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A LA MEMOIRE DE MON PERE 


Tuque ades inceptumque una decurre laborem, 
O decus, o famse merito pars maxima nostrae. 


► 


f 



AVERTIS SEMENT 


La presente edition du Paripatal ne pretend pas se substituer a la belle edition 
de U.V. Swaminatha Aiyyar. Elle voudrait au contraire n’en etre que le comple¬ 
ment, necessaire a ceux qui ne sont pas assez familiers avec la lang ue poetique 
tamoule pour aborder sans guide le texte lui-meme, indispensable a ceux qui 
ignorent le tamoul et desirent cependant connaitre ses richesses litteraires et 
tirer parti de cette source importante de l’hindouisme ancien, par le truchement 
d’une traduction. La notre, la premiere integrate dans une langue occidentale, 
est publiee dans une collection qui n’est pas destinee au grand public; elle sacri- 
fie done deliberement F elegance a la rigueur. Autant que le permettaient les 
structures opposees des deux langues, elle s’efforce de garder l’ordre d’appari- 
tion des idees et des images, vers par vers si possible, ce qui explique Fusage, 
sinon l’abus, de l’inversion et des parentheses qui signalent les adjonctions jugees 
indispensables. La oil le tamoul, en effet, juxtapose indefiniment les mots pour 
un foisonnement d’images et de sons, la traduction, payant son tribut & la “clar- 
te” franqaise, doit exposer a grand renfort d’outils grammaticaux des liens lo- 
giques que les poetes preferent indetermines et choisir un seul sens quand ils 
cultivent le multiple ou l’ambigu. Allusions, images ou expressions obscures 
sont pourtant elucidees qu’en notes; la clarte n’est pas le premier souci du texte 
original, dont seule une longue paraphrase, et non plus une traduction, pourrait 
faire apparaitre toutes les implications aux yeux du lecteur non averti. L’unique 
commentaire ancien, oeuvre de ParimelaLakar, ne consistait souvent que dans 
cette paraphrase, et nous avons juge inutile de traduire integralement ce qu’il 
en reste, pour eviter a la traduction du texte lui-meme un contrepoint superflu. 
En revanche, nous avons toujours signale en notes les informations comple- 
mentaires qu’il nous donne et les cas oil nous avons cru devoir adopter une inter- 
pretation differente de la sienne. 

Nous avons l’agreable devoir de remercier ceux qui nous ont aid6 de leurs 
conseils et de leurs critiques, trop nombreux pour etre tous cites, depuis M. 
Mounisami qui nous a initie a la litterature tamoule et accepta de decouvrir 
texte avec nous, jusqu’a M. V. M. Subrahmanya Aiyyar qui a bien voulu, 
il est d’usage dans la Collection des Universites de France, etre notre reviseur, 
sans oublier l’autorite avec laquelle M. N. R. Bhatt a guide certaines de 
incursions sanskrites, M. Thanikaimoni nos explorations botaniques et M. P. Z. 
Pattabiramin notre curiosite archeologique. Qu’eux-memes et d’autres, attaches 
de corps ou de cceur a l’lnstitut Franfais d’Indologie, acceptent notre reconnais¬ 
sance, et plus qu’eux tous le Directeur de cet Institut, le Pr. Filliozat, qui a pro¬ 
pose et encourage ce travail avant de l’accueillir dans cette collection. 

Nous remercions aussi la Sri Aurobindo Ashram Press et son Directeur 


ne 


ce 


comme 


nos 



AVERTISSEMENT 


d’avoir respecte pour 1’impression de cet ouvrage le calendrier de nos publica¬ 
tions, tout en regrettant avec eux que, pour cela, on ait du faire quelques entorses 
aux principes de transliteration generalement adoptes dans cette collection 
pour le tamoul. 


F.G. 



INTRODUCTION 


A l’image des societes conformistes, les traditions litteraires apprecient 
difficilement les individus independants. Suspicion et parfois ostracisme sont 

V 

la ran^on des ecarts superficiels ou profonds qu’ils se permettent par rapport a 
une norme d’autant plus stride qu’elle est plus arbitrairement definie. Pourtant 
leur appartenance au groupe qui sembleles rejeter ne fait aucun doute. Tel est, 
aujourd’hui, le destin litteraire du Paripatal. Dans la collection d’Anthologies 
qui constitue ce qu’on appelle le Sangant , on Paccepte, car sa presence est neces- 
saire pour conserver a l’ensemble sa physionomie traditionnelle, mais en parent 
pauvre, mutile, meprise ou ignore. On le cite, mais plus souvent sur la foi des 
resumes de Swaminatha Aiyyar 1 que dans les termes du texte, ce qui conduit a 
porter a son credit la pensee de son commentateur, ParimelaLakar, posterieur 
de sept a dix siecles. On l’evite plus souvent, car il a la reputation de reserver 
a ses lecteurs plus d’embuches que de richesses. Ceux qui veulent voir, arbi¬ 
trairement, dans l’ancienne litterature tamoule, une pure manifestation du genie 
dravidien sont prets a tenir pour vraie cette boutade du savant sanskritiste de 

••I 

Madras, V. Raghavan : “Les auteurs du Paripatal sont la cinquieme colonne 
de la litterature du Sangam !”, et accusent ces textes d’etre une tardive compila¬ 
tion d’histoires puraniques, truffee de vocabulaire Sanskrit. Idee renforcee 
encore par les nombreux textes Sanskrits paralleles qu’offrent presqu’abusive- 
ment les vishnouites qui ont commente les hymnes & Tirumal, 2 peut-etre un 
peu plus cites que les autres, soit parce qu’ils sont religieux, soit simplement 
parce qu’ils ouvrent le recueil, accreditant l’idee que le Paripatal est avant tout 
un texte devotionnel, alors que presque la moitie de ce qui en subsiste est pro¬ 
fane, et que cette proportion etait sans doute aussi celle du texte complet. Car 
le Paripatal n’a ete exhume de l’oubli que pour un peu plus du tiers de son 


Ou, selon l’orthographe tamoule Caminataiyar, que nous designerons par l’abrdviation 
SA. II est Pauteur de V Edition critique nous avons suivie. II a fait prec6der chaque 
poeme d’un resume qui suit fid element le commentaire ancien de ParimelaLakar. II 
existe trois autres Editions : 

Paripatal ed. S. Rajan 3 ou Murray and Co. Madras 1957. Le texte fournit plusieurs 
variantes ou lectures interessantes; il n’a aucun commentaire. 

Paripatal texte et commentaire de Tiru Po. Ve. ComacuntaraNar 3 South India Saiva 
Siddhanta works publishing society, Tirunelveli—Madras 2erne 6 d. 1964 
Paripatal texte et commentaire de Mi. PoN. IramanataN Cetfiyar, AruNa Publications, 
Madras 2eed. 1963. 

et un resume en tamoul, Paripatal vacaNam par N. Ci. Kantaiya Pillai, Madras, ORRu- 
mai Office^ 1938. 

Suite d’articles parus dans Sri Vaisnava sudarcaNam sous le titre cati mata araycci 
depuis 1962. L’auteur, S. Krishnaswamy Iyengar, avocat de Tiruchi, se propose de les 
recueillir en volume. 
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it 


*< 


et le reste semble irremediablement perdu. Davantage, destine a etre 
chante, mais sur des melodies dont nous ne savons plus guere que les noms, et 
encore pas toujours, c’est en quelque sorte un livret sans partition. 

Maigre bilan ! Comment expliquer alors que cette oeuvre ait quelques 
admirateurs enthousiastes 1 et que nous soyons nous-meme convaincu de sa 

A 4P 

grandeur et de son importance ? Aucun plaidoyer n’est necgssaire. La simple 
lecture de ce petit quarteron de poemes—ils sont vingt-quatre et quelques frag 
ments—se suffit a elle-meme. Ils constituent sans doute les plus anciens hymnes 
religieux de la litterature tamoule, prefigurant ainsi les ALvar pour chanter la 
gloire de Tirumal et nous instruisant a l’egal du TirumurukaRRuppatai sur la 

I 

popularity du culte de MurukaN, la version tamoule de Skanda. Ils apportent 
a la riche litterature qui celebre la cite de Maturai quelques-uns de ses plus 
beaux vers, et, au lyrisme ludique et erotique largement represente dans le 
Sangam, un accent particuher de folatreries et joyeux devis sur les rives de la 
Vaiyai. Ils sont enfin l’exemple presqu’unique d’un metre et d’une forme litte 
raire & mi-chemin du theatre qui n’est pas sans analogic avec les Bucoliques 
grecs ou les Mimes d’Herondas, par exemple. Pour aider a cette lecture, nous 
evoquerons rapidement son contexte historique et litteraire, avant de dresser 
un bref inventaire de ses themes principaux. 


contenu 




1 


A 


I 


f 


y 


) 


* 






s 


r 


i 




/ 




I 


I 


I 


l 




\ 




l 


* 


I 


* 


i 


I 


4 


\ 


r 






> 


\ 


■ 


P 


1 


V. g. X.Thani Nayagam Nature poetry in Tamil , The classical period . 

1963. 


2eme ed. Singapore 



PREMIERE PART IE 

SITUATION 

Le terme paripatal designe l’une des huit anthologies ( ettutokai ) qui avec 
un autre recueil de dix chants ( pattuppattu ) et un trait e de grammaire et de 
rhetorique, le Tolkappiyam 3 forment Pessentiel de la plus ancienne litterature 
tamoule^ communement appelee litterature du Sang am. Le mot paripatal 
s’applique aussi bien a chaque poeme qu’au recueil tout entier, puisqu’il definit 
un type particulier de poeme et que le recueil compose—a Pimage des sept autres 
—selon un pur critere de forme ne contient que des paripatal; par exemple, 
le Kalittokai titre d’une autre anthologie, estle recueil des poernes composes en 
metre kali .... Ajoutons qu’on ne connait pas d’autres paripatal que ceux que nous 

l 

publions, a l’exception d’une seule imitation tardive dans le PappaviNam, 

* 

exercice de style d’un lettre du XVII« siecle. 

Si patal veut dire chant, le radical pari- n’est pas clair. Les commenta- 
teurs anciens du Tolkappiyam l’expliquent tous cependant par le verb z partial, 
de sens multiples, mais dont ils retiennent ici celui de “accepter, participer a, 
prendre sur soi”. 1 II s’agit peut-etre d’un pur jeu de mots, carun paripatal se 
definit comme un metre qui se compose de tous les autres metres connus. Si 
1 ’ on accepte, faute de mieux, cette version, on peut tenter de traduire paripatal 
par “chant mele”, une sorte de pot-pourri analogue a la fameuse satura de la 
vieille litterature latine. L’hypothese demeurant incertaine, nous nous attache- 
rons plutbt a definir la forme et le contenu de ce type de poemes et a situer le 
recueil par rapport & l’ensemble des textes du Sangam. Mais auparavant, c’est 
le Sangam lui-meme qu’il faut brievement evoquer, sans entrer toutefois dans 
le detail d’une controverse difficile qui, a elle seule, peut faire l’objet d’une these, 
et dont la bibliographic souvent polemique est pratiquement indefinie 2 . 


Textes originauxregroup6s dans Tintroduction de 1’edition SA. (3&ne 6d. 1956* p. IX n.) 
Nous supposons connu un expos6 d’ensemble sur Pancienne litterature tamoule. On le 
trouvera par exemple dans : 

Renou-Filliozat UInde. Classtque tome II p. 297-314 EFEO 1953. 

A comprehensive History of India vol.II Orient Longmans 1957; seul volume paru 
d’un vaste projet 3 il contient une synthese document6e par K.A.N. Sastri sur l’lnde 
du Sud (ch. XVI et XVII) et un expose litteraire de Vaiyapuri Pillai (ch. XXI) qui re- 
sument V oeuvre des deux auteurs. Bibliographic. 

L’existence de A Reference guide to Tamil Studies : books, par X.S.Thani Nayagam* 
Univ. of Malaya Press 3 19663 nous dispense d’6numerer les litteratures tamoules en langue 
anglaise. Y ajouter N. Subrahmanian 3 Sangam polity, Asia Publishing House, 1967. 
bon effort de synthese, paru trop tard pour etre pleinement utilise ici. 

TamiL moLi lldkkiya varaldRu par M. Rajamanickam, Madras, 1963, est un manuel 
commode pour la p£riode du Sangam. L’auteur a resume en anglais les positions de cet 
ouvrage dans un article recent: The date of Paripafal dans Annals of Oriental Research , 
Univ. of Madras, 1966, vol. XXI. i. 
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Le Sangam: un academisme } une academie introuvable 


I. 


La litterature tamoule commence briUamment: un ensemble d’anthologies 

# 

groupees selon des criteres formels autant que de contenu, et d 5 une ampleur qui 
depasse cent mille vers. Ces textes, la periode indeterminee qu’ils couvrent, ont 
re?u le nom de Sangam, du nom de Yassemblee des poetes qui en seraient les 
auteurs. La legende voudrait que trois Sangam se soient succedes sur une pe¬ 
riode fabuleusement longue. L’histoire n’a encore que peu de prise sur cet en¬ 
semble : la chronologie interne et les synchronismes exterieurs 1 n’ont jusqu’ici 
etabli que des probability : sans parler des auteurs qui tiennent pour authen- 
tiques les donnees legendaires et nous reportent a dix millenaires av. J.-C 
trouve des dates qui vont du VI e s. av. J.-C. au X® s. A.D. ! Les discussions 


on 


•3 


La chronologie interne reste trop subtile pour n’ toe pas hasardeuse : voir l’ceuvre de 
K.A.N.Sastri op. dt. et The pandyan kingdom, Londres 19275 et K.N.Sivaraja Pillai The 
chronology of the early Tamils, Univ. of Madras 1932, qui se limite arbitrairement a 
1 ’ etude de quelques oeuvres. En revanche, malgre leur caractere conj ectural, les synchro¬ 
nismes exterieurs ofirent un solide faisceau de convergences : a) celui du Cilappatikaram 
avec Gajabahu I roi de Ceylan (fin du He s.) propose par V.Kanakasabhai The Tamils 
eighteen hundred years ago (Madras 1904, r6ed. 1956) reste souvent defendu meme si l’on 
accepte une date plus tardive pour la redaction de 1 ’oeuvre elle-m&me; voir J.O.R. I. et II : 
articles de S.K.Sastri et sa controverse avec K.G.Sesha Aiyar, et J.O.R. XV article de 

de Vaiyapuri Pillai, qui abaisse la date du Cilap. jusqu’au Vile s., tout en reconnaissant 

que le theme de l’oeuvre est tamoul et doit toe connu des le Sangam, qu’il date par ailleurs 
avant 300 (op. cit. Page III n. 2. p. 682). 


b) celui des Kalabhrar de l’inscription de Ve/vikkuti (769-770 A.D.), nom d’une dynastie 

usurpatrice, responsable d’une disparition temporaire de l’hegemonie pandya retabHe par 

KarunkoN (590-620) reste obscur: leur identification avec la dynastie Kalabbha ou Kalam- 
b (h) a, connuepar Buddhadatta (debut Ve s,. cf J.O.R. II 


... 2 >P-111-117, av. 1928) ne nous 

eclaire pas sur leur identite (cf. S. Krishnaswami Aiyankar : Ancient India, Poona 1941 

r , e J nse d,un article . de T 928, auquel s’opposait P.T. Srinivas Iyengar, History 
of the Tamil from the earliest times to 600 AD, Madras, 1929 p. 535 s.), mais nous fournit 

tout de meme une indication importante sur la duree possible de leur hegemonie. La 

charte de Velvikkuti fait allusion a la reprise d’une donation de Palyakacalai Mutukuiumi 

PeruvaLuti mterrompue par l’irruption des Kalabhrar: ceux-d etant connus au debut du Ve 

s„ nous pouvons au moins assigner 350 ou 400 comme terminus ad quern pour ce roi Pandya 

celebre par le PuRam et le Maturaikkaha pour ses sacrifices vediques (cf. J. Fillioza t, 

anCieme “ MHangeS Ren ° U P- 2 94 ss.) Cette date s’accorde 
bten avec 1 hypothese d un mterregne dans l’histoire tamoule entre le IVe et le Vie 

s„ corroboree par le petit nombre d’inscriptions en Tamoul-Brahmi recueillies pour 

cette p enode, par contraste avec l’abondance relative des textes pour les trois premiers 

siecles (cf. I. Mahadevan, The tamil Brahmi inscriptions of the Cankam 
mcation roneotee, I.A.X.R. 1966. Kuala-Lumpur.) 


age , commu 


res^cliiT 0!!?“ aV6C !f m0n f e gr6c °' romain P°s6 en termes gtoeraux, 

reste ^pnal. On se souvxendra utilement d’une note additionnelle du livre essentiel de 

m T C °" e between the Rom <™ Empire and India, Cambridge Un 
Pr. 1928 The more I study Rome’s oriental trade the more am I convinced that refer' 

cnees by Tarrnl poems to the Yavana, if not those of Muziris, at least those of Madura and 
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serieuses toutefois tendent a converger sur l’hypothese de compositions origi 
nales etalees du II e au IV e s., 1 la compilation des poemes en anthologies, avec 
peut-etre accretion de pieces plus tardives pouvant appartenir a la periode imme 
diatement ulterieure. De toute maniere, un flechissement s’accuserait des le 
V e s., sinon plus tot. Les litteratures couvrent ordinairement la periode du IV e 
au VIII e s. par les epopees et les recueils d’ceuvres morales cependant que 
naissent les poemes religieux avec le developpement des sectes. En fait, le 
probleme est tres complexe et repose sur l’examen difficile de donnees incer 

i 

taines; F ensemble de ces textes qui ne sont pas essentiellement des documents 
cFhistoire est etale a plaisir pour donner un semblant de consistance a Fignorance 
erudite a laquelle nous sommes souvent reduits pour les six premiers siecles 
de notre ere. En d’autres termes, la litterature religieuse bien connue des 


* 




Kaviripaddinam, and to the mart Saliyur, belong to the second rather than the first century 
(p.393). Et Fon doit aussi tenir compte de la datation nouvelle du Periple de la Mer 
Ery three par J. Pirenne (J.A. 1961) vers 240 AD, et non Vers 80 AD, comme onFaffirme 
encore trop souvent sur la foi de Fouvrage de W.H.Schoff ecrit en 19143 alors que F edition 
critique du Pdriple (par Frisk) date de 1935. 
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d) Les inscriptions en Brahmi tamoul, groupies territorialement d’abord sur le pays 
Pandya et essentiellement autour de Maturai, datees en majorite entre le Ier s.av. J.C. 
et le Hie s.A.D., ecrites indubitablement en tamoul, constituent^ elles aussi, une forte 
pr^somption en faveur de ^existence d’un royaume pandya a cettte epoque. L’inscription 

d’Arunattarmalai (circa 200 A.D.)? pres de Pugalur dans le district de Karur confirme la 

% 

g^nealogie de trois generations de rois Cera recouvrant les decades 7 a 9 du PatiRRupattu : 
elle date ainsi du ler au' Hie s.les debuts litt6raires tamouls et apporte aux donnees 
historiques de la tradition un credit nouveau dont on ne saurait exagerer l’importance. Cf. 

Iravathan Mahadevan, The Tamil Brahmi inscriptions of the Cankam age, texte ron6ot6 

♦ 

pour la Ibtc Conference Tamoule internationale (IATR) Kuala-Lumpur 1 1966, et la 
brochure de R. Panneerselvam An important Brahmi Tamil inscription, a reconstruction of 
the genealogy of the Cher a kings, Trivandrum 19663 pre-print for the I.A.T.R. 
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Auteurs cites page III n. 2, et, a titre indicatif: 

V. Kanakasabahai Pillai op . cit. p. 164 : debut du He s. 

S. Krishnaswami Aiyankar op, cit. p. 37 : fin du lie s. (cf. aussi Some Contributions of 
South India to Indian Culture, Univ. of Calcutta 1942). 

r 4 » 

T. G. Aravamuthan : TheKaveri, the Maukharis and the Sangam Age p. 57 : IHe s. 

M. Raghava Aiyankar : CeraN CehkuttuvaN 3e ed. Madras 1933 p. 193 : fin IVe, d£but 

Ve s. 

Cu. VittiyaNantaN, TamiLar Calpu (cahka kalam ) Candy 1954 p. 39; Ier s. av. J.C. 

IHe s. AD. 

K. K. Pillai, The Brahmi inscriptions of South India and Sangam age, Tamil Culture V, 

2, av. 1956 p. 183 : Ier-IIe s. 

r k 

T. P. Meenakshisundaram, A History of Tamil Literature, Annamalai Univ. 1965 p. 17 : 

Ier au IHe s. 
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K. G. Sesha Aiyar, Cera Kings of the Sangam period, Londres 1937 ch. VII : Ier au IHe s. 
etc... etc 


Une exception k noter cependant, celle de Fastronome tamoul L. D. Swami 


* • * 


\ 




kannu Pillai, An Indian Ephemeris I, i, 108, 468 : milieu du VIIIe s, 


1 
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de Siva ne commen?ant pas avant lc milieu du VI' siecle, 

du Sud sont attestes des le III® s. av. J.-C. et les rois 

recherche dans les textes du Sangam 1 expression 


bhakta de Visnu ou 

alors que les royaumes 

Pandya des Megasthene, on 
litteraire des generations qui avoisinent 1’ ere chretienne, partage entre la double 

necessite de couvrir un large espace de siecles et celle de respecter la coherence 

homogene de cette litterature. On s’en tire parfois en distinguant un groupe 

ancien anterieur 4 la fin du III® s. et un groupe plus tardif qui couvrirait les 

iye - VI® siecles avec le Kalittokai, le Paripatal ', les dix-huit poemes mineurs et 

les epopees. 1 Derriere tout cela, il y a essentiellement la hantise de presenter 

de la litterature tamoule ancienne un developpement coherent, sans chainon 

manquant. C’est satisfaisant pour l’espiit mais ce n’est pas plus sur, et nous y 

verrions volontiers une version modeme de la legende des trois Sangam. 

Sous sa forme ancienne cette legende est exposee completement pour la 

premiere fois par le Commentaire du i er sutra de YIRaiyaNdr akapporul attri- 

bu6 k Nakkirar et date entre 750 et 1000.* En voici les termes : "Les Pandya 

ont maintenu trois Sangam, le Premier, le Moyen, le Dernier. On dit qu’appar- 

tinr e.nl- au Premier Sangam AkattiyaNar, le Dieu aux larges tresses qui mit le 

feu k Tiripuram (Siva) Muruka-ve/ qui a detruit la montagne (le Kraunca), 

Mutinakarayar de Murinciyur, le Maitre des richesses (nom de Kubera, ici 

peut-etre un poete ?), et en tout cinq cent quarante-neuf. On dit qu’eux com- 

pris, quatre mille quatre cent quarante-neuf composerent des poemes. Leurs 

compositions comprennent d’innombrables Paripatal, Mutu-narai, Mutu- 

kuruku et Kalariyavirai. On dit qu’ils tinrent ce Sangam pendant 4440 ans. 

Ceux qui les maintinrent en Sangam furent quatre-vingt-neuf & commencer par 

KayciNa vaLuti jusqu ’4 KatunkoN. Parmi eux on dit que sept Pandya furent 

I 

poetes laureats. On dit que c’est k Maturai qui a ete engloutie par la mer qu’ils 

tinrent leur Sangam et etudi^rent le Tamoul. On dit que leur traite (de gram- 

1 

maire) etait VAkattiyam. 

Puis on dit qu’appartinrent au Sangam Moyen^ AkattiyaNar, Tolkappi- 
yaNar, Moci et KarunkoLi d ? Iruntaiyur 3 KappiyaN de VeZ/ur, CiRupantaran- 
kaN, TiraiyaN MaRaN 5 TuvaraikkomaN, Barantai, en tout cinquante-neuf. 


v.g. Vaiyapuri Filial op. cit. in page III n. 2; T. P. Meenakshisundaram op. cit. p, 10 (simple 

suggestion); C. and H. Jesudasan, A History of tamil literature y Calcutta, Y.M.C.A. 

1961; et surtout P. T. Srinivas Iyenkar History of the tamils from the earliest times to 600 AD, 

Madras 1929. Une autre dichotomie est souvent op£r£e en direction du pass 6 par les 

auteurs tamouls pour repousser les origines du Sangam le plus haut possible dans le 

ier millenaire av. J.C. et garder au moins au Tolkdppiyam une antiquity quasi- 16 gendaire 

(v.g. dates recueillies par Pantitar A.Ki. Nayutu in Tolkappiyar kanta tamiLar camutayam ,, 

K6yamuttur, 1962 p., 3; ou S. Ilakkuvanar, Tholkdppiyam (in English) with critical 
studies , Madurai, 1963, pp. 2-n) 

Nous suivons le texte de P6d. S.I.S.S. Voir deux versions anglaises dans T.G. Arava- 
muthan: An account of the Tamil Academies et The Madurai Chronicles in J.O.R. 1930- 
1932 et dans P. T, Srinivas Iyenkar, History of the Tamils...p. 230-32. 
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On dit qu’eux compris, trois mille sept cents composerent des poemes. On dit 
que leurs compositions consistent en Kali> Kurukuy Ventaliy VidLamalaiakaval. 
Pour eux, dit-on, les traites etaient Akattiyam , Tolkdppiyam , Mu-pur anamy 
Icai-nunukkam> Puta-puranam. On dit qu’ils tinrent leur Sangam pendant 
3.700 ans. On dit que ceux qui les maintinrent en Sangam furent cinquante- 
neuf, a commencer par VentercceLiyaN jusqu’& MutattirumaRaN. Parmieux 
on dit que cinq Pandya furent poetes laureats. On dit que c’est a Kapatapuram 
qu’ils tinrent leur Sangam et etudierent le Tamoul. On dit que c’est peut-etre 
a cette epoque que la mer submergea le pays Pandya. 

Puis on dit qu’etudierent le Tamoul dans le dernier Sangam CiRume- 
taviyar, CentamputaNar, ARi vutaiy ar aNar, PerunkuNRurkkiLar, I/antiru- 
maRaN, Maturai aciriyar nallantuvaNar, Maturai MarutaNi/anakaNar, Nak- 
kiraNar fils de KanakkayaNar, en tout quarante-neuf. On dit qu’eux compris, 
quatre cent quarante-neuf composerent des poemes. On dit que leurs composi¬ 
tions consistent en Netuntokai ndNuRuyKuRuntokai naNuRuy naRRinainaNuRuy 
PuRandNiiRuy AinkuRunuRuy PatiRRuppattu cent cinquante Kaliy soixante-dix 
ParipatalyKuttUyVariy ciRRicaiyPericai. On dit que leurs traites etaient YAkat¬ 
tiyam et le Tolkdppiyam . On dit qu’ils tinrent leur Sangam et etudierent le 
Tamoul pendant 1.850 ans. On dit que ceux qui les maintinrent en Sangam 
furent au nombre de quarante-neuf, a commencer par MutatirumaRaN sauve 
de l’engloutissement dans la mer jusqu’a UkkirapperuVaLuti. On dit que parmi 
eux trois Pandya furent poetes laureats. On dit que c’est dans Y Uttaramaturai 
qu’ils tinrent leur Sangam et etudierent le Tamoul”. 

Apres ce texte essentiel oil les chiffres et les elements mytliiques se melent 
peut-etre a quelques souvenirs historiques, on se referera toujours a lui. Avant 
lui, quelques allusions fugitives ont eteinterpretees par les critiques 1 comme de 
possibles references a ces Sangam, tout au moins au dernier des trois. Aucune 

1 

n’est probante. Ce n’est pas la moindre surprise en effet dans cette histoire 
que de ne trouver aucune reference explicite au Sangam dans les textes du 
Sangam eux-mernes : la plus ancienne (VII C s. A.D.) et la plus probable re¬ 
monte en effet au saint siva'ite Tirunavukkaracu, et encore, dans un hymne sur 
Tirupputtur et non sur Maturai* ! Au X e s. on cite la grande inscription sur 
cuivre de Sinnamanur (S.I.I. vol. Ill, 4, pp. 454-460) mais elleestdejaposte- 


par ex. Mu. Irakavaiyankar, Arayccit tokuti, Madras, Pari Nilayam 1964 ch. V, et textes 

I 

rassembles par Ma. IracamanikkaNar dans tamiL moLi Ilakkiya varalaRu s canka kalam , 

1 1 1 1 

Madras 1963 pp. 38-42. Contre^ voir P.T.S. Iyenkar op. oil. p. 235-42^ et, en dernier lieu, 
N. Subrahmanian, Sangam polity , ch. I. 

Tevaram ed. I/amurukaNar, Madras 1953, str. 7.000 (6eme tirumuRai , 76eme patikam , 
str. 3). II s’agit de l’aide apportee par Siva au poete famelique Tarumi pour obtenir 
bourse d’or devant le Sangam. Voir P.T.S. Iyenkar op. cit. p. 243-46 et aussi p. 249 le 
sort' qu’il fait aux citations analogues tirees des hymnes vishnouites. Ces textes sont aussi 
reunis par Ma. IracamanikkaNar op. cit. p. 35-38, Cf. aussi M, Srinivasa Aiyangar, Tamil 
Studies Madras 1914, p. 254. 
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rieure au texte cite ci-dessus. 1 Au XII e puis au XIV e s. plusieurs des legendes 
des TiruvilaiyataRpuranam s’y referent clairement, mais nous sommes alors & 
Page des Commentateurs et pour eux tous notre texte a deja valeur de dogme. 
II est encore aujourd’hui le document principal et unique, et il n’est pas sans 
interet de noter que l’hypercritique (?) Vaiyapuri Pillai lui-meme se refere au 
chiffre donne pour le nombre de poetes du Dernier Sangam pour en tirer argu¬ 
ment pour exclure le Paripatal, singuliere opinion d’ailleurs puisque 

texte cite explicitement les 70 paripatal parmi les productions de cette 
demie 2 ! 


ce meme 


aca 


En fait on s’etonne un peu du nom Sanskrit de ces academies tamoules et 
on s’est demande si elles ne tireraient pas leur nom de celui des communautes 
bouddhiques ou plutot jain, ces dernieres ayant certainement eu plus de 
rayonnement litteraire 3 . On sait en effet qu’il y eut un dravida-sangha jam 

fonde 4 Maturai en 470, et que les jain ont joue dans les etudes tamoules 
role considerable a partir du V e siecle. Mais au fond, peu nous importe, 

pour nous, le Sangam c’est essentiellement un corpus litteraire, d’une tres 
grande homogeneite de vocabulaire et de themes, fidele & un ensemble de con¬ 
ventions dont le T olkappiyam et quelques autres traites plus tardifs nous don- 
nent les cles. C est cette homogeneite, et la presence constante de ce cadre 
conventionnel qui stimule ou limite l’originalite des poetes qui constituent 
finalement le meilleur appui de la legende. Est-il possible qu’un tel academisme 
ait existe sans quelque chose qui ressemble 4 une academie ? Est-il possible que 

tous ces poetes aient eu une conscience aussi aigue des regies de leur art de 
leur place exacte dans la societe et 4 la ’ 

ait eu quelque consistance ? 

Peut-etre n’est-il pas vain de rappeler que dans le Sangam ,... 
le Sanskrit et assez generalement dans les litteratures de l’lnde. 




car 


cour des rois, sans que leur communaute 


comme aussi dang 

le formalisme 


V°ir S^Krishnaswami Aiyangar, South Indian History and Culture, Poona 

593 . 1 ne I amil Sangam in a pandyan charter of the early tenth 
Sastri, Pandyan Kingdom Ch. Ill et IV. 

Comprehensive History... 678. 

V.g. P.T.S. Iyenkar op. tit. p. 246-48, T.P. Meenakshisundaram 

szzxi £■ •sr .^ 

ou oeuvres morales, (Nalativar etc "i rwa,*™o . f 1 que ^ autres epopees 

&e determmante dans la formation de 1’ethimie ^ CUr pr< ^ lcatlon 311 

» V 73 - 76 . Comute A. VS,T 

Arrah 1941 (qui voit un sarigha jain des le rer s av TP j ty, ’ - T ) lddhanta Bhavana, 

M. S. Ramaswami, History and influence of the jains in SoufftT ^ Cuddalore )> 

rapide de W. Schubring in Les Religions de VInde III Bouddhi P ‘ T- Ct syathhss 

a**-* «• nio>. mfUSS ’StS ds *. ? «'>“ 101 

“ >• trt. k. " 


I 94 i 3 p. 577 - 
century A.D., et K.A.N. 


°P- tit. P* 9 * L’impor 




ere 


pays tamoul 



Introduction 


IX 


est essentiel a l’exercice poetique. On se meprend parfois sur la portee d’une 
telle affirmation. Elle vise moins, en fait, a exclure la part de creation artis- 
tique personnelle qu’a souligner que celle-ci ne s’exprime que dans un ordre 
reconnu et par des variations sur des formules eprouvees. L’invention poe¬ 
tique n’est pas aux prises avec la richesse brute de la langue co mmu ne mais 
avec un vocabulaire et un systeme de conventions qui constituent une sorte 
de “sur-langage” dans lequel se noue et se denoue 1’expression litteraire et hors 
duquel aucune communication n’est possible au niveau de l’art. Dans cette 
perspective on comprend combien la tradition tamoule est fondee, peut-etre 
contre la probability historique, 4 proclamer l’anteriorite du'traite de grammaire 
et de rhetorique, le Tolkappiyam, a toutes les Anthologies connues : chaque 
poeme de chaque recueil presuppose en effet l’existence necessaire du systeme 
tout entier, chaque situation ne prend son sens que dans sa reference a l’en- 
semble des autres ; chaque image, chaque symbole ne parlent qu’a l’interieur 
d’une meme thematique. Le Porul , matiere ou sens, n’est guere autre chose 
que le recueil des themes constitutifs de la substance poetique du Sangam, un 
inventaire non pas de type enum eratif, mais bien organise en systeme d’inter- 
references. II ne s’agit certes pas de s’extasier sur l’eto nnant e modernite de 
cette vision structuraliste de l’univers poetique, surtout a une heure oil 
un'compliment aussi banal risque de perdre toute portee, mais d’en degager les 
consequences pour l’objet de notre etude. 

Sur le plan litteraire d’abord, nous avons, plus que le droit, le devoir 
absolu de ne jamais perdre de vue pour comprendre un poeme ou un episode 
le systeme de references qui l’expliquent. Sans doute les situations, notamment 
ici les situations amoureuses dans les poemes k la Vaiyai, ne sont jamais aussi 
claires que dans 1’epilogue en prose qui accompagne le poeme et qui est 
doute de redaction ulterieure. A premiere vue, cette interpretation parait 
imaginaire, oeuvre de commentateur, a laquelle on peut etre tente de substi- 

tuer une lecture differente. En fait, de toutes les interpretations, c’est la moins 

► 

arbitraire et la moins imaginaire, non seulement parce qu’elle ne fait qu’ex- 
pliciter les situations, les sentiments et les images selon le code le plus rigou- 
reux qui soit et dont la connaissance est essentielle a l’intelligence du texte, 
mais aussi parce que le vocabulaire du po ete, les images auxquelles il recourt 
et les situations qu’il met en scene a mots couverts sont autant de references 
implicites a ce code pour le lecteur averti. Davantage, l’auteur lui-meme 

est parfois explicite au point de definir ses themes 1 et pedant au point de donner 

* 

une legon de rhetorique sur les deux types de vie amoureuse et leurs 
teristiques essentielles. 2 Ce pedantisme est d’ailleurs rachete par un bel 
orgueil d’homme de lettres ou la fierte tamoule trouve sans doute 


sans 


carac 


sa 


cf. XX 108-110, XI 134-140. 
cf. IX 12-26* 
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premiere expression revendicatrice. Devant un sens aussi clair du caractere 
litteraire particulier de ces chants et en face d’un appel aussi direct a la 
grammaire dont ils se reclament, que faire, sinon accorder a la rhetorique 
traditionnelle toute la place 4 laquelle elle a droit ? 

Sur le plan de 1 ’interpretation historique, en effet, il ne faut jamais oublier 

qu’il s’agit d’une oeuvre litteraire, tres consciente d’etre telle et qui, en tant que 

telle, releve de la critique litteraire et ne porte qu’accidentellement temoignage 

sociologique. Tout 1’effort des poetes du Sangam pour elaborer leur poetique 

hors du langage commun va directement a l’encontre de tout effort pour traiter 

leur oeuvre en simple document sur la vie materielle ou sociale, sur les croy- 

ances ou les concepts populates. Entre les Anthologies et la realite quotidienne 

au Tamilnad dans les premiers siecles de notre ere, il y a autant de distance 

qu’entre la poesie des Troubadours et la civilisation du Moyen-Age que 
d ecrivent historiens et 

nous 


nous 

economistes. Rhetorique savante, culture raffinee, 

sommes loin des ecrits populaires que nous livrent d’autres langues in- 

diennes, k date plus tardive ; nous sommes plus pres de Kalidasa—peut-etre, 

apres tout, presque contemporain lui-meme de ces poemes. Or, qui songerait 

k traiter le Raghuvamsa en document sociologique sans fa ire d’abord reference 

re gles du kavya ? Retenons au moins k propos du Sang am et avant toute 

interpretation du Paripatal , que de toutes les realties historiques dont il porte 

temoignage, la vie artistique et intellectuelle est la plus indubitable, et l’hy- 

pothese d’une tradition de poetes groupes autour des princes et des riches 

dtoyens de Maturai la moins aventureuse. On peut juger, certes, que le mot 

de Sangam est regrettable car en toute objectivite il couvre un Recueil 1 de 

textes plutot qu’une assemblee de poetes, mais, puisqu’une tradition moderne 

1 impose, pourquoi ne pas le garder comme un hommage symbolique k l’i 

tense activite litteraire de Maturai aux origines de l’ere chretienne 
rois Pandya ? ’ 


in 


sous les 


II .*—Le Paripatal 


Le souvenir de cette magnifique litterature 
cours des ages et c’est a l’activite de 
et du debut du XX« s. 

il ne s’agit, helas, 
pour la premiere fois 
identifie les 


s est estomp6 cependant __ 

quelques chercheurs et erudits du XIX e 

que nous devons sa resurrection. Pour le Paripatal, 
que dune exhumation partielle. Le 




texte en a ete edite 
en 1918 par Swaminatha Ayyar qui avait decouvert et 

poemes, a partir de quelques manuscrits incomplets. Depuis 


Recueil se dit 


en tamoul tokai, mais ce mot lui-meme semble usit6 oar fois 

gam 0U } uLu fe rou P e )i voir Mu. Irakavaiyawkar, Ardycit tokuti ? 
rapprochement avec Sawgha ou sa«ghata 3 voir r6f 
Taruna Vacaspati 

Aiyar in J.O.R. II, 


au sens de san - 
p. 80 et note. Pour 
au dr ami 4 a sanghata dans le Com. de 
et les suggestions cju en tire V. Narayana 




au Kavyadaria de Danglin 

, 2 ; p. 149-151 (av. 1928), 

• r 
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lors, aucune ddcouverte nouvelle n’a ete possible. Les manuscrits originaux 
sont les suivants: 

nn ms. appartenant au math de TiruvavatutuRai atfNam dont manquent les 

pr emi ers et derniers feuillets contient la fin du com. du premier poeme 
et conduit jusqu’au com. du v. 38 du poeme XIX. 
deux ms. acquis par SA. chez Te. Laksmanakavirayar d’ALvartirunakari, 

copies l’un sur 1’autre, et tous deux en assez mauvais etat, constituted 
la base de 1’edition. Ils contiennent le texte et le commentaire des po ernes 
II a XXII (incomplet). Ils sont aujourd’hui conserves dans la Biblio- 
theque Swaminathaiyar a Adyar (no 247 et 1077). 
un ms. de deux feuillets appartenant au math de Tarumapura atlNam contient 

le poeme V avec l’indication du nom de Parim elaLakar pour auteur du 

commentaire. 

de deux feuillets (texte seul) a ete donne a SA. par Ra. Irakavaiyankar, 
poete du Ramnad. 

L’identification du texte est formelle. Le poeme V est en effet resume et cite 
par le commentateur ancien du TirumurukaRRuppatai (v. 58 et 255), Nacci- 
NarkkiNiyar, qui avait aussi note le beau sanskritisme de XXI, 3, dans son 
Com. du Tolkdppiyam (ecc. su. 6) et le premier poeme etait connu par les com- 
mentateurs du Tolkdppiyam. On notera d’ailleurs que ceux-ci n’ont jamais mis 
en cause l’appartenance du Pa . 2 au Sangam et ne lui reserved, quand ils en 
parlent, aucun traitement d’exception. C’est aussi dans leurs oeuvres que sont 
recueillis la plupart des fragments qui completed notre edition, mais l’attri- 
bution de ces textes auPa. ne s’accompagne jamais d’une indication qui permette 
de leur donner un numero d’ordre dans le recueil. 

Une autre confirmation de l’authenticite du Pa. que nous connaissons se 
trouve Hans les gloses qui accompagnent les seuls autres paripatal que possede 
la litterature tamoule. II s’agit d’un recueil intitule PappaviNam 3 compose 
selon tous les metres tamouls connus et qui s’acheve sur cinq paripatal, curieuse- 
ment donnes en appendice, car le mot “FIN” figure dans ce texte par deux fois, 
avant et apres ces cinq poemes. L’auteur en serait, sinon l’auteur meme, du 
moins le commentateur du MaRaNalankaramf un traite de poetique tres inte- 


1 


un ms. 


A descriptive catalogue of Tamil Ms. in M. Dr, Swaminathaiyar Library 5 sous les no. 223, 
Vol. I p. 247 et no. 2236 Vol. IV p. 459, Adyar 5 Madras 1956-62. 

Nous abr 6gerons desormais ainsi (Pa.) le titre de l’ouvrage, et le sigle P. designera son com¬ 
mentateur Parim elaLakar. 

Publid par le Cen TamiL de Maturai en 1932, par Tiru Ki. Iramanuja iyawkar. 

Publid par le Cen TamiL de Maturai en 1913, c’est CatakoparamanujacaryaN qui, dans 
I’introduction de cette Edition propose ^attribution du^ PappaviNam au commentateur 
du MaRaNalahkaram (cf. p. 19-21), mais il n’en donne aucune preuve et l’editeur meme 
du texte se montre plus reserve (cf. p. I a III de l’ed. citee supra n. 4) : Fabondance des 
exemples communs aux deux ouvrages ne constitue que la presomption d’une tradition 
sinon d’une paternite commune. Cf. infra n. 2 ? page XII, 
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XII 


auteur a une date precise : 

de l’auteur du 


ressant <ta milieu du XVI« s. (uue ceuwe du meme 

T , l8 ) et qu i cite aussi nos poemes. Plusieurs notes critiques 
Pdpi’amNam se tappcutent au Pa. tel que nous le publions.Elles out aide SA. 

identificationet nous aidetont a en ddflnit lea riglea. EBes datent, au plus, 


&son 

dU r'co S mmeutateur du Pa. n'est paa mote certaine. EBe dtait 

le teste lui-meme. En 1901 en effet le redacteur en chef de la 

CentamiL 1 revelait qu’un commehtaire de PanmelaLakar au KuRal 

le texte qui figure aujourd’hui en tete de 1 edition du 


connue avant 
revue 


?^?SA P 3 r lTagSe songlossateur. Ce teste_se trouve sur un^ appar 

tenant alors a TevarpiraN Kavirayar et Tayavalantirtta Kavirayar, dela & 
de TirumeNi IrattiNa Kavirayar d’ALvartirunakan, et il est sum des mots 
Sachez par la que celui qui a ecrit un Commentaire pour le Paripatal a nom 
Par im elaLakaraiy aN ”. II y a la une vieille tradition famihale car e kaviraja- 
kecari TirumeNi IrattiNa kavirayar avait deja dans son tirukkuRalnuyporun- 
malai? ecrit pour elucider les subtilites du commentaire de P. au KuRal, cite 
k plusieurs reprises des passages du commentaire de P.i au Pa. et affirme que 

deux commentaires n’avaient quun meme VTT t ( » 

prochements le prouve en effet sans aucun doute. 3 P. a vecu sur la fin du X 
s . 4 II poss ede une solide culture tamoule et sanskrite et, bien qu on le croie 
vishnouite, il ne manifeste aucune tendance sectaire. SA. pense qu’il appartient 
a une famille de desservants du temple d’Ulaka/anta Peruma/ de Kanci, mais 

d’autres testes le font natif d’Okkur et il aurait peut-etre aussi vecu a Maturai. 

peu plus jeune, de CeNavaraiyar, et anteneur a 

Muruku. 106; cf. 




auteur. L’abondance des rap 


ces 


Il serait un contemporain, un 
NacciNarkkiNiyar (qui critiquerait son Com. a IX 57 sous 

aussi note de SA. sous X 126-131). 


Cen TarmL I, p« 87 ~ 9 ^* .. . , . i / % Trt j 

Le r edacteur en chef de Cen TamiL a pubU6 le nunpormmalm dans les vol. 6 a 10 de la 
revue. 11 ne fait {op. cit. tome VI p. 136) aucun rapprochement avec le commentates du 
MaRaNalankaram, bien que CatakoparamanujacaryaN, cite plus haut, lm attnbue aussi 

cet ouvrage, ainsi que le PdppaviNam (op. cit. p. 21), mais il considere l’auteur comme le 
chef de la lignee & laqueEe appartient aussi CiRiya IrattiNa Kavirayar, auteur du Pula- 
varaRRuppafai (1.723; publie par Cen Tamil en 19x8) et chez les descendants desquels ont 
6t6 retrouves, on l’a vu, plusieurs ms. relatifs au Pa. Il serait decrement interessant 
d’ 6crire l’histoire litt&raire de cette famille d’yfLvartirunakari. 

Voir 6d. SA. par ex., sous III, 17-18; IV, 6-7; V. xo; X, 126-131; XXII, 39 

Sur p. voir introd. 4 l’ed. SA. p. XXIX-XXX; Vaiyapuri Pillai, Tamil cutar maipkal ed. 

Mu. Irakavaiyawkar CasaNat tamiLkkavicaritam, Madras 1937 p. 114- 


I t « 


1959 P* I 9°“ 20I 5 

ii8> et* du meme auteur, Peruntokai^ Maturai, 19363 qui regroupe les textes anciens sous 
les no. 1543 a 1550. S’il n’est pas sur qu’une inscription de 1272 dans le temple de Sri 
Varadaraja a Kancipuram se rapporte bien a lui, il a tout au moins vecu entire le debut du 
Xle s., date du Angara Prakasa qu’il cite, et le debut du XlVe s., date d’Umapati Civa- 
cariyar qui le cite dans un poeme. Sur la 16 gende justifiant son nom (le beau sur un cheval) 

l’&l. du TirukkuRal par Vai. Mu. Kopalakru$namacaryar, 1965, p. XVII 


voir l’introd. a 


ed. 


4 e 
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Un dernier exercice du doute s’impose cependant. Notre malin genie est 
une femme, Kantiyar, qui serait responsable d’interpolations d’assez mauvais 

I 

gout dans le Pa. Le poeme a la gloire du commentateur nous avertit que P. 
en a soigneusement expurge le texte que nous connaissons. Mais c’est un lieu 
commun bien connu des sanskritistes que de louer le commentateur pour 1’ emen¬ 
dation du texte, et l’on sait par ailleurs que la meme Kantiyar aurait fait au 
Civakacintamani quelques ajouts que NacciNarkkiNiyar n’aurait pu deceler, 
ou qu’il a preferes aux autres lemons. Cela ne serait pas tres grave, si un auteur 
anonyme ne nous revelait pas que dans un ancien ms. d’ARRur, appele Palaka- 
vittirattu et donne par A.M. Malaiaiyappi//ai, on attribuait aussi & cette Kanti¬ 
yar le venpa ancien et anonyme que nous allons citer pour connaitre les sujets 
des 70 paripatal originaux. 1 Cela jette ainsi sur ce document une legere suspi¬ 
cion. II n’en est pas moins tres important puisqu’il est le seul a nous renseigner 

A 

sur ce que nous avons perdu et sur la valeur d’ echantillon de ce qui nous reste. 
II confirme aussi le chiffre de 70 donne par le commentaire de YIRaiyaNar 
akapporul cite plus haut et par Peraciriyar sous Talk. Porul 461. 

Un quatrain mnemotechnique donne en effet comme suit le contenu de nos 


po ernes : 


Pour Tirumal huit, pour Cewe/ trente-et-un, 

Un pour la Gardienne de la foret (var. : pour le debut de la saison de kar) 
Pour la douce Vaiyai oil l’on s’unit vingt-six, quatre pour la grande Maturai 
C’est la, dit-on, la nature des parfaits paripatal. 

La lecture katuhatkoNRu pour karkolukkoNRu se trouve dans deux ms. d’AL- 

H 

vartirunakari et de ARumukamankalam, avec en eclaircissement une note tiree 
du com. de N. au Muruku: “a cette epoque on appelait katukal ce qu’on dit au- 

jourd’hui katu kiLal ”, i.e. Durga, la deesse de la foret, 3 qu’une tradition tamoule 

# 

fait la mere de MurukaN, sous le nom de KoRRavai. 

Nous possederions actuellement la presque totalite des poemes a Tirumal, 
sept sur huit, le quart des poemes a Cewe/, huit sur trente-et-un, et le tiers des 
poemes a la Vaiyai, neuf sur vingt-six; sur Maturai nous n’avons que quelques 
fragments. 

Ce decompte a aussi pour interet de nous aider a deiinir le Pa. par son con¬ 
tenu. Le Tolk . {Porul 433) lui donne pour theme principal Famour (kamam) 3 
traite selon une maniere ideale ou selon les usages du monde (ibid. 53; 56 selon 
le com. d’lZamp.). Soucieux d 5 a jus ter a ce dictat une realite quelque peu drfFe- 
rente et plus complexes les commentateurs sont embarrasses. Peraciriyar main- 




Cen TamiL, XX p. 199-204. 

(g)(5 w ft rf| &0n5fT«T(g Q^suGsul® (yiLiu^ 

Qasrr0unril®® a6U®a6ml Qa&rrwrp 100 siS)wflui 

uSl 0 u ^ 55 rr^j id nr io§i sm j r5rrsyrQa6«iTU 

QaFiIiuiuif) urrLft) njlroib (var. v. 2 : ..) 

Cen TamiL I p. 88, note. 
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tient toutefois que meme lorsqu’il s’agit d’invocations a Dieu, de jeux sur la 
montagne ou de jeux dans l’eau, etc., l’amour doit demeurer la reference prin- 
cipale (com. k 433). I/ampuranar, plus prudent avait accueilli les descriptions 
de montagnes, de rivieres et de cites (com. a Ceyyul 117), et NacciNarkkiNiyar 
accepte les invocations a Dieu aussi bien que les poemes traitant de 1 ’amour 
(sous Akat. 53). En fait, nous tenons la une des raisons qui ont fait bouder le 
Pa .: la grande division des themes du Sangam entre akarn (l’amour) et puRam 
(l’exterieur, tout le reste) n’est pas respectee par lui, et alors que le Talk, lui 
assigne Vakarn pour sujet, il se permet de passer outre et de meler les genres ! 

Ce fo rmalism s est assez pueril, car le melange des genres existe, dans le detail, 

Hans bien d’autres textes du Sangam. En particulier, les comparaisons, parfois 

* 

prolongees ou developpees en allegories, sont l’occasion ff equente d’un emprunt 
des themes 6 !akarn dans un poeme de puRam et vice versa. 1 De plus, le me¬ 
lange des genres a ete souligne souvent, des NacciNarkkiNiyar lui-meme, 
Hans les plus longs poemes du Sangam, ceux du pattupattu. On peut meme 
supposer que c’est la necessite theorique de regrouper les elements epars de 
chaque theme qui oblige le commentateur a recomposer la trame des poemes 
abusant parfois du procede appele mattu, qui consiste en effet il relier ensemble 
vers ou fragments de vers “selon le sens”, quitte k bouleverser l’ordre du texte 
avec un sans-gene qui nous scandalise, mais qui est tout sauf gratuit. En d’au¬ 
tres termes, la distinction fondamentale entre akarn et puRam doit etre comprise 
comme une exigence ideale, necessaire au genie tamoul, mais a laquelle le tempe¬ 
rament individuel des po etes ne se plie que selon qu’elle lui convient. 

D’autre part, en admettant qu’il faille accepter toujours l’arbitrage du 
Tolk. et de ses scholiastes, on notera que la caracteristique formelle des 
paripdtal est la diversite et la liberte. Pourquoi cela ne s’etendrait-il 
pas au contenu lui-meme? En effet, on a neglige d’interroger les textes. 
La reponse existe pourtant dans la declaration de XVII 46, oh fetes religieuses 
et rejouissances profanes sont declarees “alterner a s’y meprendre, selon 
Vusage” et, ajoute 1’ auteur, “c’est bien ainsi”. II nous apparait done que c’est 

l’originalite voulue de ce genre poetique que d’unir dans un meme chant les 
elans du coeur et ceux de l’ame, et qu’il y a la parfois 

I 

humain, une 


outre un mouvement 

I 

prefiguration originale des attitudes de bhakti 
qui se feront jour bientot apres. Qu’on songe par exemple que le Tirukkovai- 

ydr de Manikkavacakar est tout entier compose des themes de Yakarn 

qu’on l’interprete souvent en un sens purement religieux, et qu’Anda/ joue 

aussi toujours sur ce double registre. Moins subtils en cela, les auteurs de pari- 

patal chantent leur dieu sans ambigui'te ou achevent en priere leurs jeux ero- 

tiques, mais ils ont nettement conscience que tout ce qui leur est bon doit 
plaire 4 Dieu. 


mais 


cf. image de X 57-62 par ex 


_ ou Akarn 116, oil les commerages suscitds par les ecarts du 

heros avec la courtisane font plus de bruit que les clameiirs de victoire des Pandya a Ku/al. 
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La meme confusion que pour le contenu regne pour la definition formelle 

d’un paripatal. C’est le nom d’un type de poesie qui “prend sur lui” d’assumer 

* 

tous les autreSj c’est-a~dire qu’il comporte tous les metres possibles. II est 

s 

commun a tous et ne peut entrer dans Tune des quatre grandes divisions en 
pa (pieds metriques). Dans le detail sa composition meme est confuse. II 
peut avoir quatre parties: koccakam, arakam, suritakam , et eruttu, mais il lui 
arrive d’avoir cinq parties ou beaucoup moins, ou un peu plus. Les commenta- 
teurs les definissent de maniere plus ou moins precise, les editeurs n’ont 
jamais analyse les poemes qui ne comportaient pas les indications necessaires 
en colophon, et les deux seuls poemes qui les contiennent (I et Fr. I) ne fondent 
pas une regie. Les remarques de l’auteur du PappaviNam sont utiles en ce 
qu’elles d emontrent la necessite de ces gloses pour que le lecteur puisse suivreles 
subtilites de la composition, et aussi en ce qu’elles contredisent le Tolk. sur 
quelques details. 1 On retiendra qu’un poeme devrait commencer par le 
taravu qui cc donne” la personne & qui on s’adresse ou dont on parle (c’est aussi 
la premiere partie du kalippa). Mais il y a aussi des poemes sans taravu et 
des taravu en cours du poeme ! L’ eruttu ou “nuque” ne viendrait qu’apres 

le taravu qui est comme la face. C’est 1 & le principe du PappaviNam, mais le 

* 

Tolk. n’a pas nettement distingue les deux ! Le suritakam contient les idees 
deja exprimees, et s’appelle aussi atakiyal (contenu): il se trouve done en fin 
de poeme, mais le metre n’en est pas sur: venpa ou aciriyappa. U arakam 
est un mouvement rapide ou dominent les syllabes courtes. Il se distingue, 
mais mal, du mutukiyal qui en est une variete caracterisee par un plus grand 
nombre de syllabes courtes et une finale en venpa. L’un et l’autre ne figurent 
jamais en tete d’un poeme; ils peuvent manquer l’un et l’autre ou 
s’ajouter. Le koccakam enfin est nomm6 en premier lieu par Tolk. parce qu’il 
apparait presque toujours. C’est l’arrangement en strophes de plusieurs ku- 
Ralpa, formant comme les plis d’un vetement, ce que veut dire son nom. Il 
arrive d’ailleurs que la derniere hgne ait un pied ou deux de moins et que dans 
ce cas un acai tienne lieu de pied. Bien que ce soit la formule la plus carac- 

t 

teristique, il arrive qu’elle manque dans un poeme ! Enfin, des mots isoleS 
ou hypermetres appeles coRcir et des strophes de deux vers a quatre pieds appe- 
lees peren (grand nombre) sont aussi entremeles a ces grandes categories. Au 
total, une apparence de liberte sinon de confusion, mais en pratique une com¬ 
position difficile, ce qui explique son abandon total par la suite, a une seule 
exception pres, fantaisie de fin lettre. La plupart des lecteurs distinguaient 
mal l’originalite de cette formule poetique par rapport au kalippa, et Pera- 
driyar est le seul a lutter pour les faire accepter comme deux genres bien dis- 


En particulier {op. cit. p. 56) la composition en cinq parties au lieu de quatre s’appuie sur 
l’autorite de la grammaire d’Agastya, consideree comme la premiere de toutes. Nous ver- 

1 I 

sons cette piece au dossier irritant des antecedants du Tolk . et de la mythologie d’Agastya 
premier enonciateur de la grammaire tamoule 1 
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tincts alors qu’I/ampuranar et NacciNarkkiNiyar ont tendance a englober le 

paripatai dans le kali, ce qui la encore contribua sans doute a 1’extinction du 

premier genre dans la poesie tamoule ulterieure, alors que, nous l’avons vu, 

le commentaire de VIRaiyaNar akapparul attribuait deja au premier Sangam 
des paripatai, a jamais perdus... 

Nous ajouterons deux remarques' enfin sur lesquelles on n’insiste pas 
toujours assez. La premiere est que sous To Ik. Ceyyul 242, Peraciriyar laisse 
entendre que le paripatai releve du langage musical c’est-a-dire doit rechercher 
l’expression simple qui convient au chant et au theatre, chargee de syllabes 
douces et agreables. Laseconde est que sa recitation peut s’accompagner d’ une 
veritable mimique (avinayam) pour en developper le sens. Cela explique 
que certains poemes soient de veritables scenes a plusieurs personnages et que 
nous devions recourir pour en saisir le sens au commentaire qui se charge alors 
de donner en quelque sorte les indications sceniques. Cela justifie aussi Pappa¬ 
rition de quelques termes du langage parle. Nous pensons que ces indications 
ont plus d’importance que le sutra 474 du Tolk. Porul., qui definit la longueur 

des paripatai entre 25 et 400 vers. Ceux qui nous restent varient entre 32 
et 140 vers. 

Un dernier probleme : celui de la musique. Le colophon de plusieurs 
poemes indique apres le nom de l’auteur, celui du musicien et le nom de la 

a 

melodie correspondante. Indication qui serait precieuse si l’on savait a quoi 
correspondent les termes consideres. En effet, le principe du classement dans 
les fragments que nous possedons semble etre la musique: successivement, 
nous sont donnes les poemes composes selon les modes pdlaiyaL, notiRam, 
et kantdram. Peut-etre le second poeme est-il compose selon le mode kuRin- 
ciyaL, une variante le propose. Un musicien, P. CuntarecaN pense pouvoir 
proposer des equivalences modernes et restitue la musique qu’il chante d’une 
maniere convaincante. Nous renverrons a l’expose qu’il a donne sur les modes 
du Paripatai dans un article duZ)r. R.P. Sethu Pillai Silver jubilee Commemora¬ 
tion volume Madras 1961 pp.253-258. Nous lui devons personnellement plusi¬ 
eurs eclaircissements sur les allusions musicales de nos poemes, mais quel- 
qu’interessante que soit sa reconstitution, il faut accorder aussi qu’elle n’est 
pas admise sans reserve par tous les musicologues. Sur le p lan de Phistoire, 
elle suppose une continuite dans la tradition musicale qui surprend un peu 
les theoriciens. Elle est cependant coherente et conforme a l’enseignement de 
Vipulananta qui a ete une autorite incontestee. 

4 

publication plus complete de l’auteur sur le meme sujet. 


«T * 

XVI 


On attend d’ailleurs une 


II est 1 auteur d eYfiL nul, Tsmjore, 1947^ ouvrsgede ntusicologie tamoule ancienne trfes 

important, mais on trouvera des vues dififerentes dans l’interpr 6 tation des donndes du 
Cilappatikaram par ex. dans S. IramanatalsT, Cilappatikarattu Icai nunuhha vijakkam, 
Madras 1956. Est-il besoin d’ajouter que si le Pa. est peu lu, on le rban'tP mo ins encore 
et que nous devons avouer notre incompetence en ces matieres d’archeologie musicale. 
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III. 


Les Huit Recueils 


Ainsi defini, le Paripatal entre traditionnellement dans les Huit Recueils 
principaux qui constituent l’un des ensembles, du Sangam et qui sont tous, de 
la meme faqon, des anthologies groupees par themes et selon des criteres plus 

formels encore, tels que la longueur des pieces qui les constituent. Mais cette 
ordonnance traditionnelle est mise en cause par les auteurs qui voudraient 
voir dans le Pa. une accretion plus tardive et cherchent ainsi a le rejeter d’un 
corpus primitif qui n’a pourtant, il faut le dire, pas d’autre definition que celle 
de leur choix. Le Kalittokai et le TirumurukaRRuppatai partagent cette dis¬ 
grace. II nous faut essayer d’en examiner les raisons. 

La premiere est d’ordre linguistique. Vaiyapuri Pillai a donne une ving- 
taine de mots Sanskrits qui attesteraient l’origine tardive du Pa., par exemple. 
Mais le meme auteur a foumi par ailleurs une liste beaucoup plus longue des 
termes Sanskrits qu’il attribue respectivement aux brahmanes, aux bouddhistes 
et aux jain, et qui administrent en effet la preuve d’une presence aryenne tres 
importante au sein du Sangam. 1 Cela detruit du meme coup la portee de 
argument contre le Pa. La seule chose evidente, c’est que l’importance des 
termes Sanskrits dans le Pa. est fonction, en partie, des sujets trait es: plusieurs. 
des termes cites sont dans un contexte religieux. On n’a d’ailleurs jusqu’a 
ce jour aucune statistique precise et le maniement en serait assez delicat, a 
cause precis ement des differences de genre d’une anthologie a 1’autre. 2 

De plus, etablir la chronologie relative des textes du Sangam selon la propor¬ 
tion du vocabulaire Sanskrit qu’ils contiennent est sans doute 

incomplet fonde sur le postulat de l’ C£ aryanisation” progressive du tamoul 
et l’idee sommaire que celle-ci se mesure par un seul critere formel, le 

bulaire Sanskrit. Nous croyons la realite plus complexe. La fusion culturelle 
entre elements dravidiens et indo-aryens a du s’operer d’abord de preference 
par l’interm ediaire des prakrits, et ceci a date ancienne; or les empreunts du 
Sangam au moyen-indien sont encore insuffisamment repertories, bien qu’ils 
constituent plutot une preuve d’anciennete. 3 Par ailleurs, le tamoul emploie 
parfois des termes indigenes ou consider es comme tels pour designer des faits de 

4 

1 J- 

li ' 

4 

• I 

1 Comprehensive History... p. 6833 special notes on tamil language » 

2 La classification des oeuvres du Sangam par T. P. Meenakshisundaram dans A History of 

the tamil language, Deccan College, Poona, 1965, p. 118, vaut sans doute plus par le sens 
commun du philologue qui 1’expose que par des denombrements linguistiques partiels. 

3 Voir J. Filliozat, Chronique hibliographique. Travaux recents sur les langues dravidiennes 

J.A. 1963 p. 267-69 et Le Veda et la litterature tamoule ancienne in Melanges Louis Renou 
1967, notamment p. 292-93. Noter que P. a relev e lui-meme dans le Pa. des prakritismes 
comme pati (IV 18) ou puvvam (XV 49), mais il y en a d’autres (v.g. uvanam, II60). Nous 
renvoyons a la these de M.A., non publiee, de S. N. Kandaswamy, Paripatal, a linguistic 
study, Annamalai Univ., 1962, ou Pon trouvera des listes de termes skt. et pkt. Nous 
mercions rauteur de nous avoir prete en communication son exemplaire personnel. 


son 


un raisonnement 


voca 


re 





Le Paripatal 


XVIII 


culture qui sont pan-indiens ou parfois meme specifiquementvediques, 1 indice 
probable qu’un double jeu de termes est a la disposition des auteurs. Enfin le 
sujet des textes decide de leur vocabulaire et il est evident que les textes de 
puRam nous livrent davantage de termes Sanskrits que les anthologies d’akam, a 
moins que celles-ci, comme le Kalittokai , ne brillent par leur eclectisme : nous 
sommes tentes de parler de style plutot que de chronologie—ou de conclure, 
par boutade, qu’il y a sans doute proportionnellement moins de mots Sanskrits 
dans le Pa. que dans les plus anciennes inscriptions tamoules en Brahmi ! 

Un autre argument linguistique fait etat de formes plus tardives ou plus 
communes. 2 Cela encore, quoique plus serieux, n’est pas determinant, puis- 
que, nous venons de le voir, le Pa. se rapproche, par definition, plus que les 
autres textes, du langage parle. Nous craignons que les remarques gramma- 
ticales proposees pour une argumentation chronologique n’aient au total 
demontre qu’une difference de registre. 

A bien plus forte raison la presence de themes puraniques dans des textes 
religieux n’atteste pas qu’ils sont tardifs mais settlement qu’ils traitent leur 
sujet. Nous aurons l’occasion de montrer plus loin que les croyances religieuses 
du Pa. n’ont rien d’isole dans le Sangam mais qu’elles ont au contraire souvent 
leur echo ailleurs. Le repertoire des elements vediques du Sangam et de 1 ’in¬ 
fluence aryenne dans ces textes a ete trop souvent dresse pour qu’il soit utile 
de le reprendre. K.A.N. Sastri parle d’une fusion culturelle prononcee et la 
demontre en deux pages fournies de trente citations dont aucune n’est tiree 
du Pa., et une seule tiree du Muruku? La refutation de ce genre de raisonne- 
ment a ete reprise aussi par M.Rajamanikkam ; 4 nous y renvoyons. 

Par ex., dans II 62, leyupa est designe par une p&riphrase, et dans le Perumpan. par velvit 
tunattu; mais yuparn apparait dans PuRam 15* 21 et 224, 8. Le mot maRai (arcane) est 
souvent un equivalent des Veda ou, selon SA., des upanisad (cf III 66 ou IX 12). Nous 
avons toujours conserve dans notre trad, le terme antanar , d’etymologic incertaine, et que 
beaucoup traduisent par brahmane', mais comment le nier devant les references 4 leur deux 

tf 

noms, a leur cordon, a leurs activites sacrificielles ou de recitation vedique, sans parler 
de leurs six devoirs enumeres par le PatiRRup. 24, 6-8 ? On peut multiplier les ex. (cf. 
J. Filliozat, dernier art. citep. 299 et, sur les antanar> N. Subrahmaniam, Sangam polity, 
p. 259 et 262-72.) ' 

Vaiyapuri Pillai, History of Tamil language and literature N.C.B.H. Madras, 1956 p. 56 
ne cite en fait que deux mots, naN (VI, 87 et XX 82) et amdm (oui, oui, VI, 71). La mois- 

* * f ^ * 1 

son de T. P. Meenakshisundaram, History of Tamil language p. 114-118, n’est pas beau- 
coup plus riche. 

Comprehensive History... p. 551-552. Voir aussi Vaiyapuri Pillai, Kaviya kalam, Madras 

> 

19375 K. K. Pillai, Aryan influence in Tamilhagam during the Sangam epoch , Tamil Culture 
XII 2 et 3, av.-sept. 1966 p. 159-170; R- Nagaswamy, Vedic scholars in the ancient tamil 
country, Vishveshvaranand Indological Journal III, 3, sept. 1965 p. 192-204; J. Filliozat, Le 
Veda et la Litterature tamoule ancienne. Melanges ... Louis Renou Paris 1967 p.289-300, etc 
article cite in Annals of Oriental Research XXI, 1, Madras 1966; le meme auteur, dans 
TamiL moLi—Ilakkiya varalaRu. p. 223-24 a dresse un repertoire commode des histoires 

puraniques et des mots Sanskrits du Pa .; on voit qu’il n’en a tire aucune conclusion ex¬ 
treme. 


• • • 
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II serait interessant de pouvoir tirer argument des noms des auteurs de 
chaque poeme. Malheureusement nous ne savons 

choses i de plus des homonymies sont possibles et les variantes orthographi 
ques nombreuses. La encore Vaiyapuri Pillai s’est dresse contre les 


sur chacun que peu de 


rappro¬ 
chements proposes. Affaire de temperament: 14 ou d’autres voient l’occasion 

d’un rapprochement et la saisissent, il yoit une raison de douter et s’en empare. 

Ka. KovintaN reconnait dans son Histoire des poetes du Sangam 

d’autre de NalvaLutiyar en dehors du fait qu’il a chante la Vaiyai dans le Pa. 
(XII). Le meme aveu serait k faire pour d’autres auteurs ; on a ecrit leur 

t 

biographie” pourtant, selon un genre qui ressortit a l’eloge plus qu’a This 

toire et exige une certaine abondance. On y pourvoit, faute de documents 

% 

par des speculations hasardees sur le nom des auteurs et par l’exegese de leur 
oeuvre: resultat precaire, mais comment aller au dela ? K. A. N. Sastri 2 
fait entrer NalvaLuti dans la famille des Pandya et accepte l’identite d’l/am- 
peruvaLuti (poeme XV) avec l’auteur du meme nom mais precede de l’epi- 
thete “qui mourut dans la mer” et qui est l’auteur de NaRRinai 55 et 66 et 

de PuRam 182. SA. accepte aussi cette identite, que Vaiyapuri P illai refuse, 

naturellement, sous le pretexte que la forme Intirar employee dans PuRam 

182 prouve que l’auteur est jaln et ne peut par consequent avoir ecrit un poeme 

de bhakta vishnoulte ! 3 En revanche il parait arbitraire de rattacher NaUeLuniyar 

(XIII) a la famille d’AtikamaN NetumaNanci sous le simple pretexte que le 

fils de ce dernier s’appelait ELini. Kirantaiyar (II) est mentionne parmi les 

membres du Second Sangam qui n’a pas de Pa. a son actif, et dans le Cilap. 

(23, 42) le meme nom apparait ; mais il peut s’agir de trois personnages 
differents, Parce que KecavaNar a 


1 


ne nen savoir 
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ecrit aussi la musique de son poeme 
(XIV) on a deduit que les musiciens pouvaient aussi etre poetes et ainsi on 

rapproche KannakaNar (musique de IX) de l’auteur de NaRRinai 79 et PuRam 

218 qui porte le meme nom, et NaNNakaNar (musique de V et de XII) de 

l’auteur de PuRam 381. Rien n’affirme ni n’infirme la valeur de ces rappro¬ 
chements . 

Reste le cas de NaUantuvaNar. Il est a lui seul l’auteur de quatre po ernes 

(VI, VIII, XI, XX) qui sont parmi les plus beaux de ce recueil. On lui attribue 
aussi le poeme d’invocation de Kali., la demiere partie de ce recueil (118 a 150 : 
neytal ) et la responsabilite d’avoir compile cette anthologie. Certains 
comme Sivaraja Pillai 4 , pensent que le Kali, a une telle unite d’inspiration 
qu’il pourrait s’agir de l’oeuvre d’un auteur unique, qui serait alors notre poete. 
Vaiyapuri Pillai refuse de l’identifier au Maturai aciriyar NaUantuvaNar de 


auteurs 




1 


tome VII p. 112. ed. S.I.S.S. (en tamoul). 

Pdndyan kingdom p. 29 

k f 

History of Tamil language and literature 


2 




p. 29 

The Chronology of early Tamils, appendice III pp. 224-226. Contra, introd. a l’ed. ANan 
taramaiyar du Kali., 3 vol. 1925-1931. 
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de Akam 43, et a 1 ’AnduvaN cite dans Akam 59 pour avoir chante la montagne 
de TirupparahkuNRam. Mais il y a encore un NallantuvaNar auteur de NaR- 
Rinai 88, et il est plus que probable que cet auteur apparait bien en fait dans 
quatre des Huit Anthologies. Quant a ce poeme 59 d 'Akam. quicite: “la haute 
montagne pleine de santal chantee par AntuvaN, la fraiche ParankuNRu de 
Muruku a grande colere 
nom connu de plusieurs autres anthologies, et a qui on attribue aussi la troisieme 
partie ( marutam ) du Kali. On voit comment cette homonymie est bifide : on 
peut en tirer argument pour mieux integrer le Pa. et leKali. a F ensemble des 
autres recueils ou traiter NallantuvaNar d’habile faussaire, ou a tout le moins 
suspecter ce poeme 59 d ’Akam d’etre une interpolation tardive. Vaiyapuri 
Pillai avait juge plus economique de voir la des auteurs differents. En fait, nous 

n’avons 14 encore aucun argument decisif. 

% 

C’est d’autant plus regrettable que ce meme NallantuvaNar est l’auteur 
du poeme XI, lequel debute par un horoscope qui retiendra notre attention 
maintenant. On devine, devant les discussions incertaines sur la chronologie, 
de quel prix serait un argument ext erieur, absolu, irrefutable, comme une data- 
tion astronomique. On a cru l’avoir trouvee dans les premieres lignes du poeme 
XI qui decrivent une eclipse de lune avec un horoscope complet. Les gens 
prudents 2 se refusent en general 4 en tirer des conclusions, mais on a presente 
tant de fois pour acquis des resultats divergents, qu’il nous faut resumer la que- 
relle ici. 




il a pour auteur Maturai MarutaN I/anakaN 


Ce fut une mode entre 1920 et 1930 4 Madras que de proposer ce genre de 
problemes. Ainsi des son premier volume le Journal of Oriental Research a 

S 

propose deux dates dans deux articles differents pour Anda/: 731 et 850; la 
controverse s’est poursuivie sans succes dans le tome suivant. Pour le Pa. c’est 
Cen TamiL qui a servi de tribune pour un long et passionne debat qu’on trou- 
vera echelonne entre les vol. XVI et XXII. Subrahmanya Sastri de Tanjore, 
4 la suite de considerations generates du musicologue Abr aham Panditar sur 
les connaissances astronomiques des anciens tamouls, s’est attache 4 demontrer 
la faussete de cet horoscope. Naraswamy Ayyar conclut dans le meme 
mais sur les instances de Narayana Ayyankar et R. Ganapadi Ayyar, il reprend 
le probleme pour conclure mais 4 titre hypothetiques : 372 A.D., 15 du mois 
de adi. Cela ne satisfait pas Somasundara Desigar qui proteste et finira par abou- 
tir 4 la date de 161 av. J.-C., date recueillie pour certaine par un editeur du Pa. 
qui l’expose 4 la suite d’un schema manifestement irrealisable.’ 3 En toute cette 


sens 


8RS5Tifl(3j (Lp0aBsir ^smurfsi 
^)f5gisus4r UT 14 UJ jr^a5Qs6(ig Q^gaisnrr 

K.A.N. Sastri op. cit. et 

Hist, of Tamil lit. p. 15; P.T. Srinivas lyenkar op. cit. p. 584. 

Ed. S. I. S. S, par CdmacundaraNar p. 185 j reproduit dans Paripdtal coRpoLivukaJ 
p. 15* mais 1 auteur de Particle, Arunacala Kavuntar a, depuis, reni6 cette position. 


Comprehensive History p. 517; T.P. Meenakshisundaran 
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partie de la controverse n’apparaissait serieusement que le desir apologetique 
de doimer une date ancienne. Celle de 161 coincide k peu pres avec un cinquieme 
des donnees de l’horoscope, c’est dire son serieux 1 ! La position de Naraswamy 
Ayyar etait plus solide et il se trouve encore une histoire de la litterature tamoule 

pour 




la retenir comme argument chronologique. 

En fait le vrai debat scientifique se trouve dans 1 ’oeuvre de Swamikkannu 
Pillai. 3 Apres avoir hesite entre 634 et 17, il conclut en faveur du 17 juin 634, 
et cette date qui satisfait a la quasi totalite des donnees du texte n’a jamais ete 
serieusement remise en question, car on ne saurait appeler refutation le rejet pur 
et simple que cette date tardive a generalement provoque de la part des historiens 
de la litterature, a l’exception bien sur de Vaiyapuri Pillai. Seul K. G. Sankar 
qui avait d’abord propose 254 est revenu au 27juillet 17, l’autredate probable 
et finalement exclue, parce que selon lui, elle coincide mieux avec le lever he- 
liaque d’Agastya, ce qui est vrai, mais il lui faut alors renoncer 4 rendre compte 
de la position de Venus et de Mercure, et supposer assez gratuitement que les 
Hindous ne savaient pas les calculer correctement... 

Faut-il done accepter la conclusion de Sw. P. ? On hesite a le faire pour 
plusieurs raisons d’inegale importance. La premiere est que la datation d’un 
horoscope doit rendre compte de tous les elements de celui-ci. Cette notion 
elementaire a ete trop souvent perdue de vue au cours de la controverse, trop 
d’auteurs se sont satisfaits de solutions partielles : en toute rigueur scientifique 
on doit les rejeter comme insuffisantes. Or Sw. P. lui-merne laisse place au doute 

I 

sur trois points de detail. 1) L’expression du v. 7 : anki uyar niRpa (lit. : le 
feu se dresse haut) a ete interpretee par P. comme signifiant que les Pleiades 
sont en culmination, et il en deduit que le Soleil est en Lion. A premiere vue, 
la deduction est irreprochable : si les Pleiades sont au Zenith au lever du jour, 
le Soleil est naturellement dans la constellation qui se trouve & ce moment-Pt 
a l’horizon du levant, avec une difference de 90°, soit l’une des constellations 




qui foment le signe du Lion. Mais pour Sw.P., a la date du 17 juin 634, le So¬ 
leil doit etre dans le Cancer. Il lui faut done recuser la “traduction” de P.: 


uyar niRpa ne signifierait pas “au zenith” mais seulement “high up 


5 


c est 


L’auteur trouve en effet le Soleil en Lion, la Lune en Makara et Jupiter en Kumbha 
mais passe sous silence la position des autres planetes. Le schema tire de son etude est 
incompatible avec P elongation maxima de Mercure et Venus, et la position meme de 

I 

Jupiter concorde mal avec le texte. 

C. et H. Jesudasan op. cit. p. 41; comparer Cert TamiL XIX pp. 378-284: on voit comment 
Phypothese du savant est transformee en certitude acquise par Phistorien. 

An Indian Ephemeris 1,1, Madras 1922 para. 243-271 
Voir J. A. A. 1932 et J. O. R. 1935 p. 148-155. 

Il est en effet impossible, a Maturai, de voir Agastya, P etoile Canopus, peu avant le 
lever du Soleil au milieu du mois de juin, alors que c’est thioriquement possible fin juillet, 
et pratiquement d’aout a janvier, 
op, cit. para , 266 - ' 


* * # 





Le Paripatal 


XXII 


encore beaucoup dire d’ailleurs pour 634, car les Pleiades etaient alors au cours 
de 1 ’ eclipse 4 mi-chemin du zenith settlement. En fait la these de Sw.P. s’accom- 
mode mal de ce detail, car il ne prend, dans sa lecture, aucune signification parti- 
culiere, ce qui surprend. 1 2) La place exacte de Satume est discutable. A la 
date choisie par Sw.P. il est en Sagittaire. L’expression du v. 10 permet deux 
lectures. 2 Selon la premiere, celle de P., Saturne rejoint le Capricome qui se 
trouve apres le Sagittaire. Selon la seconde, celle de Sw.P., Saturne est a la fin 
du Sagittaire et tend vers le Capricorne, sa demeure propre. La date de 634 
convient ou non selon que l’on accepte l’une ou l’autre version : la possibility 
de remise en question est permanente puisqu’il s’agit moins d’astronomie que 
d’interpretation du texte. 3) Les v. 10 et 11 sont compris habituellement 
comme une allusion au lever heliaque d’Agastya, l’etoile Canopus, qui etait 
certainement invisible & Maturai lors de P eclipse de 634. Bien qu’il y ait de bonnes 
raisons de penser que la mention d’Agastya ici n’ait pas sa place dans l’horoscope 
proprement dit 3 , on peut trouver, avec G. K. Sankar (cf. Supra ) que cette 
donnee du texte doit aussi etre prise en consideration et reconnaitre que Sw.P. a 
echoue sur ce point. 

La seconde objection fondamentale a l’effort erudit de Sw.P. est que cet 
horoscope pourrait bien etre fictif. P. avait remarque tout le premier que toutes 
les planetes y sont situees dans les signes du zodiaque qui sont leur demeure 
propre. Venus, Mars, Mercure et Jupiter sont en effet respectivement dans le 
Taureau, le Belier, les Gemeaux et les Poissons, et P. place aussi Saturne dans 
le Capricome, et le Soleil en Lion. S’il a raison, nous sommes bien dans la 
fiction et P eclipse de lune, imaginaire aussi, n’est pas datable autrement qu’il 
le fait, c’est a dire en l’inserant non dans la chronologie qui ne le preoccupe pas, 
mais dans un cycle liturgique : la pleine lune du j our d ’avaniyavittam, date du 
renouvellement du cordon brahmanique mais, aussi, nom d’un festival celebre 

4 Maturai, deja tombe dans l’oubli 4 la date du commentaire de VIRaiyaNar 

% 

akapporul qui nous en a conserve le souvenir 4 . 

Malheureusement, le probleme ne peut pas etre resolu aussi simplement 
par la negative. Il etait en effet facile a un poete aussi familier que le notre avec 


M. R. Billard nous a sugg6r6 cependant une autre interpretation. Le Feu (ariki) pourrait 
Stre un nom de Mars, car les nikapfu ont plusieurs designations communes a Mars et 
aux Pleiades (v. g. aral), et uyar niRpa pourrait signifier cc se tenir en maison haute 
c. a. d. dans la maison de la Culmination, memrana (grec mesourdnema ), indication as- 
trologique correspondant au lagna etabli au moment de T eclipse et susceptible d’indiquer 
uneheure. Il pense qu’a la date du 17 Juin 634 Teclipse a sensiblement coincide avec 
l 5 entree de Mars dans le secteur de la Culmination, Nous le remercions de cette ingd- 
nieuse suggestion qui, si elle se confirmait, annulerait Time des plus serieuses objections 
a la these de Sw. P. 

Voir infra note sous XI 10. 

sous XI 11-12 

Com. du su. 16, sous le mot ur tuncdmai : 




do. 
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l’astronomie de composer un horoscope fictif plus satisfaisant a peu pres dans 
les memes termes, mais en plagant Mercure dans la Vierge et Venus dans la 

V * 

Balance, ce qui, en gardant le Soleil en Lion, ne souleverait pas le probleme 
d’impossibilite theorique que souleve la version pr ecedente a cause de 1’ elonga 
lion maxima des deux planetes inferieures. Pourquoi le poete n’y a-t-il pas 
songe ? Et qui nous dit, sinon P., que le Soleil est en Lion? Si on le place, avec 
Sw. P., dans le Cancer, les donnees vraiment extraordinaires de l’horoscope 
reel de 634, qui nous propose une eclipse alors que Venus, Mars, Mercure et 
Jupiter sont effect™ ement dans leur demeure propre, ne suffisent-elles pas k 
justifier le poete, d’abord d’en avoir fixe le souvenir dans ses vers, et ensuite 
d’avoir defini aussi la position de Saturne par rapport a sa demeure qu’il va 
rejoindre, puisqu’il est dans la constellation voisine, pour donner ainsi 4 la cin 
quieme planete ime analogic plus parfaite avec les quatre autres ? Cette hypo 
these vaut bien celle de la fiction pure et simple, ou celle, bien improbable, d’une 
coincidence fortuite. 

II y a meme la une motivation assez forte pour nous dispenser de chercher 
& l’horoscope une autre raison d’etre. Nous ajouterons a cela un argument 
complementaire auquel personne n’a pr£te attention. La seconde partie du 
poeme (v. 75-77) s’ouvre elle aussi sur des donnees astronomiques. Pour mar 
quer le debut des bains de Tai l’auteur evoque la pleine lune en Ardra au moment 

oil le Soleil est en Sagittaire. Cela etait efFectivement la position des astres le 

0 

samedi 10 decembre 634 l 1 Le phenomene est periodique, cet argument n’a 
done que peu de poids pour le calcul, qu’il confirme cependant. En revanche, 
sur le plan de la beaute litteraire, si l’on accepte, ce qui ne fait guere de doute, 

V 

que le poete familier avec l’astronomie de son temps cherche dans le ciel une 
harmonie qui reponde £ son chant, on notera que dans la premiere partie, k 
la date de 634, le Soleil est au debut du Cancer et la Lune en fin du Sagittaire, 
c’est- 4 -dire que les positions par rapport a la seconde partie sont presqu’exacte 
ment inversees. Cette symetrie entre la construction du poeme et le mouve 
ment des astres n’est-elle qu’une illusion de notre imagination, ou la cle d’un 

I i* I 

t 

poeme ecrit par un grand astronome ? 

> • W 

Toutes les tentatives pour donner 4 ce jeu une autre explication ont echoue. 

Cet horoscope en efifet ne date rien d’important, sinon peut-etre l’eclatement 

* . 

d’une mousson sur la montagne, ou l’arrivee d’une crue imprevisible en juin. 
II ne rassemble aucune des donnees considerees comme auspicieuses ou favo 
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Selon un calcul de M. R. Billard. Nous le remercions des verifications qu’il a bien voulu 

19 

op 6rer pour nous d’apres les canons astronomiques indiens et souhaitons qu’il ait l’occasion 
de publier les resultats de cette enquete qui semble corroborer les conclusions de Sw. P. 

rl i| 1 r t 

Naraswamy Ayyar avait songe, non sans vraisemblance, a la fete d ’apipperukku, ou fete 

' 1 1 

en l’honneur des flots en crue cel£br£e le i8eme jour du mois de afi. Cart. cit. p. 382) 
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rabies aux pluies; on a suppose cela, sans en donner aucune justification. 1 
Mais si la meilleure explication litteraire se satisfait fort bien de la datation du 
17 juin 634, nous hesitons devant ses consequences. II n’y a plus d’autre solu¬ 
tion alors que de situer NallantuvaNar au milieu du VII e s. Et il nous faudrait 
accepter, ou bien de renier tout notre effort pour montrer l’unite du Sangam et 
separer d efinitivement les deux anthologies Kali, et Pa. des six autres, ou bien 
faire descendre tout l’ensemble de plusieurs siecles et considerer que l’epa- 
nouissement du Sangam est posterieur au V e s. On a toujours recule devant une 
solution aussi extreme et c’est pourquoi l’horoscope du Pa. a etetenu a l’ecart 
de la plupart des discussions sur la chronologie ou au contraire interprets comme 

convenant a une date plus conforme au sentiment traditionnel. Solidaire de 

► 

Pensemble de la discussion qui ouvrait ces pages., l’examen de cet horoscope doit 
rester compris dans les limites de cette discussion d’ensemble. 2 II n’est la qu’une 
enigme de plus: non liquet ! 


cc It may be asked whether in view of the discrepancy noted here, we should not rather 

discard the given data as purely fictitious or conventional. I do not think so. For, I have 

not found these same positions given in the Brhat-Jataka or other astrological works 

among the conventional conductions for heavy showers...” K.G. Sankar J. O. R. 1935 

p. 151* Rien de tel non plus dans Tamil sayings and proverbs on agriculture , Madras Dpt, 
of agr. vol. II Bull. no. 34, 1908. 

En particulier, 1 ’abondance des notations astronomiques ne signifie pas que ce poeme 
est necessairement tr&s tardif. On retrouve ^parses dans d’autres textes du Sangam 
des references aux planetes ou au zodiaque, notamment dans le Pattupdttu 3 ou PuRam 
229; cf. K. G. Shesha Aiyar, Cera Kings.., p. 105 s. et ref. ad Joe K. A. N. Sastri Com¬ 
prehensive History...p. 517, et S.K. Aiyangar Some contributions of South India to Indian 
Culture y introduction de la 2eme 6d., Calcutta 

Si nous avons discut6 ainsi en detail la datation de Sw. P. c’est moins pour tenter de 

1 accrediter que pour souligner la legeret£ qu’il y aurait h instituer en arg um ent chrono- 

logique lime quelconque des autres dates proposes, puisqu’aucune ne rassemble en 
faveur un nombre 6gal de probabilit^s. 


1942. 


1 a . _ 


DEUXIEME PARTIE 


POUR UN INVENTAIRE 


Maturai, lotus perdurable 


I 


La grande ville toujours presente en chaque texte parce que ces po ernes 
sont le chant de son peuple ne nous est ici decrite que dans quelques fragments. 
Rien de comparable a l’ampleur des 13 chapitres du Maturaikkantam dans le 
Cilappatikaram, ni meme au Maturaikkanci qui s’essouffle a la decrire en une 
seule phrase de 782 vers, rien du bouquet de legendes que regroupent les Tiru- 
vilaiyataRpuranam, le Sundara Pandiyam ou le KatampavaNapuranam autour 
de Siva, ni de 1 ’ elaboration un peu plus isolee de leur contrepartie vishnouite 

V, 

le KutaRpuranamd Si l’on devait se contenter des fragments explicitement con 
sacres a la ville elle-meme, on les resumerait en deux mots, lotus et perennite. 

Aucun de ces deux themes n’est absolument original: l’image de la ville 
-lotus—le centre du monde (?)—apparait a propos de Kanci dans le Perum- 
pan. (v. 402-404), mais ici 2 elle s’etale avec plus d’ampleur et de detail et ce sont 
sans doute ces six vers qui seront le depart de l’image longuement developpee 

I t 

dans le Peruhkatai pour la description de Rajagiri, Sa gloire chantee par les 
po etes, qui la trouvent digne d’ equilibrer k die seule le monde entier, dans une 
pesee que Parancoti attribuera a Brahma lui-meme, 3 est l’objet de quelques breves 
pieces d’anthologie (Fr. IX a XII), construites sur un meme theme, qui attestent 


y 


Ce sont la les principaux purana tamouls consacr6s a Maturai. Ils sont tous presents 
comme des adaptations du Sanskrit bien qu’ils aient, en fait, chacun une valeur orginale. 
II est difficile de les dater exactement, mais ils sont, par rapport au Sangam, beaucoup 
plus tardifs, leur redaction s’etalant probablement du Xlle au XVIIIe s, Le plus ancien 
(Xlle-XIIIe s. ?) le Tiruvalavdyutaiyar Tiruvilaiy ataR puranam de PerumpaRRappuliyur 
Nampi a ete 6dite par SA. (2e ed., 1927) avec une introduction importante . Le sundara 
pandiyam (ed. Madras Gov. Oriental Ms. series no. 41, Madras 1955) date du mili eu de 
du XVIe s. (cf. art. de R. Raghava-Aiyangar in Gen TamiL IV p. 371-5, qui 6tablit pour 
Fauteur Anatari, la date de 1563). La seconde version, plus populaire, du Tiruvilaiy ataR 
puranam par Parancoti (ed. par ^Rumukanavalar) vogue entre le XVIe et la fin du XVIIIe 
s.; elle a ete resumee dans cette collection sous le titre La legende des jeux de Civa d 
Madurai (Public. IFI. no. I9> i960). Le KatampavaNapuranam est posterieur a Paran¬ 
coti puisque Fauteur, Vimanatapanritar le cite dans sa preface (p. 5 str. 15, ed. Vamateva 
Murukapattarakar, (1880). Tout ce qu’on sait du KutaRpurdnam est qu 9 il est posterieur 
a Ramanuja (ed. Cen TamiL , Maturai 1929. voir introd, et p.3 str. 12), Sur ces teXtes 3 

d’autres, voir T.G. Aravamuthan, serie d’articles in J. O. R, 1930-32, r<§unis en volume 
sous le titre Tamil tradition , two studies (s.l. n. d.) 

Cf. Fr. VIII et note ad loc . 

Ligende des jeux de Civa h Maturai op. ctt. p.3 
str. 20 (ed. cit£e p. 29) . 


1 


et 
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le loyalisme des po etes 41 ’ egard de leur roi, de leur fleuve, de leur montagne et 
de leur foi. 


Plus interessants sont les reuseignements que l’on glane autour de la cite 

dans les poemes a la Vaiyai ou a Tirumal. Mais la encore, il n’est rien qui n’ait 
ete decrit ailleurs, dans le Maturaikkanci 


ou le Cilap. notaxnment. II s’y confirme 
que Maturai, aux grands immeubles et hauts remparts, est une ville prosp ere, 

au commerce de luxe, une ville de negoce et de priere, de vertu et de petite 
vertu, ’de paysans et d’artisans 


sous la tutelle d’un roi puissant aux armees 

invincibles, dont la police est bien faite et la garde de l’irrigation et des digues 
bien assuree. 


Si la description generate de la ville dans le Fr.I correspond assez bien avec 
les termes du Matur aikkanci, il ne faut pas cependant y rechercher trop de 
realisme, car bien des traits en seraient interchangeables avec la vision que donne 
de Pukar, ou KavirippumpattiNam, le PattiNappdlai ou le Cilap. C’est k 1’ eloge 
plus qu A 1 exactitude que tendent ces chants et la recherche archeologique, 
particukerement difficile 4 Maturai qui n’a jamais cesse d’etre une agglomera¬ 
tion vivante, reste A entreprendre; le site meme de la ville antique est mal defini. 1 
Au demeurant 1 impression dominante est, dans les textes, toujours la meme, 2 
celle d une civilisation a son apog ee, oil equilibre politique et prosp erite eco- 
nomique favorisent 1 epanouissement des arts, bref, ce que represente pour la 
Rome classique 1 urbanitas , et de telles convergences ideates n’ont rien pour sur- 
prendre. Si l’histoire, et bien des textes de PuRam, nous laissent soup^onner 
de nombreux conflits entre les royautes du Sud, il n’est fait echo ici qu’aux vic- 
toires et la perennite de Maturai n’est jamais raise en doute. Les poetes du Pa. 

s’accordent avec la belle image du Kali, oil le roi Pandya est “le maitre de la ville 
entouree d’eau, dont les remparts 

autre que l’liostilite que repand autour de 


connaissent le siege d’aucun adversaire 

, . b ses murs 3 lors des crues, la Vaiyai 

1 oliment fleurie, pareille k une guirlande autour de la vaste terre”. 3 

Quelques traits seulement meritent plus d’attention. Les deux noms de la 
ville, d’abord : Maturai et Kutal. Le premier terme est explique de trois facons. 


ne 


V.Kanakasabhai, par ex., la situe i. environ 6 miles au sud-est de la ville modeme, et actuel- 
lement sur la rive nord de la Vaiyai, alors que la ville 6tait bien sur la rive sud (cf. X 121 

et n. par ex). Il faudrait supposer que la riviere a d6plac6 son cours {The Tamils eighteen 
hundred years ago> 6d. 1956 p. 13). s 

les trouve rassemblds dans la plupart des ouvrages g6n6raux cit6s. Consulter aussi 
C. P. Venkatarama Ayyar, Town planning in AncientDekhan, Madras, 19165 ch. Ill & VI 

C0 “ aCr 6 r quement au Tamilnad « r «te pour Maturai la source 
unique de Brnode Behan Dutt, Town planning in Ancient India, Calcutta 1925, p. 324 


s. 


• • 


^ rrrt'tjp ri) rpl uigiGuTStid; a; flr>® 14,3; 3; snsusnuiajtir 

suf iT(y) (i)^l io^siiQunr0a.ib u«n*iJri)«uiT <3<njTrrrr<£Tii 

GuTfr(y 3 a)(l(nrjsir rg^unr^ qiflsyiff^Lp 
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dont aucune n’est concluante. En premier lieu, par reference & la Mathura 
du Nord, la ville krishnaite. Aucun trait du Pa. ne suggere ce rapprochement, 
et aucune allusion vishnouite ne se rapporte a une localisation dans le Nord; 
Mais aucune epithete de la cite ne peut davantage etre interpretee en faveur de 
l’explication tamoule par le mot maturam (douceur), retenue dans une legende 
des Tiruvilaiy ataRpuranam : la douceur conferee par Siva, grace a quelques 
gouttes d’ambroisie, au venin de serpent qui allait se repandre sur la ville. 1 En 
revanche, le Pa. celebre souvent la rive aux beaux arbres marutam a propos de 
la Vaiyai. 2 II est vraisemblable qu’il s’agisse d’un lieu-dit, pare ou esplanade, au 
bord de la riviere, propice aux ebats des citadins. On voudrait auj ourd’hui que 
ce soit 1& l’origine du nom de la cite, nommee ainsi d’apres un arbre caracteris- 
tique de son paysage. 3 Sur le plan linguistique, la metathese est possible: on 
la fait aujourd’hui, en sens inverse, dans la prononciation vulgaire qui appelle 
la ville [Marudai] et le cheval [kurudai] au lieu de kutirai. Mais toute la tradition 
puranique confirme que Maturai venere de preference l’arbre katampu 
sthala-vrksa de son temple sivalte; quant au marutam (Terndnalia sp.), il pousse 
aussi sur bien d’autres rives... L’explication n’est done pas concluante et n’est 
surtout en faveur que parce qu’elle permet d’ecarter tout soupfon d’origine 
nordique. Kutal au contraire, est un nom charge de legende: e’est la jonction , 
la reunion des quatre nuages de Siva qui ont protege la cite contre la colere de 
Varuna, et qui sont devenus quatre edifices ( NaNmdtam ) ou quatre temples. 
Le Tiruvilaiy ataRpur. de Parancoti nous a conserve la legende, mais celui de 
PerumpaRRapuliyur Nampi nous donne les noms des quatre divinites protec- 
trices de la ville et consacre un quatrain a chacune: KaNNi, Kariyamal, Ka/i 
et Alavay (la Vierge, Visnu, Durga, Siva). 5 Qu’il s’agisse de leurs quatre temples 
deja, ou seulement de ses grands et hauts immeubles, 6 la ville est souvent citee 
sous ce nom. Vaiyapuri Pillai pretend qu’il n’est pas anterieur au III-IV e s. 
mais on le trouve dans le Maturaik. v. 429, dans un po eme de Kapilar ( PuRam 




Tiruvalavayutaiyar Tiruvilaiy at aRp . 36. str. 15 (ed. SA p. 176). Ligende des jeux de Civa 
op. cit. legende 28. Voir aussi l’introd. de cet ouvrage p. XIV sur le nom de Maturai, 
en faisant toutefois amende honorable au Tamil lexicon : la forme Valavay est bien 
attestee et justifiee par une strophe du texte de PerumpaRRapuliyur Nampi (6d. SA. p. 244 
str. 11) a Fegal d 3 Alavay. 

VII 83, XI 30, XXII 45, Fr. II 72, 

V. g. N. Subrahmanian Fre-pallavan Tamil Index , Univ. of Madras, 1966 s.v. marutam 
Cf. le titre meme : KatampavaNapuranam, G. Subrahmanian Pillai, Tree worship and 

r 

ophiolatry , Annamalai Univ. Publ. 1948 p. 8 et Ligende des jeux de Civa ..., 16 gendes 1-3. 
Legende 19 dans le texte de Parancoti ; dans celui de PerumpaRRapuliyur Nampi voir 
TirunakaracciRappu str. 12-15 (6d. SA p. 20) 

Comme le veut N. Subrahmanian op. cit s. v. Madakkutjal : “means c Kudal famous 
for its Madams or tall buildings’ and not “the place were some Madams meet.”. Mais 
cette explication, plus rationnelle pour l’historien, neglige le fait -que sous la forme com¬ 
plete naNmafakkufal (attestee Fr. I, 3 et VII, 4 du Pa. et Kali. 92, 65, pour nous limiter 
au Sangam, et dont les autres formes Kural et Matakkufal ne seraient peut etre que l’abre- 



Le Panpatal 


XXVIII 


sans parler de Kali .’92 v. 65 ou NacciNarkiNiyar cite aussi les quatre 


58,13), etc 

temples da ns son commentaire: Tiruvalavay, Tiruna/ZaRu, Tirumutankai et 


• • • 


Tirunatuvur. 

Un autre probleme, d’identification celui-la, se greffe sur ces quatre temples, 
& cause du Fr. I, a Tirumal, qui cite deux lieux peu coxmus par ailleurs et pour 
lesquels notre texte est une reference essentielle : Iruntaiyur et peut-etre 
Kulavay. Le premier de ces noms est celui d’un temple de Tirumal sur les bords 
de la Vaiyai. Gopinatha Rao et Mu. Irakavaiyankar 1 l’identifient avec “la sainte 
demeure de KariyoN” dont parle le Kallatam (61, 26) dans 1 ’enumeration qu’il 
donne alors des dix temples de la ville, et avec le temple de Netumal situe au 
bord de la Vaiyai dont parle le Cilap. (XVIII, 4) et que le commentaire 

ancien appelle Iruntava/amutaiyar, et Adiyarkkunallar: AntaravaNat temperu- 
maZ. II s’agirait du temple de Kutal ALakar, le grand temple vishnouite de 
Maturai, situe au sud-ouest de la ville, en bordure d’un bras de la Vaiyai appele 
Rrtamala, et qui porte un Visnu assis au bas du sanctuaire, mais au-dessus du- 
quel sont un Visnu debout puis un Visnu couche. II est possible d’ailleurs 
qu ’4 date ancienne la Vaiyai ait a peu pres entoure la ville d’ou le nom de Krta- 
mala que lui donnent aussi les purana. Le Fr. I du Pa. serait ainsi la plus ancien¬ 
ne attestation litteraire de ce temple, que PeriyaLvar et TirumankaiyaLvar ont 
celebre, 2 le premier parlant meme du serpent a cinq tetes qui sert de couche a 
Tirumal. Ces references tardives ne peuvent pas etre utilisees contre l’antiquite 
de ce poeme, car il semble que le site du temple soit lui-meme tres ancien. Quant 
a Ku/avay (la berge de 1 ’ etang), 3 on en rapproche un Matakku/am qui se trouvait 
& l’ouest de Maturai et a meme constitue un taluk. Le premier TiruvilaiyataRpu. 
12, 13, parle aussi de Maturai a l’est de Matakku/am et SA cite leproverbe : 
“Si Matakku/am deborde, Maturai sera aneantie”. 4 C’est done un peu de la 
topographie et de l’ancienne histoire de Maturai que ces fragments nous re- 
velent, mais, surtout, ces poemes nous rendent present son peuple partage (cf. 
Frg. XIII) entre sa riviere Vaiyai et sa montagne de TirupparankuNRam, a 

moins que la montagne d’ALakar (po erne XV) ne vienne introduire une tension 

% 

tripartite : ainsi s’affirme egalement l’unite du recueil, unite geographique, 
autour de la ville, de ses deux divinites protectrices et de sa riviere en crue. 


viation usuelle) il y a quatre (naN) Edifices seulement dont il faut rendre compte 3 et pour 
lesquels nous n’avons que l 5 explication Ugendaire, attest it, il est vrai 3 seulement autour 
du Xlle s. Voir aussi les r6f. cities par ANantaramaiyar dans son ed. du Kali, sous 92, 65, 

Cm TamiL IV p. 541-43 et VIII p.III-14, ce dernier article repris dans Arayccit tokuti, 
Madras 1964 p. 241-44 

References dans Ca. CampacivaN Mdnakar Maturai , Maturai 2e 6d. 1963 p. 121-22. 
C’est peut-etre aussi le temple que designe le KutaRpuranam comme eieve par Vi/va- 
karma sin: la rive sud de Krla tamala; cf T.G. Aravamuthan op. cit . p. 87 et 105-06. 
Fr. I, 93 

Tiruvdlavayu^aiydr tiruvifaiyataRpuranam ed. SA p. 55 et note ad loc. 



Introduction 


XXIX 


C’est en effet dans ses liesses et ses prieres que nous allons suivre le peuple de 
Maturai, dans les poemes qui celebrent ses trois dieux, ses trois sources de grace 
et de bonheur, la Vaiyai, MurukaN et Tirumal. 


II .—La Vaiyai 


Realite geographique, la Vaiyai est decevante : 52 kms de cours, pour aller 
mourir dans le district de Ramnad, des conditions climatiques incertaines, que 
seuls des travaux recents ont ameliorees. Avant eux, “la Vaiyai avait p endant 
une ou deux semaines de tres fortes crues qui etaient vite evacuees, et se redui- 
sait a un miserable filet d’eau le reste de l’annee” 1 . Le Ramnad ManuaP la 


considere comme capricieuse et incertaine : “Ses crues periodiques sont en fait 
si irregulieres qu’on ne peut jamais les predire avec certitude ni compter dessus 
avec quelque surete. A cause de la pente de son cours, le courant de cette riviere 
est tres violent. Ceci et le fait que le sable de son lit est mouvant sur la profon- 
deur de quelques pieds fait de sa traversee, meme en eaux normales, une opera¬ 
tion d’une difficulte considerable, avec parfois des consequences mortelles. 
Texte interessant parce qu’il situe dans leur vraie perspective les ebats dont 
parlent nos poemes et par exemple, le retard de l’amant qui vient de traverser la 
riviere (poeme VI). II s’agit en effet d’imaginer le fleuve autrement que Font 
transforme les travaux du Periyar, et alors que des etendues plus boisees ren- 
daient sans doute les precipitations d’eau plus fortes qu’aujourd’hui. Du meme 
manuel, nous tirons d’un tableau des crues de 1813 a 1889 les informations 
suivantes : les crues ont ete abondantes pendant 15 ans sur 75 annees d’obser- 
vations ; leur periode normale va d’octobre a janvier ; il peut se produire 
pendant des crues soudaines d’une ampleur exceptionnelle (en oct. 1884 le 
reservoir de Ramnad s’est rempli en 8 heures) ou hors de saison (en mai 1882 
par exemple; nous rappelons que les dates de l’horoscope du poeme XI varient 
de juin a aout). Sans affirmer que ces observations aient ete valables il y a quinze 
ou vingt siecles, on peut tout de meme constater que les rendez-vous de la riviere 
avec le peuple de Maturai ont les incertitudes et les risques des amours clandes- 

tines cheres aux poetes du Sangam, et que les invocations a la crue ne sont pas 
alors un vain mot. 

Si aujourd’hui la Vaiyai Unit sa course dans le grand 
il n’en a pas toujours ete ainsi puisqu’on pense que de nombreux tanks de ce 
district seraient installes dans l’ancien delta de la Vaiyai, que le fleuve aurait 
abandonne ensuite. 3 Le Pa. semble considerer que la riviere se jette dans la 
mer, quand il la compare aux heroines de l’amour clandestin, car elle doit re- 
joindre l’ocean son epoux et finir son cours selon la loi maritale du mariase 


>5 


ce 


reservoir du Ramnad 




1 


E. Adiceam La Geographie de Virrigation dans le Tamilnad E. F. E. O. Paris 1966 
Ramnad Manual (s. 1. n. d 

E. Adiceam op 


p. 124 




entre 1890 et 1900) p. 2-5,' no. 5,6 et 13 


•j 




. ciu p. 316 
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regulier 1 , malgre les efforts des habitants de Maturai pour lui faire obstacle, et 
ceux du poete pour lui suggerer de garder le destin plus enviable d’une fille libre 
de la montagne. Nous ne savons pas exactement depuis quand la Vaiyai refuse 


de se plier a la loi conjugate. Ce sont deux mots du Takkayakapparani et surtout 


le commentaire ancien de ce texte qui affirment le plus clairement, et les premiers 
sans doute, que la Vaiyai “n’est pas eprise de l’ocean” et ne se jette pas dans la 
mer 2 . Le texte est du XII e s., le commentaire peut-etre legerement posterieur. 
Parancoti, & son tour, confirme que les eaux de la Vaiyai n’aboutissent pas dans la 

4 

et aussi Fauteur du Tiruvatavurar puranam*, mais c’est au XVIII e s. 

Plus que la realite geographique 3 c’est la riviere magnifiee par les poetes 
que nous trouvons ici. Son origine celeste ne fait guere de doute mais aucun 
poeme ne se refere au Gange du ciel autrement que par comparaison. C’est 
settlement dans les TiruvilaiyataR puranam que 3 iva lafera descendre de sa che- 

9 

velure pour apaiser la soif de Kundodara. On l’appellera alors Vegavati (tam. 
Vekavati) car "Avec impetuosite vient en abondance la riviere l’lmpetueuse”. 5 
Est-ce l’origine sanskrite de son nom tamoul ? Le Tamil Lexicon le suppose, mak 
le KiitaR puranam suggere tme autre etymologie : 




mer 




Par sa vitesse, Vekavati 
Parce qu’elle est dans l’espace, Vaiyai, 

Parce qu’elle devient guirlande, Kirutamalai 

C’est la riviere a qui les nakar ont impose trois noms. 6 

A cause du second vers, on songe 4 un autre etymon Sanskrit, Vaihayasi, 
“l’aerienne”, nom d’une riviere qui figure precisement dans une enumeration 
geographique ou la Vaiyai devrait prendre place {Bh.Pur. V, 19,18). Le nom de 
Vegavati, applique d’ailleurs 4 d’autres rivieres, reste avec celui de Krtamala, le 
plus communement associe a la Vaiyai, comme en temoigne la strophe de 
Parancoti, qui y ajoute des preoccupations sivaites : 


3 


3 


Cf XI 41-49 et X 2 3 XX 41 et n. ad loc . 

Cf la strophe 212, ed. SA., Adyar i960; cf. note compl ementair e p. 296. Le commentaire 
passe pour ancien et remarquablement erudit (v. introd. de Fed. citee) 

TiruvilaiyataRpur ,. 58, 2 

6d. A Rumukanavalar 3 4e ed. 1957 P* 17 ((mantiric curukkam str. 1) 


Gsua&QiDrr© C> su a> su J5I nirr^j. 


Tiruvalavayupaiyar TiruvilaiyataRpur. ed SA. str. 6 p. 45. Dans le texte de Paran¬ 
coti il s’agit de la 8e legende (ed. ^Rumukanavalar, 2e ed. p. 90-93) rdsumee dans La 
legende des jeux de Giva op . cit. p. 16. 

Gsua&uDnr^stflsi) Gaia&sugJ Qujssrp 
lorrasii) $11 rr iii rg a> aj (g) sb smsnsimjj 
rjrrrastirnr) $0^LDrr2s\3uirr 

rgiraiT (tpuQuujiT r^nril® rgSilujGaj. 

KupaRpur . ARRuppapalam 38 (p. 11) 

Les nakar sont ici les dev a. Dans le meme texte voir aussi p. 15 str. 36, p. 26 str. 23, et 
enfin p. 35 str. 30 ou le nom de Kirutamalai est explique 


Q u rfe 55 n 


comme un usage Sanskrit. 
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Parce qu’elle descend des tresses ornees de koNRai du Pur, Civakankai, 

Parce qu’a ceux qui meditent sur l’image du Pur elle donne la connaissauce, 
CivanaNa tirttam, parce qu’elle vient rapide comme le vent, 

Vekavati tirttam, Kirutamalai 

Malgre tous ses noms Sanskrits, c’est essentiellement en termes tamouls 
poetes veulent la chanter. 


ainsi dit-on les noms de la Vaiyai. 1 




que les 


Theme erotique 


L’aspect particulier de 1 ’ el ement amoureux dans les po ernes a la Vaiyai n’est 
intelligible en effet qu ’4 l’interieur des conventions symboliques de la litterature 
d’akam 2 . Les situations erotiques, comme les autres traits de la vie, se repar- 
tissent selon les cinq regions geographiques ideales du Sangam : la montagne 
( kuRinci ), les forets et terres pastorales ( mullai ), les plaines cultivees ( marutam ), 

les terres littorales (neytal) etenfinle desert (palai). A'chaque region correspond 

un ensemble rigoureusement defini d’habitudes et de pratiques; chacune a son 
dieu, ses chefs, ses habitants, sa faune et sa flore, sa musique et ses instruments 
ses heures et ses saisons, ses travaux et ses loisirs favoris etc...et, dans le domaine 
erotique, ses situations particulieres. Le theme specifique ( uripporul ) de chaque 

region impose aux montagnes l’union des amants et leurs rendez-vous clandes- 
tins de minuit, aux forets l’attente breve 




sereine et acceptee, a 


rivages la 


®45«rfK3ai rriT«(g tsjrrssnfe ^rrjorrri) 
frajajiH «rr«51(j) GWiiiSj) wnrCSsO Gajxsu&ji 

fr<5;5w iDrrSstiQiuwr 


ffssii_nglaijrstinrrg ffisusiBiffm® 


itiwt 


6 ^ 5116 ^ 1(35 n 5 nruD 0 Q^u lj su fjnrsi). 

8&me legende, str. 27., 6d. vfRumukanavalar p. 93. 

On ttouve une enumeration analogue dans le Sundara Pandiyam, ed. citbe p. 242 str 54 
duKurfodirac curukkam : Vaiyai, Vegavati, Civakankai et Kiritamalai. Le nom’ de 
Vekavati semble s’appliquer aussi a un affluent du Palar (PalaRu) qui lonee la ville de 

Kancipuram, et un chapitre du Kahcipuranam de CivanaNacuvami 

toire. Cf. Les legendes givaites de Kancipuram, Pub. I.F.I. 
p. 16-17. 

Les references essentieUes sent dans les traites d’akam et leurs commentates, et attendent 
me traduction Voir sp ecialement le Peru}, ch. I a IV inclus, dans le Talk. (trad, agl par 
Ilakkuvanar, deja at be, et commentate inegal de E.S. Varadaraja Iyer, Tolkappiam- 
Porufatikaram vol. I part I and part II, Annamalai Univ. 1948, 2 vol.) 1 ’IRaivaNar hhnt, 

Skk Vi}akkam de N3Rk avtaca nampi (bd. S.I.S.S.); le Tirukk&vaiy dr de 

Manikkavacakarest aussi un bon repertoire des situations amoureuses classiques, et nous 

en avons une traduction en preparation, vot l’introduction de l’ed. de Madras Gov. Oriental 
Senes publiee par les soms de la Sarasvathi Mahal Library a Tanjore (no. 44) 

En anglais, V. Sp. Manickam The tamil concept of love in Akatinai, Madras, 1962- 
renseignements dans Xavier S. Thani Nayagam Nature poetry in tamil ... ot> cit"-baadm 

: Sl ^? ar ^ e1 ^ Social Life °f the p. 17-22, S. K. Pillai The ancient tamils as de- 

ds^ 7 lt PPmm P ° ruladlkaram P art 1 Madras 1934 (ch. I p. 40-83), et, commode, lb 

t a ■ ™ cn introduction par R. Balakrishna Mudaliyar dans The Golden Antholofv 

of Ancient Tamil literature vol. I, S.I.S.S. Madras, 1959. thology 


nous en raconte l’his- 
1964 Introd. note i et ch. 
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en 1951 . 
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longue attente douloureuse et mal contenue, aux deserts l’angoisse de la separa 
tion, et enfin aux riches terres cultivables oil se situe Taction de nos poemes la 
separation due aux courtisanes, avec la colere graduee de l’amante, et les disputes 

i 

parfois cuisantes entre epoux et amants a cette occasion. L’heure de minuit et les 
mois les plus froids et pluvieux conviennent aux montagnes, les pluies d’au 
tomne et le soir aux forets, le crepuscule en toutes saisons au bord de la mer, 
midi et les mois torrides au desert; les heures qui precedent le lever du jour, 
moment du'retour de T epoux infidele et les premieres lueurs de l’aurore qui 
revelent sur lui les traces de ses exploits 1 conviennent a tout moment de l’annee 
aux disputes des plaines. 

Plusieurs commentateurs modernes s’extasient sur cette psychologic na 
turelle quand ils n’y voient pas meme le souvenir d’une phylogenese du peuple 

a 

tamoul, de Terrance nomade du desert a la chasse dans la montagne et a la vie 

t i 

pastorale de la jungle, avant de decouvrir Tagriculture dans la plaine et le com 
merce sur le rivage ! Nous retiendrons plutot de ce schema trop bref, et qui 

exclut details et nuances, que la vision des poetes s’inscrit necessairement dans 

■ 

cette foret de symboles fortement structuree et que ftout poeme interprete 
les usages du monde en fonction de ce systeme ideal de situations. 

Propice aux joies des amants sur: la montagne, la Vaiyai, dans la plaine de 
Maturai, doit etre celebree pour la saveur de leurs brouilles et de leurs recon¬ 
ciliations. Les autres anthologies amoureuses melent les poemes de toutes les 
regions ; deux, AinkuRunuRu et Kalittokai sont meme construites en cinq parties 
sur ce seul critere ; on n’aura, en revanche, dans le Pa., qu’une vue tres partielle 
de la thematique amoureuse du Sangam. II semble que les poetes du Pa., a 
l’exception de NallantuvaNar, aient hesite a consacrer au theme oblige Tessentiel 
de leurs poemes, mais qu’ils ont neanmoins generalement respecte la loi du 

9 

genre. La situation geographique de Maturai leur imposait en effet de ne mettre 

•f i i 

en scene Tamour qu’a l’occasion de ce qui le ternit. Cela nous vaut quelques 
beaux et vifs dialogues (VI et XX par. ex.). Mais quand ils ne reussissent pas a 
faire sur ce theme des variations brillantes, il leur reste celui des jeux Hans l’eau, 

qu’ils ont prefere decrire car c’est l’occasion de developper les belles imagre 

• ^ ^ 

d’une foule en liesse. Le commentaire qui accompagne ces recits les considees 
souvent comme une sorte de message indirect de l’heroine au heros, pour lui 
fermer sa porte 2 ou au contraire lui signifier qu’on attend son retour au terme 
d’une longue absence 3 : c’est toute l’ambiguite des querelles d’amants, cui 
santes ou douces selon qu’on evoque la tromperie ou la reconciliation qui suivra. 

Les personnages mis en scene autour du couple sont ceux qu’autorisent 

* k k 

les regies conventionnelles : musiciens ou chanteurs des deux sexes, la suivante 

4 J 

ou compagne ( toLi) sont les messagers acceptes par le Talk. L’intervention du 

1 i \ , 

Cf. VI 57-58 
Cf. XVI in fine 
Cf. X et XX in fine 
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choeur des vieilles femmes aupres de 1’heroine est aussi conforme aux usages. 
Quant a la courtisane, envisagee comme la concubine qui partage le toit du 
heros ou co mm e la maitresse cherie qu’on rejoint en cachette, elle a un statut 

rang aussi definis que dans l’ensemble de la litterature sanskrite 1 et suscite 
termes analogues le desir ou la repugnance selon qu’il s’agit de l’amant qui 

4 

peut s’y soustraire ou de 1 ’heroine qui ne sait pas s’en defendre. Au total, 
le Pa. suit done les regies d’akam , bien que le seul poete qui ait pleinement assu 
me la situation erotique imposee pour la region de marutam soit NallantuvaNar, 
l’auteur le plus brillant 2 et qui a manifeste dans le Kalittokai une egale maitrise 
de tous les aspects de ce sujet. 

D’autres concepts amoureux que le depit cree, etale puis dissipe, apparaissent 
aussi, mais les poetes ne pouvaient traiter pour eux-memes dans les poemes a 
la Vaiyai des themes de l’amour clandestin qui est le privilege de la montagne 
et sera aborde parfois dans les poemes 4 Cewe/. II est clair cependant que la 
beaute et la force de la passion qui entre dans cet amour reste le theme prefere 
dont ils ont la nostalgie. C’est assez curieusement un poeme a Cewe/ (IX) qui 
donne la plus claire definition de kalavu l’amour secret et spontane, communion 
de deux corps et de deux ames en accord parfait, par opposition a kaRpu, la vie 
conjugate chaste, avec l’idee exprimee sans ambiguite que, entre ces deux 
concepts fondamentaux de P erotique du Sangam, le premier est superieur au 
second 4 , tandis que la vie conjugate ne sait retrouver que dans les querelles 
amoureuses la force de l’amour-passion®. 

C’est pour cette raison que celebrer le depit amoureux, mettre en scene les 
epoux separes par tme courtisane, donner libre cours 4 la colere de l’epouse et 
insister sur la confusion du mari, c’est encore celebrer l’amour et le faire triom 
pher. C’est la la sagesse des conseils de moderation des vieilles femmes qui savent 
que P epoux reviendra repentant de ses fredaines etque l’epouse est aussi inca 
pable de le retenir avant que de le repousser ensuite®. Elies savent aussi que la 
Vaiyai, dont les crues et les caprices sont si proches du mouvement des passions 
est capable de toutes les unions...que MurukaN, heros de l’union avec Va//i sur 
la montagne, essuie aussi les reproches et la j alousie de son autre femme (IX) et 

A 

que Tirumal lui-meme partage ses etreintes entre deux epouses. 
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Les vers qu’ils ne consacrent pas aux conflits amoureux ou a la description 
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Cf. Ganikd-vrtta-sangrahah or Texts on courtezans in classical Sanskrit, par Ludwik Stern- 
bacli, Yishveshvaranand Institute Publications 3 Hoshiarpur 3 1953. 

Voir poemes VI 3 VIII et XX notamment, XI aussi, de contenu sensiblement different. 

Voir VIII 37-41 

XI, 41-44 

IX, 11-26 

XX 86-94 
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de la riviere en crue, les poetes de la Vaiyai les remplissent des ebats dans l’eau. 
C’est la aussi tin theme connu des autres anthologies : dans Y AinkuRunuRu 
par exemple le puNalattuppa ttu ou les cc dix (chants) sur les j eux dans l’eau 
constitue un chapitre entier de la premiere partie (marutam ), 1 et souvent ailleurs 
il est fait echo aux joies de ces bains, aux rencontres amoureuses qu’ils per- 
mettent, au deployment de luxe, d’elegance ou de vigueur sportive dont ils 

i 

sont l’occasion. Les references, souvent allusives, sont assez nombreuses 


>5 


pour 

qu’on puisse considerer que ces jeux sont, dans le Sangam, universellement re- 

Is 

pandus : ils sont de tous les lieux, des torrents de montagne aux plages de la mer; 
de tous les ages, depuis les jeux des fillettes sur le sable, au jeu de balle des ado¬ 
lescents, aux jeux moins innocents des adultes dans la riviere ou les bosquets 
voisins, et jusqu’aux regrets des vieillards 2 ou aux regards attentifs des duegnes; 
de routes les classes aussi, des plus humbles faubourgs aux festivites royales. Les 
jalakrlda sont par ailleurs connus dans le kavya Sanskrit et Kalidasa les a parfois 
decrits; les traites de rhetorique les enumerent parmi les distractions 

tionnelles. On cite meme les srngakrida ou aspersion reciproque d’eau coloree 
avec des seringues, representees sur des peintures rajput 3 . 

Dans cette tradition, l’originalite du Pa. est d’apporter dans les poemes a la 
Vaiyai l’une des descriptions les plus systematiques et les plus completes, 
meme temps que l’une des plus animees : les jeux se preparent, on s’y rend en 
cortege des l’aube pour rentrer le soir, en habits de fetes, avec des tenues speciales 
et des instruments sp eciaux pour le bain, la toilette, les batailles de fleurs, d’eau 
rougie et parfumee sans oublier la boisson consommee parfois jusqu’a l’exces. 
C’est l’affaire de toute la cite qui se presse et se bouscule, dans l e bruit des 
vernations, des chants et de la musique, et le merite litteraire du Pa. est de resti- 
tuer en effet cette atmosphere de kermesse oil toute la population participe a la 
fete. La promiscuite inevitable est evidemment une aubaine pour les jeunes 


conven 


en 


con 


gens 

qui y retrouvent amantes et courtisanes, ou s’eprennent d’une fille rencontree 
par hasard, a moins qu’au contraire la confrontation fortuite de l’epouse et de 
la courtisane paree par le mari des bijoux de la premiere, ou une rpilkdo m al 

interpretee, n’aboutissent h des explications embarrass ees : nous retombons 
alors dans le theme erotique des brouilles et facheries amoureuses, et il est 


super¬ 
flu d’a j outer que l’amour se greffe sur les jeux d’une maniere indissodable dans 

chaque poeme, sinon pour les besoms de l’analyse. Si c’est surtout l’aspect lu- 

dique que reprendra le Perunkatai dans plusieurs descriptions tres riches, le 

KutaRpuranam a son tour consacrera une large part de son amparitapatalam (1-69) 

a decrire les j eux des hommes et des femmes dans les jardins, sur la rive et dans 

l’eau. Cueillir des fleurs, plonger dans l’eau, lutter par jeu, boire a satiete et 


Poemes 71 a 80; voir l’introduction de ce ch. p. 216-220 dans l’ed. de Auvai. Cu. Turai- 
camippiZ/ai, Annamalai Univ 0 1957 (part I) 

Cf. le beau pokme de PuRam 243. 

V. Raghavan* fyngara Prakasa ed. 1963 p. 653-56 
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lutiner des belles, souvent consentantes mais retenues par honte de leurs com- 
pagnes, ces quelques pages d’une grande sensualite, ou amants et amantes 
celebrent ANankaN (Kama), nous paraissent faire deliberement echo a toutes 
les harmoniques de 1 ’ amour et des joyeux devis des po ernes a la Vaiyai. 


Theme et controverse : le theme religieux 


L’analyse precedente tentait de mettre en evidence deux aspects sped- 
fiques des poemes a la Vaiyai, tous deux lies au caractere litteraire particulier 
de ces chants, un aspect erotique developpe lui-meme au sein des conventions 
tamoules d'akam et un aspect ludique developpe plus Hbrement pour le seul 
plaisir poetique, comme il s’en trouve d’autres exemples dans le kavya Sanskrit. 
Cette interpretation formelle n’est pas la seule possible, mais elle est peut-etre 
moins superficielle qu’un recours rapide a un vague arriere-plan rehgieux, le 
theme de la fertilite par exemple. Nous avons suffisamment insiste sur la part 
de rhetorique et de pure litterature qui est le fait fondamental, pour pouvoir 
accorder maintenant notre attention 4 certains elements sous-jacents 4 1’en¬ 
semble. II est essentiel en effet de souligner que tout aspect religieux n’est pas 
banni de ces festivites aquatiques. Ce ne sont pas settlement leurs parures et 
objets de toilette que les habitants de Maturai portent en cortege, mais aussi 
des objets de culte. Ils font oblation a la riviere, et y deversent des ex-voto . 1 
Ce detail est incontestablement 1 ’indice d’un rituel religieux destine sans doute 
& entretenir la fecondite des eaux. Fecondante, bienfaisante, la Vaiyai est ici, 
mplicitement , un don du ciel. Mais il est frappant qu’elle n’est divine a aucun 
moment precis et qu’elle n’est “celeste” que pour les besoins d’une meta¬ 
phor e. 2 Decidement seculiere , elle appartient seulement au roi et 4 son peuple, 
et les ebats de ce dernier ont plaisamment pour effet d’en ecarter les bra hman es 
horrifies par la pollution des eaux. 

S’agirait-il done de jeux princiers ? On peut souligner le caractere “guer- 
rier” de certains jeux qui sont bien en effet des combats simules, et l’analogie 
des jalakrida Sanskrits, de Kalidasa au tardif Renukdmahatmya . Dans le Cilap. 
encore, le roi CoLa KarikalaN est presente comme le fondateur des jeux en l’hon- 
neur des premieres crues de la Kav&ri. 4 Mais une telle conjecture ne doit pas 
oublier le caractere extr&nement composite des participants : “Lettres, illet- 
tres, gens de rien” dit aussi letexte. 5 On serait peut-6tre plus pres dela verite 
en songeanta la celebration du patinettamperukku (crue du i8ejour) qui, encore 
aujourd’hui, accueille dans le Tamilnad l’arrivee des flots nouveaux, aufort de 




X 85-86 

Fr. II, 91 a la fin; en X 99, au contraire, elle depouille le ciel meme de sa beaute. 

VI 44-45 et Fr. II 58-63 

Cilap. VI159-160; voir le trad, de V. R. Ramachandra Dikshitar O.U.P. 1939, p. 129 n. 5 
Fr. II 24 



la crue, le i8e jour du mois de At}i. V. Raghavan l’evoque ainsi: ‘‘Towards the 
evening famihes repair to their village brook or river with all sorts of freshly 
prepared dishes. Elderly ladies sit on the bank distributing the delicacies and 
boys in hipdeep water eat, sporting themselves”. II en rapproche justement, 
parmi les fetes de la pluie ( varsa rtu ) le navodaka-abhyudgama , fete de bienvenue 
& la crue 1 . Le debut du XIerne poeme et de nombreux passages relatifs a la 
venue des flots nouveaux apres les pluies laissent penser que les chants consacres 
a la Vaiyai ne sont pas sans lien avec de telles celebrations. En revanche, les 
aspersions d’eau rougie sont trop universelles pour qu’on puisse faire avec la fete 
du Holi dans le nord de l’lnde un rapprochement circonstancie, sinon dans le 
sens le plus vague du theme de la fertilite, ce qui ne peut aller tres loin; nous ne 
savons rien, dans les poemes a la Vaiyai, des dieux associes a ces fetes et l’aspect 
erotique de ces poemes est fort loin des chansons obscenes populaires du Holi 2 . 

Le Pa. n’est d’ailleurs pas davantage un cantique, meme si certaines de ses melo¬ 
dies se retrouvent, plus tard, dans les chants religieux de Tevdram. 
part considerable d’hypothese qui entre dans les identifications 

souvent ailleurs aussi l’exemple de rythmes profanes appliques 
hymnes religieux. 

Au contraire, dans le cas particulier des bains de Tat , 
poemes du Sangam font allusion 3 et toujours cites dans 
1’ element religieux est dominant. Toutefois 


Outre la 
proposees, on a 

a 

ensuite a des 


auxquels plusieurs 

un contexte feminin, 4 

c’est seulement apres le Sangam 
qu il deviendra exclusif. On parlera alors des fetes de MarkaLi, accompagnees 

d observances precises, et notamment de bains a l’aurore; on y recite, selon sa 
confession, le Tiruppdvai d’Anda/, vishnouite, ou le Tiruvemp&vai de Manik- 
kavacakar^ sivaite. On a beaucoup ecrit sur l’identite du tainirdtal du Sangam 
avec le mdrkaLi noNpu posterieur. II semble que le premier, tel que le decrit 
de la fa 9 on la plus complete que l’on possede le poeme XI (v. 74-92) du Pa 

son cependant plus profane que le second, ou tout au moins plus terrestre dans 
le contenu de ses prieres: les fillettes demandent la pluie et un epoux, Anda/fera 

penitence pour obtenir Krsna. Constatons que dans le Pa. il n’est pas question 
des statuettes de sable de Katyayani, que Mu. Irakavayankar juge necessaire 
de retrouver dans le pdvai du Tiruppdvai , par r eference au Bhdgavatam* alors 


op. cit . p. 655-56 

Sur le Holi, consulter l’6tude rigoureuse de N. K. Bose, The Spring festival of India olu- 

NaR. 80, 7; KuRun. 19 6, 3-4; Kali 59, 12-3; PuRam 7 
AtnkuRu. 84,3. La reference a NaR. 


70, 6-75 Akam 24, 5. (=269, 14) 
7 est douteuse* kai donnant une meilleurc lecture 


que tat. 

C’est. Tobjet d’xm exemple grammatical classique 

Voir Ni. ICandacanu Pi//ai 3 Tivuvempdvai 

112 (r£f. gram. p. no). 

Voir Ardyaccit tokuti 


pour les mots r£serv£s 4 un seul genre, 
i in Kalvik kaLakak kafpurai Pondichery 


1951 


p. 101 


p. 185-204. Les references au Bh. Pur . sont 4 X 22 
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que les poupees de sable sont souvent mentionnees ailleurs en contexte profane. 
L’interpretation de ampavatal (se baigner (avec) la mere, ampa ) comme se 
rapportant a la deesse-mere n’est qu’une conjecture, et la presence de Siva, le 
maitre de la constellation d’Ardra, n’est sure que dans le commentaire de P. 
et ne peut done pas servir a etayer celle de Parvati. A l’encontre de la these de 
l’identite du Tai du Sangam avec le MarkaLi des bhakta, on retiendra encore 
qu’Anda/ elle-meme a chante consecutivement les deux mois, et qu’apres avoir 
celebre les bains de MarkaLi dans le Tiruppavai, elle chante les bains de Tai 
Hans le premier poeme du Naycciyar TirumoLi “Taiyorutinka/”, “pendant tout 
un mois de tai...” et la 2eme strophe declare : 

t 

Ayant orne la rue avec du sable blanc, 

k 

Me baignant dans la rade avant le lever du jour, 

i 1 

Faisant bruler des rameaux secs sans epines (cf XI 85-86) 

O Kamadeva, je fais penitence avec effort 

Cette penitence se poursuivra au mois de PahkuNv, celle de tai s’adresse <1 
Kama, pour obtenir de lui l’amour de Krsna. Or, au Kerala, le festival du jour 
de Thiruvathira, essentiellement feminin, celebre aussi Kamadeva, Ananga 
brule par Siva, et comprend notamment un bain dans l’eau froide a l’aurore, et 
des jeux de balan^oire. 2 Ce rapprochement invite 4 la prudence: peut-etre 
conviendrait-il de ne plus recourir & l’hypothese, probable mais inverifiable, 
d’une reforme du calendrier pour donner aux actuelles fetes de MarkaLi les an 
ciennes festivites de Tai pour ancetres directs 3 ? Mieux vaut considerer simple 

ment que le Sangam cite souvent des jeux dans l’eau, notamment lors des crues 

■ 

k ■ 

et que ceux de tai sont plus que tous les autres lies aux jeunes filles vierges et 
aux prieres pour demander des biens terrestres : la pluie et un mari. La reli 
gion “s eculiere’ ’ de ces bains rituels, ou seulement semi-rituels, est distincte 
de la religion des bhakta qui viendra ensuite, mais la correspondance et la 

k 

t 

reprise des themes de 1’une a l 5 autre sont evidentes. La minceur des temoignages 

j 

interdit d’etre plus precis ou plus affirmatif. Le caractere conjectural des syn 
theses tentees, dans lesquelles s’exprime moins un progres de la connaissance que 

1 

des preoccupations religieuses, apologetiques, ou la recurrence de concepts 
occidentaux diversement apprecies, nous invite, pour ce qui precede et ce qui 
va suivre, a nous garder des interpretations d’ensemble. 

1 * 

l , 1 

Qsusir&rr u)«^rDQa6rrs5Vr® 

Qsu6tT6Li«r)rru u 35 srr (Lp sn lio 

(Lp siT^ u61 sDnra'ajsTTsiffl QwrflLD®^^i 

♦ ♦> 1 

(ip> hi syrp m Issr (3 rT]f)S 5 sT 5 nrCS ro«T as nr ld <3 as su rr. ...... 

T. K. Gopal Panikkar, Malabar and its folk 3e 6d. Madras p. 86-89 ‘ The Thiruvathira 
festival . 

C’est pourtant une idee assez communement accept^e. Par ex.: “MarkaLi ndNpu as men 
tioned by §rl Andal in her Tiruppavai must have taken place on the full-moon day in the 
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III Cevvel 


II ne peut s’agir id d’accorder a MurukaN toute l’importance qu’il revet 
dans la vie religieuse du pays tamoul. La litterature qui lui est consacree est 
immens e, surtout a date tardive, et il est le dieu le plus populaire du Tamilnad. 
Sa nature complexe releverait done d’une approche plus large que la seule 
etude des textes et de l’iconographie. Dans le Pa., les poemes qui lui sont dedies 
constituent avec le TirumurukaRRuppatai les plus anciens documents litteraires 
tamouls que l’on possede sur lui; il est done remarquable de constater 
des l’abord qu’il est deja tout arme de ses legendes, aussi profondement Skanda 
ne de Siva et Agni, que MurukaN dieu du velaN, des chasseurs de la montagne, 
epoux de Va//i, dieu de la guerre et de l’amour. Tous les elements que nous 
allons distinguer coexistent en fait h la date du Pa., absolument indissociables, 
et si certains apparaissent plus locaux et d’autres plus pan-indiens, nous devons 

I 

accepter cette fusion telle qu’elle est et nous garder de reconstituer une histoire 
de sa genese, puisqu’elle precede en fait toute approche historique. 

Le poeme V donne une version de la naissance de MurukaN qui peut legi- 
timement prendre place parmi les innombrables r6cits de Forigine de Skanda 
contenus dans les textes puraniques Sanskrits 1 . Elle est meme probablement 
Fune des plus anciennes que Fon connaisse, et ce n’est pas le moindre paradoxe 
de ces vers que d’evoquer d’abord la danse frendtique du velaN, typiquement 
tamoule, avant de nous faire songer irresistiblement au Rdmdyana et au Maha- 
bhdrata , beaucoup plus qu’i la plupart des textes tamouls ulterieurs. En effet, 
comme dans la premiere version du Bdlakanda (ch. 36), et k la difference de la 
majorite des versions puraniques, Skanda n’est pas desire mais redoute par 


month of MarkaLi and the same is mentioned as Tainirafal in Sangam works for the full- 

moon day following the new-moon day in the month of MSrkaLi is taken to be the full- 

moon day in the lunar month of Tai. Hence it must fall only in the latter half of the same 

month (MarkaLi)”. Pandit M. Raghava Aiyangar, Date ofPeriydLvar, J.O.R. Madras II, 

L P- 57 - 6 i. Plus prudent et plus circonstanci£, T. P. Meenakshisundaran, dans l’introduc- 

tion.du Magha pur ana ammdNah Madras Gov. Oriental, series no. CXLV, 1956 p. XXVII- 

XXVIII 6voque les diverses possibilit^s de calcul des mois, et conclut entout cas i°) que le 

mois lunaire au temps de An^al devait commencer avec la pleine lune 2 0 ) que, pour elle, 

le festival de Tai (mois solaire ?) se distinguait bien de celui de MarkaLi. On lui doit aussi 

d’avoir., a la suite de H.G. Quaritch Wales, Siamese State Ceremonies (1931), attird l’atten- 

tion sur le nom d un festival national du Siam le Triyambavay-Tripavay , ou la balan^oire 

joue aussi un role et au cours duquel on r^citait sans d’ailleurs les comprendre des 

tamouls sivaites, dont le Tiruvempdvai (cf. Cayamil Tirvempavai-Tiruppavai , Madras, 
1961). 


textes 


Parmi les tentatives de synthase voir Prithvi Kumar Agrawala : Skanda in the pur anas 
and classical literature , Pur ana VIII 


1, janv. 1966 p. 135-158. Utiles suggestions dans 
K. Kailasanatha Kurukkal, A Study of Kdrttikeya cult as reflected in the Epics and the 

Pur anas 3 Univ. of Ceylon review XIX 2. Quelques travaux d’ensemble sont en cours a 

1 umversite de Madras. Enfin tous les ouvrages gdndraux cit^s donnent informations et 
bibliographie d’ensemble. 
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Indra et les autres dieux qui, devant la synousie prodigieusement longue de 
Siva et Uma, s’effraient a l’idee du fruit d’une pareille union. Dans notre texte, 
Indra a obtenu de Siva la promesse de s’abstenir; pour tenir sa parole, ce dernier 
tranche de sa hache de feu 1 ’embryon en gestation. Ce geste nous parait unique 
en face de la tradition bien etablie du tejas remis, selon les textes, k Agni, Indra 
ou Vayu, qui incapables d’en porter longtemps l’ardeur s’en debarrassent dans 
le Gange ou le Saravana. 

i 

Ce sont ici les Rsi qui recueillent ces fragments d’embryon, mais redoutent 
pour la reputation de leurs epouses de les feconder avec eux. II semble qu’ils 
ont lu, cette fois, le Vanaparvan (ch. 223-225) oil Saha, fille de Daksa, approche 
Agni par six fois, sous les traits des epouses des Rsi, mais echoue lors de la sep- 

r 

tieme tentative a prendre la forme d’Arundhati que sa chastete defend; plus 
tard, les Rsi, inquietes par certaines rumeurs voudront en effet repudier leurs 
epouses (225, 8) et Skanda devra sur leur demande les rehabiliter en les accep- 
tant pour meres elles aussi (229, 1-5). Dans le Pa. comme dans le Mbh., Arun- 
dhatl reijoit un traitement d’exception... Les Rsi du Pa. se souviennent ensuite 
du role essentiel d’Agni, parfois premier et seul geniteur, notamment dans le 
Mbh. et la seconde version du Ealakanda (37), puisqu’ils decident de jeter dqns 

le feu sacrificiel les fragments abandonnes par Siva, avec une phrase admirable: 

* 

Qu’il se porte lui-meme”. On ne peut mieux affirmer un lien d’identite entre 
MurukaN et le feu, 1 et aussi le role roborateur de ce dernier, qui, bien entendu, 
respecte 1’embryon. C’est done ensuite sous forme d’offrande sacrificielle que 
les epouses des Rsi —sauf Arundhati—le consomment, tout comme Agni refoit en 
sa bouche la precieuse sentence, dans It Kumar a sambhava , 2 le Matsya pur ana? 
ou YAjitagama 4 par exemple. Elies donnent naissance 4 six bebes dans l’etang 
de roseaux de l’Himalaya que bien des versions connaissent, mais alors que 
c’est ordinairement h cet instant que les Pleiades interviennent, pour nourrir les 
six enfants ou l’enfant 4 six tetes, elles ne sont ici mentionnees que tres brieve- 
ment, car seul un vers, au passage, les identifie avec les epouses des jRsi. Comme 
dans le Mbh., Indra reste hostile h Skanda. Mais dans 1 ’epopee, presse par les 
deva, inquiets, de tuer Skanda, il refuse d’abord prudemment. Dans le Pa., 
au contraire, moins avise, il attaque, et se fait battre par MurukaN qui pour le 
vaincre s’est constitue en un bebe unique k six tetes et douze bras. Indra est 
done ici l’agent involontaire de l’union des six bebes en un seul, tandis que c’est 

souvent le role de Parvati, mais dans le Matsya purana c’est bien lui qui, pour 

« ' • 

I 

1 f 

1 Skanda* en effet* apparalt en tant que fils du Feu* (agnisambhava* cf Balak. 36* 18-10) 

engender par Agni* par le tejas brulant de Siva qui ddgage une chaleur insupportable, ou 
par des 6tincelles sorties de l’oeil frontal de chacune des six tetes de Siva... 

cl* 9 ) I 4i st voir article de T. N. Ramachandran The identification of two interesting sculp¬ 
tures from Orissa inJ.O.R. XIX sept. 1949 p. 1-6 

8 Matsya purana s adhyaya 158 il. 31-50* et adh. 159 ff. 1-115 voir aussi S. G. Kantawala* 

Cultural History from the Matsyapurana Univ, of Baroda 1964 p. 188 
4 Ajitagama, Kriyapada^ pafala 50* il. 2-8 
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le bien des dieux, reunit en un seul enfant Kumara et Visakha, sortis du flanc 
droit et du fane gauche de Parvati 1 , avant de lui donner sa fille Devasena pour 
epouse. Notons d’ailleurs en passant que dans le Mbh., Visakha est sorti du 
flanc droit de Skanda, quand Indra, enfin decide 4 l’attaquer, le blesse de son 


foudr e. 


Une fois la victoire de MurukaN incontestee, les dieux le comblent de ca- 
deaux. La liste de ces dons, comme celle des donateurs, varie sensiblement 
selon les textes; nous avons cite en note les rapprochements possibles; 14 encore, 
le Pa. s’inscrit dans la tradition puranique. Ensuite sont enumeres les douze 
attributs que tient MurukaN dans chacune de ses mains. Tous sont connus, 
avec la part d’incertitude qui subsiste malgre tout dans 1’identification icono- 
graphique 2 . Mais nous n’avons trouve jusqu’ici aucune sculpture ou image 
qui les represente tous 4 la fois 3 , ni aucune description theorique des murti 
du dieu qui les reunisse 1 . L’ARumukaN guerrier du poeme V semble ignorer 
en effet le geste d’abhaya qui dans la plupart des murti 4 douze bras laisse au 
moins une main nue. Les douze armes, le vel et les onze incarnations des Rudra, 
qui figurent dans le Kandapurdnam tamoul® sont differentes elles aussi. A cause 
de cette double originalite, qui ne satisfait ni une vision purement tamoule 
ni l’orthodoxie puranique ou agamique, le poeme V du Pa. a dte souvent boude. 
Mieux vaut reconnaitre que cette version unique et ancienne merite une mention 
particuliere; NacciNarkkiNiyar l’avait compris, puisqu’il Pa resum ee et citee 
dans son commentaire du TirumurukaRRuppatai. 

Outre ce recit de la naissance, plusieurs elements pan-indiens de la legende 

0 

de Skanda sont mentionnes dans nos poemes, sa venue au monde dans un etang 
de roseaux de l’Himalaya, son mariage avec Devasena fille d’Indra (Celui au mille 




Cette version est singulifere, car Parvati reste ordinairement intacte physiquement. Dans 
1 ’ edition de Laklinau de Y Arkaprakaga, elle explique ainsi pourquoi ses fils lui ressemblent 
sipeu: “Les enfants naissent pour dfetruire ramour de Pamant... et PSpouse devient 
vieille, meme quand elle est jeune, dfes qu’elle a un fils, aussi je reste toujours vierge 

pour enamourer toujours Civa; Gane$a, Skanda, Nandin et les autres sont des fils arti- 
ficiels, spirituels (kalpita manasaft sutdh ). 

Le Kumaratantra de Rdvana 

1937 P. 174 

Voir notes sous V 64 k 69. 

Sans etre catfegorique, en Pabsence d’un d fepouillement iconograpliique integral, 
croyons pouvoir dire que si nous avons des images de Skanda trfes anciennes, notamment 
celle de Nagarjunakonda, sans parler des pieces du nord de PInde et des monnaies, les 
images d’ARumukaN (6 faces et 12 bras) sont inconnues avant le X c s. Voir la monogra¬ 
phic consacrfee k MurukaN-CanmukaN par Arunacala Kavunfar, The M. D. T. Hindu 

College Magazine , silver jubilee number 1966. L 5 auteur en prepare une Edition revue et 
complete. 

Par ex. dans MurukaN de Cuppirama^iya tesikar, public par le math de Tiruvavafutu- 

Rai en 19585 ou dans le Cuppir amaniy a parakkiramam de Na. KatiraiveRpi/Zai, 3 feme fed 
Madras, i960 

Livre I ch. 18 str. 36-38 Cf. rfesumfe La ligende de Skanda,,. public. IFI no. 31, 1967 p. 26 
Sous les vers 58 et 255 




su. 9-10 citfes et traduits par J. Filliozat, 
Cahiers de la Sociitd Asiatique , ifere serie. No. 4, Paris 
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yeux sur le corps; cf. poeme IX), et la destruction du mont Kraunca par sa 
fleche, exploits connus des le Mbh., et, pour le dernier, des le Visnu Dharmottara 
purana, sa double maternite, Uma et les Pleiades, et le fait que son pere, Siva, 
porte le Gange dans sa chevelure (IX, 4-8) ou a la gorge tachee (VIII, 127) par 
le poison. Rien d’original en tout cela, pas meme a 1 ’interieur du Sangam ou 
l’on peut glaner les references a la chastete d’Arundhati, I l’incendie de Tripura 
(mentionne ici immediatement avant le recit de la naissance da ns le po eme V), 
a la gorge ou aux tresses de Siva 

La tradition puranique enfin lie la venue de Skanda au conflit entre les dev a 
et les asura et le fait maitre des arm ees c elestes. La lutte contre Taraka est le seul 
combat chante longuement par Kalidasa, 1 et meme le Kant a puranam tamoul le 

* 

mentionne. Mais le Pa. ignore Taraka: les ennemis de MurukaN sont les asura 
en general, souvent appeles avunar, et son adversaire essentiel est Cur, soit 
Surapadma, selon l’identification communement acceptee, bien que 

soit jamais cite dans le texte et qu’en tamoul Cur s’explique fort bien par un radi 
cal cur- signifiant, “effroi, cruaute, affliction,” employe souvent pour designer 
collectivement des fees malfaisantes de la montagne et des rivieres 
atteste 4 date ancienne que le radical Sanskrit sura - ‘brave ou fheros’; mais plus 
tard, Cur s’appellera indiflferemment Cur, CuraN ou CurapatmaN. La lutte 

contre Cur et sa race tient dans le Kantapuranam tamoul et la version sanskrite 
qui s’en approche le plus, la place la plus grande. 2 

Dans le Sangam tout entier, et plus tard dans les references que l’on peut 
glaner dans le Ti.va.ram a propos de MurukaN, c’est encore le trait le plus fre 
quent. Cur, magicien expert, s’incame en manguier pour fuir'la colere de Cewe/ 
et va se refiigier dans la mer, ou le vel du dieu l’atteindra ? enfin. C’est, avec la 

A J 

destruction du Kraunca, l’exploit le plus souvent cite, qui apparait, par exemple, 
en denominateur commun a tous les fragments sur MurukaN recueillis par Mu. 
Irakavaiyankar dans son Peruntokai (nos. 98-101), et parmi lesquels on peut citer 
ce nSricai venpa anonyme, simple exemple de grammaire sur les actions|multiples 
rapport ees k un meme sujet, mais aussi veritable portrait-robot de* MurukaN : 

1 

Murukave/ a coupe a la racine le manguier Cur; il a orne de guirlandes 
La chevelure ondulee de Va//i; ayant accorde sa protection 
II a conduit la grande armee des Celestes superieurs ; 

Avec le vel il a fendu en son milieu la montagne (le Kraunca). 

S il est bien 1 suteur des dermers clisnts du souvent consid&res coniine 

apocryphes sans raison d^terminante* 

f 

Cf. dans le resume cite. La ligende de Skanda ... les livres II 4 IV 
(Lp0a5(Ssii5Tr trie nr <xp as id ^5 rr sush-srfl 

qrfl^ipffiTCSLDWT icrr^n) Li^sirrtisasrTWT 

(SuDsCrru sunrG^nr (nSluis^rCSaF^ 


» • « 


ce nom ne 


et mieux 
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Ajoutons qu’on semble distinguer parfois deux manguiers, Cur lui-meme 
sorte d’arbre magique refuge ou embleme des asura : les commentateurs 


et une 

du TirumurukaRRuppatai hesitent a les distinguer mais plus souvent les con- 

fondent. Le Pa. ne connait qu’un seul arbre. 1 

Naissance aryenne et exploits guerriers, l’epoux de Va//i semble doncne pas 
ecarter beaucoup de son image puranique, et Ton verra plus tard comment sa 
compagne tamoule sera elle-meme integree a une famille indo-aryenne brah- 
manique. Pourtant les noms sous lesquels on le chante sont bien tamouls 2 et 
tamm ils aussi certains aspects de son culte. MurukaN est le plus populaire : 
forme “animee” du nom de qualite muruku, qui le designe aussi, et dont les sens 

jeunesse, beaute et parfum, essence divine et sacrifice.” Cewe/, 




ee 


attestes sont 

c’est le ‘Desire rouge’, car vel c’est le desir (ce nom s’applique d’ailleurs aussi 
bien a Tirumal), tandis que Cev- est la rougeur, mais avec les connotations de 
beaute et de prosperite qui s’attachent a cette couleur enviee. On aime voir aussi 
lui, CeyoN, le Rouge, dieu des regions montagneuses de kuRinci, oppose a 
MayoN, le Noir, dieu de la for St et des terres pastorales de mullai. Cette oppo¬ 
sition attestee des le To Ik. semble fonder l’etymologie la plus probable 


en 


mats 

CeyoN reste ambigu, le mSme radical ayant aussi le sens de ‘lointain’ (le dieu 
inaccessible, theme absent du Pa. mais trouve plus tard) et le mot Cey signi- 
fiant aussi ‘fils’ assez communement. Les deux sens de Rouge et de Fils pour 
CeyoN sont d’ailleurs indissociables dans l’eloge de MurukaN et servent l’un et 
l’autre aussi bien a expliquer une fusion avec les dieux “aryens” ($iva-Rudra, le 
Rouge; Kumara, le Fils, tam. KumaraN) qu’une origine “dravidiexme” car le 

Rouge de la montagne est aussi le Fils de KoRRavai, la redoutable Dame de la 
Victoire, connue encore sous les noms de KatukiLa/, la Maitresse de la foret, ou 
PaLaiyo/, 1 ’Ancienne, “la belle deesse qui danse le tunahkai (danse des champs 
de bataille) et dont le ‘gros ventre’ a engendre Cey”, selon le Perumpdn. (457-58) 
II est possible qu’un pantheon local ait ete rebaptise des Homs de Skanda et 
Durga 4 . A la date du Pa. la fusion est faite, et 1 ’etude des rapports de KoRRavai 
et MurukaN est difficile, faute de textes : le poeme qui etait, peut-etre, cons acre 
a la Dame de la Foret dans le Pa. a disparu, et la seule mention de . KoRRavai 
(XI 100) la presente avec l’oeil frontal Sivaite; la serie d’invocations du 


texte no. 99 du Peruntokai public, du Madurai Tamil Sangam 1935-36 p. 23. Dans le com. 
du Tantiyalankaram on le trouve selon les 6d. sous les su. 38 ou 40. 

Cf. note sous XVIII 2. 

Le nom de Subrahmanya (CuppiramanniyaN) apparalt en tamoul pour la 1 fcre fois dans un 
poeme de CentaNar sur TiruvitaikkaLi str. 3; c’est le seul texte du Tiruvicaippd (II, 3) 
qui soit consacr£ k MurukaN et qui date du IXe-Xe s. II est remarquable qu’il a choisi 
la forme d’un pofcme d 5 amour : la mfcre se lamente sur 1 ’ etat de sa fille a qui MurukaN a 
derobe son coeur. 

Au feminin Ceyyo/ 3 la Rouge c’est Laksmi, dont le lotus est rouge cf II 31 et note ad. Ioc.. 
Hypothese ancienne : S. A. Thirumalaikolundu Pillai 1 ’exposait dans la revue Siddhanta 
Deepika (IV, 10 mars 1901) et T. R. Sesha Iyangar a repris presque litt6ralement cet expo- 


Introduction 


XLIII 


TirumurukaRRupatai 1 ou elle parait est un bel exemple du syncretisme acheve 
deia. 


Plus que le vocabulaire, le contenu de certains rites apparait caracteristique 
du culte de MurukaN au pays tamoul. Le veRiydttu, danse frenetique conduite 
par le velaN (le “lander” du nom du vil , lance ou javelot, l’arme favorite du dieu) 
est un lieu commun de la litterature du Sangam. On l’a souvent decrit, avec une 
sorte de curiosite ethnographique, 4 partir des nombreuses allusions du Maturai- 
kkaiici, de NaRRinai, KuRuntokai, AihkuRunuRu, etc... On connait l’aire de 
la danse, le veRikkalam ou veRimaNai , avec le vel plante en son centre par le 
vSlaN, le sable frais repandu a l’entour, et le pori blanc (farine de riz grillee 
preparee a partir de la variete superieure de riz “rouge”,) les fleurs de katampu, 
d’autres plantes odoriferantes, parfum, encens etc..., lechevreau (maRi) attache 
au poteau sacrificiel barbouille de santal, puis tue de maniere a meler son sang 
au millet rouge, les diverses offrandes rituelles, les chants sur des airs de kuRinci , 
la danse du velaN surtout, pour presser le dieu d’entrer dans quelqu’un de ses 
devots, peut-etre aussi une variete de danse kuravai analogue a celles qui cele- 
brent MayoN, enfin les oracles, tires en comptant des graines de c ereales, et la 
contagion meme de la danse de possession ( veRiyuRu nutakkam ) etc 

La description du Pa. est beaucoup plus discrete et meme l’echo amplifie 
qu’en donne le TirumurukaRRuppatai n’est pas aussi complet, mais on peut 
comprendre 1 ’importance de ce culte dans le Pa. lui-meme quand on voit les 
adorateurs de MurukaN gravir la colline de TirupparankuNRam en tenant en 
main tout ce qui est necessaire pour le celebrer : santal, encens, lampes, fleurs, 
tambours, cloche, hache, etc...II est parle clairement du sacrifice du belier et 
des danses et chants du velaN possede. II est meme caracteristique qu’entre 
toutes les oeuvres du Sangam le Pa. est presque la seule h dormer H ces fetes leur 
entiere dignite. En effet, dans les autres anthologies, la danse du velaN n’ap- 
parait guere que comme un episode de Pamour clandestin, et une sorte de 
stratageme dans la tactique des amants. Parce que sa fille semble malade, la mere 
fait venir le velaN, mais la belle n’a pas d’autre mal que le mal d’amour et se 
soucie plus de son heros que de MurukaN, cependant “le velaN qui n’y connait 
rien dira qu’elle est possedee...” Ainsi s’exprime YAinkuRunuRu 2 dontles dix 
chants sur le veRi (la “possession” ?) raconteront seulement comment la com- 
pagne de l’heroine essaie de retarder la danse de veRiydttu et de faire comprendre 
a la mere qu’au lieu de venir ici pour sa danse, le velaN ferait mieux de celebrer 
le renom de celui qu’on aime et qui attend quelque part dans la montagne. D’une 
maniere analogue, dans le KuNRakuravai du Cilap. la fille declare que c’est risible 
de voir le velaN venir pour guerir un mal caus e par son seigneur sur la montagne. 

s6 dans Dravidian India, Madras* 1933* p. 115-116 
Voir v. 254-281 

Voir le VeRippattu dans les chants de kuRinci de Kapilar. Edition citee de rUniv, d’An 
namalai part II p. 571 ss,* avec une introduction p. 571-577. 
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Ce velaN est un fou, et plus fou que lui 
S’il vient, le Fils du Seigneur qui siege sous le banian.” 1 


<C 


Nulle part dans lePa., MurukaN n’est taxe, comme aussi dans NaRRinai 34, 
de simple d’esprit. Le registre est en effet different : il ne s’agit plus de strategic 
amoureuse, mais de la celebration d’un dieu au coeur de son territoire, et les 
ceremonies du velaN font partie de cette celebration. On y voit parfois aujour- 
d’hui, dans le Pa. et le Muruku ., une sorte de survivance de la religion locale pri¬ 
mitive a base de terreur, a laquelle succederait I’amour du bhakta aux concepts 
plus abstraits. Plus qu’une succession chronologique de la crainte a l’amour 2 
(4 l’image du Christianisme), nous pensons que les deux aspects n’ont pas encore 
cesse de coexister, comme ils coexistent dans nos textes : accents de bhakti, rela- 

tivement nombreux, et es quis se de concepts plus abstraits, assez rares, cotoient 
en effet les superstitions populaires et les traditions locales. 

Dans le Pa., MurukaN est d’abord le dieu protecteur et gardien de Tirup- 
parankuNRam, sa demeure 4 quelques kilometres au sud-ouest de Maturai, 3 
colline qui aujourd’hui encore porte son temple, celebre dans l’histoire du dieu, 
puisque c’est la que les purana lui font epouser TevayaNai, ou Devasena. Deux 
poemes d’Akam au moins (59 et 149) attestent l’antiquite du sanctuaire, que les 
chants du Pa. decrivent avec des images de grandeur et de luxuriance, ainsi que 
les corteges des pelerins venus de Maturai porter leurs offrandes, for mant comme 

une vaste guirlande avec les fleurs qui ornent leur chevelure. Dieu des chasseurs 
de la montagne, MurukaN apparait lui-meme sur la colline de ParankuNRam en 
chasseur et guerrier, le poeme XXI le decrit ainsi, monte sur son elephant, 
monture de guerre, arme de sa lance et chausse de sandales de cuir tanne et 
cousu, avec enfin, sur la tete, tme guirlande de katampu, son arbre favori sous 
lequel il siege et qui sert ailleurs au velaN pour attacher la victime du sacrifice. 
Les autres poemes corroborent cette description typique. Un detail 

choque les commentateurs, ces chaussures de cuir, que l’orthodoxie refuse 
dieux hindous, puisqu’ils ne touchent pas le sol ou ne sauraient porter que les 
sandales de bois des ascetes. On ne connaissait guere a ces sandales de cuir 


a souvent 


aux 


^SDlJDIT Qa=5>3SllS5T L| 35 Si) 511 ffST 


IDL.5U SM 511 Slrfi g) 1 rp ^ rT5i5T ID LS1J 53T 

5110 LD nr uSi S3T . 


Cilap. 24, 13 pattumatai 3* £d. SA. p. 513 

et a la charniere de laquelle se situerait le Pa. cf. article de A. Kavunrar cite 


supra. 

Voir TirupparawkuKRattalavaralaRu i960 (Public, du temple) et le volume public 
tamoul en 1963 a Toccasion du mahdkumpapicecam du 27.3.63. Une opinion de Gopinatha 

Rao (Hindu Iconography I, II, p. 391 s.) a 6t6 r6futee par H. Krishna Sastri, South Indian 

images of Gods and Goddesses , Madras 1916 p. 218 n. 1 : le culte de Skanda est bien ancien 

dans ce temple et on trouve dans une grotte pan.dya de nombreux elements iconographiques 

importants, dont un tres beau groupe represent ant Subrahmanya et Devasena, assez proche 

de celui de la grotte d ^Inaimalai (taluk de Maturai),... toutes ces imagesanciennes m6ri~ 
teraient une etude d6taillee. 


en 
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qu’une analogic, les “sandales recouvertes de lanieres decoupees” du chasseur 
KannappaN, l’un des 63 saints sivaites 1 , et l’on se refusait a croire que MurukaN 
malgre sa vocation de chasseur puisse en porter aussi. On avait tort, car l’abbe 
J. A. Dubois nous a conserve un curieux temoignage a cet egard : “A P ala ny, 
dans le Madure, il existe un temple fameux consacre au dieu Villeyada 2 , a qui 
les devots apportent des offrandes d’une espece singuliere: ce sont de grosses 
sandales bien omees, semblables, pour la forme, a celles que les Indiens portent 
a leurs pieds. Comme ce dieu est chasseur, ces chaussures doivent lui servir 
lorsqu’il parcourt les deserts pour se livrer a son exercice favori. Ces dons 
quins, va-t-on penser, doivent peu contribuer a remplir les coffres des servi- 
teurs de Villeyada. Eh bien si: les brahmes savent tirer parti de tout. Les 
sandales neuves, apres avoir ete frottees par terre, et roulees un peu dans la 

poussiere, sont expos ees aux yeux des pelerins : ces sandales, la chose est alors 
visible, ont servi a chausser les pieds divins de Villeyada; et c’est a qui paiera 
plus cher une relique aussi respectable.” 3 Si, aux paroles malveillantes du mis- 

sionnaire etranger, on prefere trn temoignage indien, on le trouvera dans le 
PaLanit talapuranam, qui date de 1628, 4 oil MurukaN fait aimj 


mes 


son apparition 

devant ItumpaN, le compagnon d’Agastya et le premier porteur de kavati : 


Le dieu au vel brillant (a pointe) en feuille bien travaillee et qui demeure 


sur cette montagne 




Comme un roi ceignant sa taille d’xrne ceinture noire, 

* 

Omant ses pieds purs de sandales et des anneaux de bravoure, 
Prenant arme de jet et arc aux fleches pointues, vint a sa rencontre. 5 


Aujourd’hui encore enfin, on trouve des sandales de cuir apportees en 
offrande par les p elerins de PaLani, et la statue du dieu, quand on l’habille en 
chasseur, re^oit des chaussures de cuir de type musulman. C’est moins cela qui 

etonne, 6 que le fait de trouver £ cet usage populairelocalise un echo aussi ancien 
et litteraire que le Pa. 


1 


Cf. Kannappa tevar tirumaRam etdans le Tevaram de Appar str. 636 (Tiruccaykatu 
Sans doute VelayutaN, Celui qui est arme du vel. 

Moeurs , Institutions et ceremonies des peuples de l 3 Inde, Paris* 1825, Imprimerie 

vol. 3 tome II p. 380; dans le trad. agl. de Beauchamp p. 603 de la 3e ed. O.U.P. 1928 

La preface (payiram, str. 5 p. 35 dePed. Na. KatiraiveRpi//ai, Jafna, 1908) declare aueP 
vrage a 6t6 commence en Pan 1550 de Pere iaka. q 

QaisirCSsiiGs^iTwr 

a6 iTsu su Q jfl ui a& atm a=uSl l ^ 

L^uSi Q^nr(5Ga5nr5l3 Lp sfc q 1jG 55 

su fTsif)6jSlQs\3®^Gl^^iTLj0 rs^rrstr 

ch. 20 malaikal paLaniyatainta carukkam str. 51 6d. citee p. 413. Consulter _ 

la monographic de J. M. Somasundaram Pillai, PaLni, the Sacred hill of Murug 
1941 (utile bibliographic tamoule). 

Car on trouve ailleurs aussi des usages analogues* par ex. des sandales de 
temple de Mailar (alias Khapdoba* 


str. 8) 




royal e 2 


4 
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Pour la monture de MurukaN, 1 ’ elephant Pinimukam, le temoignage du 
Pa. est aussi important. Car ce nom de Pinimukam s applique parfois a tort a 
’ autre monture, plus usuelle, le paon. Id, c’est bien de 1’elephant qu’il s’agit 
(voir V 2 et note, XIX 90-92 et XXI1-2) et si l’iconographie de MurukaN sur 
elephant est mal connue, c’est peut-etre d’abord parce qu il est difficile de le 
distinguer dans ce cas d’India, monte aussi sur un elephant et oriente vers 1 est 
(ainsi 4 Mahabalipuram, la figure centrale, face est, du char d Arjuna). Mais on 

1> elephant et le belier au pied de la statue de Subrahmanya dans la grotte 
de TirupparankuNram, un Subrahmanya sur elephant a Tiruvalam par ex. 
(taluk de Gudiyattam), datant du Xe s. environ, et un autre plus tardif (XHIe 
?) a MakaRal (taluk de Kancipuram)- 1 On suppose que 
disparu vers le Xlle-XIIIe s. C’est probable, puisque le commentateur du 
Takkayakapparani ne connait plus que le paon, presque toujours represente 


son 


trouve 


cette monture a 


s. 


en eflfet. 


Dans la tradition du dieu chasseur de la montagne s’inscrit enfin le dernier 
trait caracteristique que nous voudrions retenir : MurukaN est l’epoux de 
Va//i, la fille des montagnards et c’est un dieu d’amour. Certes, dans le Pa 
il a dej 4 epouse Devasena, mais alors que la tradition puranique placera toujours 
ce mariage a TirupparankuNRam, au retour de l’exp edition guerriere contre 
Cur a Tiruccentur, notre texte situe a TirupparankunRam aussi le mariage ter- 
restre du dieu, en replique & son mariage c eleste et parce que cette colline est le 
paradis sur terre, et y fait triompher Va/Zi et sa suite, a la grande confusion de 
1’epouse celeste et de ses suivantes, apres que les deux groupes se soient 
violemment affrontes en une bataille heroi-comique.® Les textes ulterieurs 
dont le Kanta-puranam, adopteront une version plus condliante* : Devasena 
et Va//i sont toutes deux filles de Tirumal, et font une meme p enitence pour 
epouser Skanda; elles obtiennent satisfaction, Devasena s’incarnera en fille 
d’Indra (et parce qu’elle sera elevee par 1 ’elephant d’Indra, Airavata, elle recevra 
le nom de TevayaNai, reinterpretation de la tamoulisation de Devasena, par 
yaNai, 1’elephant) tandis que sa soeur enfantee par une biche engrossee par le 


*3 




Biardeau. Cf. Imperial Gazetter of India ed. 1908 t. XII p. 346 s.v. Guddguddapxir (ou 
Devargud) qui parle du p fclerinage au dieu Mallari (tueur de Malla) qui serait une incarna- 

• il 1 

tion de Bhairava. Ses desservants 3 les vaggyas seraient des descendants de chiens incainSs 
en hommes et accueillaient les pelerins en s’habillant de peaux de tigre et d’ours. 

Cf Jouveau-Dubreuil Archioldgie du Sud de VInde t. II p. 49 et collection IFI photos 45- 
2, 3202-6 de 2562-6. 

Un tel conflit laisse des souvenirs dans la litterature populaire tamoule. Ainsi dans le 
Valliyammai natakam ed. Citamparamutaliyar 1922, Narada excite la jalousie de Devasena 
par le recit des amours de Va//i. Plus intdressant encore^ un petit drame sur PaccaivaLiya- 
mmaN (6d. Sri Vani Vilaca puttakacalai 3 Cuddalore i960): Devasena injurie Va//i qu’elle 

considere de classe inf6rieure a et finit par Taccueillir quand Va//i triomphe, pour prouver la 
noblesse de sa naissance 3 d’une ordalie, la marche sur le feu. 

Cf. La Legende de Skanda public. IFI deja citee 3 index s.v. 
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regard lascif du sage CivamuNi sera elevee par les chasseurs qui l’ont trouvee 
au pied d’une plante de valli (igname) d’ou son nom. Cette version de l’his- 
toire est la plus connue, mais elle pourrait bien etre tardive. Certes le Pa. de- 
signe une fois MurukaN sous le nom de Mai marukaN, neveu et gendre de Mai, 
mais 1’expression ne s’applique peut-etre qu’4 Devasena, fille d’Indra enappa- 
rence et, en fait, fille de Visnu, dont la soeur Parvati est mere de MurukaN. 
Cette allusion k la formule de mariage preferentiel typique de l’lnde du Sud, 
en soi remarquable, ne signifie pas necessairement que Cewe/ fasse de la poly- 
gynie sororale avec les deux filles de son oncle maternel ! Va//i en effet, connue 
comme epouse de MurukaN des NaRRinai (82,4) n’est jamais mentionnee dans 
le Pa. et le Muruku. autrement que comme la fille de la montagne, sans allusion 
k une quelconque origine divine (bien qu’on doive noter le parallele avec la mon- 

tagnarde Parvati, fille d’Himavat). Et a ce titre, elle est la preferee, 1 ’epouse 
triomphante et bien aimee, brave et victorieuse comme son epoux guerrier et 
les valeureux chasseurs de sa race. Les pur ana tamouls tardifs ont d’ailleurs aussi 
garde le sentiment que le mariage avec Va//i devait suivre les regies de l’amour 
clandestin, s’accompagner de rendez-vous furtifs et d’enlevement. 1 Ulterieure- 
ment, le triomphe de Va//i seraattribue autriomphe de l’amour, pour donner 
vrai devot l’image de sa bhakti, 2 et, des deux epouses, Va//i, sera toujours repre¬ 
sentee sur les images a la droite du dieu. 3 

Mais l’amour qui triomphe dans le Pa. n’est jamais separe des joies de la 
terre dont le dieu a comble les habitants de sa montagne, et le Sanatkumara de la 
Chandogya (VII) qui enseigne l’upani?ad, le Kumara brahmacarin, qui, dans 
les purdna est Pun des cinq fils mentaux de Brahma adonnes k la concentration 
mentale et se refusant 4 faire croitre la creation (i.e. k procreer), se retrouve ici, 
“etonnant KumaraN” en maitre des themes amoureux du Sangam rlans l e 
poeme IX. Prie avec de reels accents de bhakti a la fin du Vepoeme, il regoit 
dans le VUIe les prieres infiniment plus terrestres des amantes et des epouses; 
la priere du XlVe poeme, n’est plus, a en croire le commentaire, que le pretexte 
d’un episode d ’akam; quelques vers du poeme XIX (85-96) pourraient bien 
aussi se rapporter a des croyances magico-religieuses qui lient le culte du dieu 4 
la satisfaction des espoirs amoureux des femmes; et, dans ce contexte, les 
breux episodes d’akam qui parsement les poemes a Cewe/ n’ont plus rien pour 




nom 


ibid. p. 221-26. Voir aussi le Tanikai purdriam (XIXe s.) ou le mariage de Va//i est cele- 

br6 en deux fois, d 5 abord apr^s renlevement traditionnel au village des chasseurs, puis a 
Tiruttani selon les rites reguliers, en presence de tous les dieux. 

Les textes de bhakti sur MurukaN sont relativement tardifs. L’essentiel consiste en 
roeuvre d’Arunakiri natar (XVe s.); cf. l 5 6d. monumentale de V. Cu. Cewkalvaraya 
Pi//ai sous le titre Murukavel paNNiru tirumuRai 6 vol. en depot S.I.S.S. 

UAjitagama 3 pa/ala 93 il. 12-13 est Pun des rares textes Sanskrits que nous ayons rencontres 
(mais nous n’avons pas fait de depouillement syst&natique des agama )qui mentionne Valli 
a droite de Skanda, de couleur rouge et portant le kucabandha 3 tandis que Devasena est k 
gauche du dieu. Autres ref. dans Kailasanatha Kurukkal, art., ciu> p. 135-136 c 



Pdripatdt 

surprendre. MurukaN, dans le reste du Sangam, apparaissait souvent lie au 
traitement de l’amour, le Pa. a son tour le considere en dieu de l’amour, et les 
filles du kuNRakkuravai dans le Cilap. apres avoir, comme on 1 ’a vu, moque 
le velaN et son dieu, achevent leur chant en priere a ses pieds, 1 pour obtenir 
un heureux mariage, car, apres tout, l’epouse d’ARumukaN, c’est VaZZi, fille de 
la montagne, done fille de leur race, et c’est ce couple sacre dans lequel ils se re- 
connaissent que les anciens tamouls aimaient celebrer et solbciter. 

Ainsi s’acheve en toute sa complexite l’ebauche du portrait de CeweZ 
Hans le Pa. Ces poernes a la gloire du dieu de la montagne de TirupparankuN- 
Ram ont su nous le rendre present dans laplupart de ses aspects, dieu puranique 
et pan-indien mais aussi dieu local gardien et protecteur d’une population mon- 
tagnarde, dieu guerrier et chasseur mais aussi epoux de VaZZi aux prises avec la 
jalousie de Devasena, dieu des devots et dieu des amants enfin. Les problemes 
que soulevent aujourd’hui pour l’historien des religions son origine, sa nature 
et son culte, le melange de traditions generates Htteraires et de speculations phi- 
losophiques avec des usages locaux voire des superstitions populaires, tout cela 
reflete deja dans ces poemes qui nous ont permis d’ouvrir ainsi le premier 
dossier tamoul consacre a MurukaN. 
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se 


IV. 


Tirumal 


II est une autre montagne, au nord de Maturai trois fois plus loin que la 
precedente, et qui honore un autre nom, encore que MurukaN y ait eu aussi 
son sanctuaire et soit reste peut-etre le dieu gardien de ce lieu. Cette montagne, 
c’est Tirumaliruncolai, le Sombre boqueteau du Fortune Noir. Son dieu est 
Tirumal, a qui sont consacres les poemes les plus franchement religieux du Pa 
les seuls qui soient religieux integralement. 

Si l’on ne peut affirmer que malgre ses references puraniques l’ensemble 
des poemes a CeweZ n’est pas tres fortement tamoul et n’exprime pas l’accent 
original de la devotion du peuple de Maturai et de lui seul, il n’en est apparem- 
ment pas de meme pour les hymnes a Tirumal. A vrai dire ce sont eux qui ont 
valu au Pa. sa reputation de plagiat Sanskrit a l’interieur du Sangam. L’examen 
de leur contenu montre cependant qu’ils valent mieux que cette reaction d’hu- 
meur ne le laisse entrevoir. 

II est vrai que MayoN dieu noir de la foret, sous les traits de Tirumal, 
ressemble fort a Sri Krsna, jusque dans la forme de son nom; Tiru-, c’est ^ri, 

et Mai, comme Krsna, veut dire ‘ ‘noir’ ’. Mais de multiples sp eculations sur ce 

1 

nom font aujourd’hui rejeter cette explication philologique par beaucoup de 
Vishnouites. On cherche a etablir une distinction entre deux radicaux, ma- 
qui seul voudrait dire noir et mal- qui signifierait seulement grand . En fait 


•3 


Cilap • 24 (15 et sq.) ed. SA. p. 514 
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mat- slgnifie, comme iru-,Yvsn et l’autre et la philologie ne permet pas de trancher. 
II est d’ailleurs remarquable que ce radical est tres riche car il a aussi les sens 
d ’attachement et d’ensorcellement attestes independamment par des formations 
verbales. II etait tout naturel par consequent que la devotion jouat sur ces possi¬ 
bility multiples, se souvenant aussi que May6N ressemble 4 Maya, ce qui 
est une analogic de plus. En fait quand on prononce auj ourd’hui le nom de 
Tirumal aucun des sens possibles n’est tout a fait banni de l’esprit. Si l’historien 
donne la preference 4 celui qui traduit Sri Krsna, dans la mesure, bien sur, oh 

Krsna est Visnu tout entier, c’est en vertu de la teneur de ces poemes et des 
rapprochements qu’ils suggerent. 

Les premiers vers du premier poeme posent dej4 l’essentiel: Tirumal, 

c’est Visnu lie aux images d’Adisesa, Sri (Tiru, Laksmi) Balarama et -Garuda; 

son culte est enonc e dans le veda; le c el ebrer c’est dire l’indicible, evoquer ou 

concilier les contraires, reciter en desordre des litanies dont la source est dans 

la tradition des upanisad; entreprise desesperee, mais litterairement feconde, 

soutenue par une intuition du sentiment qui est, en derniere analyse, l’essence 

de la devotion : l’amour de Dieu, dans sa maladresse, a sa grandeur et le Tres- 

Haut infimment distant n y est pas inaccessible puisqu’aux prieres il repond 

par sa grace. Les poemes a Tirumal sont done des chants de louange, d 
et de demande. 


amour 


La louange s’y exprime largement dans les termes de la sp eculation et du 
culte brahmaniques. Certains elements ont meme 


reference vedique di- 

recte. 1 Tirumal a, par exemple, mesure le monde en trois pas 4 la confusion 

des asura (III 54-56);^ semble qu’un autre passage transpose les trois enjambees 

du Vamana de l’espace dans le temps dont Tirumal est la source et le maitre 

(XIII 46-47 et n.). Protecteur du sacrifice et maitre du yupa des le Veda, le 

Visnu post-vedique prendra la fonction sacrificielle de Prajapati, sera le sacri 

fice : Tirumal se manifeste sous le triple aspect de la parole du sacrifiant (le 

veda) du poteau et du feu sacrificiels (II61-68), avec peut-etre de la part du poete 

l’enonce d’une suprematie acceptee du rituel vedique et d’une tradition brah- 

manique. Il est d’ailleurs souvent repete que c’est le Veda qui nous le fait con- 
naitre et qui prescrit son culte ( 1 11-13; III 

nous lisons dans le Pa. s’accorde 


une 


62; IV 65; XV 63-64). Ce que 

avec ce que nous apprend 1’epopee sanskrite, 
qu’illustrent les monnaies gupta. Laksmi (Ma, ou Tiru, c.-4-d. Sri) 

est son epouse et repose sur sa poitrine, et si elle re?oit une fois la vieille deno¬ 
mination tamoule de Ceyy6/ (la Rouge) elle est aussi, comme en Sanskrit, la 
deesse au lotus. Garuda, l’ennemi des serpents est la monture ou 1 ’etendard, c 61 e- 
bre 4 l’egal de son maitre; on connait meme l’histoire de sa mere Vinat4 et le 
vol de 1 ’ambroisie par l’oiseau. Les attributs les plus souvent nommes 


1-11 


avec ce 


sont na 

Utrech 1954 pour tout 
son autre livre les Religions de Vlnde, 

9 


On se reportera au livre de J. Gonda Aspects of early Visnuism 
qui concerne les aspects v^diques de Vi§pu. Voir aussi 
I Vidisme et hindouisme 


ce 


ancim > Payot 1962. 
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turellement le disque et la conque (II 36-51), qui avec Fare, la massue et 
l’epee constituent les cinq armes dassiques de Visnu (pancajrudha, citees 
XV 58-61). Les avatara mentionnes sont ceux que l’on regarde generalement 
comme “anciens” : outre le Vamana, le Varaha souvent cite et avec reference 
a son double mariage avec Bhuml et Sri Devi, Narasimha (IV 10-21) longuement 
decrit dans son intervention au secours de Prahlada, et Krsna enfin, associe a 
Baladeva. D’autres images familieres rappellent aussi le barattage de la Mer de 
Lait, Mohini, l’incendie de Tripura, Brahma sur le lotus ombilical de Visnu, 

son sommeil “lucide” sur le serpent Ananta, le meurtre de Kesin, les Aditya, les 

* 

Rudra, les Asvin... rien qui ne soit immediatement reperable pour l’indianiste 
non tamoulisant, mais rien non plus qui soit tout a fait inconnu a Fensemble du 
Sangam. 




En revanche quelques aspects plus essentiels sont a souligner, notamment 

autour de l’aspect “ksrnaite” de Tirumal. L’element capital semble etre son 

association d Baladeva. L’eloge du dieu de Tirumaliruncolai (poeme XV) 

neles separe jamais, affirme meme qu’ils sont indissociables et mele leurs 

attributs. Ailleurs, les attributs, de Tirumal sont plus volontiers ceux de 

Balarama que ceux de son cadet: etendard au palmier ou a F elephant, char 

rue meurtriere qui laboure les corps de ses adversaires (un usage qui suggere, 

sous-jacente, la glose de “Sankarsana”, celui qui laboure les armees). La popu 

larite de Baladeva est commune au Sangam tout entier 1 (v. g. PuRarn 56 et 58, 

Kali., 104-105) et l’on se rappellera utilement que le Tolk. a donne une regie 

sp eciale pour Femploi du mot koti (drapeau) devant paNai (palmier) ! Baladeva 

pourtant disparaitra, pratiquement, par la suite, de Fhorizon tamoul et l’on ne 

trouve plus trace aujourd’hui du sanctuaire qui lui aurait ete consacre sur la 

colline d’ALakar oil le temple de Visnu reste un centre de pelerinage tres 
populaire. 

C’est encore la presence de Baladeva qui entraine la reference a Adisesa, 

le serpent a cinq oq mille tetes, sur lequel repose Tirumal: sa description et 

celle de Baladeva sont a plusieurs reprises si intimement melees qu’elles 

chainent et se confondent. Or c’est un trait commun de la litterature puranique 

sanskrite des le Harivamsa (notam. lect. 82) et le Visnu puraria, que de meler 

a la description d’Ananta celle de la forme humaine de Baladeva. 11 y a la un 

par allele caracteristique—on n’ose pader de source pour un theme puranique— 

qui valait d’etre retenu: Tirumal est bien Vasudeva-Krsna. Le Fragment I 

tout entier celebre en lui le dieu-naga, Vasuki et Adiseja, corde pour le barattage 

de la Mer de lait, la protection du Meru, arc de Siva pour incendier Tripura, 
soutien de la terre enfin. 2 
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Voir P. T. Srinivas Iyengar, Early History of the Tamils 

Armenia sur 1 importance du, culte de Baladeva au Xamilnad a Pere du S angam* 

On a d’ailleurs signale souvent Timportance des nag a dans la mythologie des anciens ta- 
mouls. Cela a quelque peu egare les considerations anthropologiques de V. Kanakasabhai 


i 


p. 202-206 : An indian cult in 
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Autant que les convergences, les silences ont leur interet. .Krsna n’apparait 
absolument pas dans le contexte que connaitra bien le Bh. Pur., celui de la Ma¬ 
thura du Nord, et celui d’une “mystique nuptiale”. L’aspect erotique, la vie 
pastorale du Vacher de Gokula, peu connus des epopees sanskrites mais fort 
populaires ensuite, sont absolument ignores du Pa. Pour justifier ce qu’ecrit 
A.L. Basham qui voit dans les Anthologies tamoules la plus ancienne reference 
claire au Krsna pastoral car le Noir (MayoN) “plays his flute and sports with 
milkmaids”, 1 sur plus de 530 vers consacres 4 Tirumal, le Pa. n’offre qu’un seul 
vers du poeme III oh Tirumal est 


Droite et gauche, pot et charrue, patre et gardien 






La danse du pot, selon le Cilap. se refere 4 la defaite de Banasura, la charrue 
4 Balarama, le titre de gardien est assez general, mais celui de patre, KovalaN, 
evoque tres directement Krsna Gopala. Les bergeres en effet ne sont pas loin : 
l’expression “droite et gauche” fait sans doute allusion 4 une danse kuravai qui 
est decrite en detail dans un chant du Cilap. appele precisement acciyarkuravai 
(ch. XVII), danse des bergeres, et au cours de laquelle Krsna et Balarama sont, 
altemativement, a droite et a gauche de NappiNNai, la compagne de Krsna. 
Mais en face des quelques 150 vers de ce chapitre du Cilap., les trois mots duPa. 
apparaissent tres discrets. Cette discretion est sans doute significative, surtout 
lorsqu’on songe h l’abondante exploitation de ce theme dans la litterature ta- 
moule vishnouite ulterieure, des Alvar au Bhagavatom . En fait, il n’y a dans le 
Sangam proprement dit qu’une seule autre reference, precise celle- 14 , aux jeux 
de Krsna avec les bergeres. Dans Akam (59, v.3-6.), le geste de 1 ’elephant qui 
abaisse les branches des grands arbres yd pour nourrir les jeunes femelles est 
compare a “Mai qui en l’ecrasant de ses pieds a fait pencher un arbre pour que 
puissent parer leurs handles de ses feuilles fraiches, les filles de bergers (qui se 
baignaient) sur la vaste etendue sablonneuse de la riviere ToLunai (Yamuna) 
aux eaux abondantes et qui est au nord.” 3 Tout en hesitant a trop tirer argu-: 
ment de ce silence quasi total, nous sommes enclins a conclure que le mouvement 


(The Tamils eighteen hundred years ago , op. citi p. 21-42) reprises et amplifiees par Muda 
liyar C. Rasanayagam, Ancient Jaffna... Madras 1926, Ch. I The Nagas 
The zvondtr that was India ed. 1956 p. 305 

HI 83 : 

gji_siiffi)0Lsuso Sa&rrtfUffO a&rr wsti 
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nr (ij sin rg su rrnr ld Aram) ^ as JTi rr) 

^IsmuiT LoaBsrf) nr a_LSL^iiiit 

icrr^|$i) (Sunr««. 

La legende elle-meme n’est pas exactement connue sous cette forme en Sanskrit. Cf. P.T. 
3 rinivas .Iyengar, op. dt. p. 466 n. 10 
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de bhakti vishnouite n’a pas encore atteint dans les poemes du Pa. son plein 
developpement puisqu’il y manque le theme qui sera dans toutes les litteratures 
ulterieures de ce type le theme essentiel. 

i ' ' 

II serait d’ailleurs hasardeux de vouloir mesurer sur un simple repertoire de 

i 

themes la dependance ou l’originalite du MayoN du Sangam par rapport a 

' i 

l’immense litterature puranique sanskrite. On peut seulement constater que, 
dans les autres anthologies, Visnu, ou Mai, est connu pour son teint sombre, son 
disque, sa conque, son etendard avec Garuda, et Laksmi sur sa poitrine (on 

I 

connait aussi Gaja Laksmi). II est le dieu de la conservation et il est celebre par 
ses enjambees qui ont mesure les mondes et par ses victoires sur la masse des 

I % * 

asura. Enfin, Balarama est cite en contraste avec Krsna. Ce bref inventaire 1 
repete largement celui du Pa. : comme nous 1 ’avons souligne dans la premiere 

L 

partie de notre introduction, on ne peut fonder sur la presence de tels themes 
aucune discrimination chronologique au sein du Sangam a l’encontre du Pa. 
Davantage, on peut glaner ailleurs 'quelques references a des episodes connus 
des epopees sanskrites, Mahabharata et Ramayana , que l’on ne trouve pas dans le 
Pa... II est curieux aussi de voir le Pa. citer comme un trait connu, a la suite de 

deux autres references puraniques, un episode pour lequel nous n’avons pas de 
reference sanskrite : 
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Pour que sechent les eaux ruisselant du vaste ciel 
Tu les assechas par tes ailes, cygne male. (Ill, 25-26) 




1 








1 


. 


Certes le hamsa-avatara est connu, mais pour la revelation des veda 

pour cet exploit singulier, qui ne surprend pas quand on songe a l’aspect 

“solaire” de Visnu ou aux descriptions que le Mbh. donne de Garuda et de 
son vol effrayant qui obscurcit le ciel 


non 


mais qui, neanmoins, nous apparait 
sans version parallele ailleurs. Notons en passant que PuRam 174 raconte 

dans une comparaison, que Mai a recupere et retabli a sa place le soleil derobe 

par les asura qui avaient ainsi plonge la terre dans les tenebres...voila encore un 

exploit de Visnu qui ne semble pas mentionne ailleurs que dans ce texte du 

Sangam. Enfin, le Fragment I du Pa. fait allusion a un combat entre Sesa et 

Vayu, pour savoir quel est le plus fort: Adisesa recouvre le Meru contre lequel 

Vayu se dechaine avec tant de force qu’on croit la fin du monde arrivee. Selon 

les versions, par la seule force de Vayu, ou parce qu’a la demande des dieux 

Sesa relache un instant son etreinte, un fragment du Meru se detache. Dans 

l’lnde du Sud cette histoire est reprise par un nombre considerable de Sthala 


9 






aussi 


3 
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* 




On le trouvera, avec les references utiles 3 dans E. S. Varadaraja Ayyar, A History of Tamil 

Literature (i-iioo A.D.).Annamalai Univ. 1957 P*-208-250. On pourra se reporter aussi 

au ch. XII, Religion, du Sangam polity de N. Subrahmanian, Asia Pub. House 1967 pour 

situer le culte de MayoN dans 1 ’ensemble des problernes religieux, et, pour Fabondance 
des references litteraires 

surtout p. 127-131. 
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a Cu. VittiyaNantaN, TamiLar calpu 9 (Kanri 1954) ch. VI et 
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purdna 1 qui expliquent ainsi la presence d’un rocher ou d’une colline, 
exemple a CikaLi, a Tiruchengode (le mont Nagagiri, dans le Dt. de Salem) 
surtout a Tirupati oil non s eulement la montagne de Venkatacala est ainsi ex 
pliquee mais ou les sept collines sont considerees comme les sept tetes du Ser- 

sa queue et Ahobilam sur son corps). Or, ce recit se 
trouve dans les versions imprimees du Vehkatacalamahdtmya (ed. Telugu et ed. 
Devanagari), mais ce passage de ce mdhdtmya ne se trouve pas lui 
il devrait, dans les versions imprim ees courantes 

ed.) et du Bhavisyottara purdna (Venkatesvara Press). Ainsi, pour une simple 

etude generale des themes puraniques, 1 t Pa. et le Sangam constituent parfois 
pour l’indianiste une source de references 

Nous avons presente jusqu’ici F element mythique dont se nourrit la lou- 
ange de Tirumal, mais son eloge prend appui egalement sur un autre theme, plus 
abstrait et speculatif. A ce theme se rattache l’idee d’un dieu insaisissable, quoi- 
qu’omnipresent et omnipotent, identifie aux trois fonctions de creation, con¬ 
servation et resorption, au savoir et a l’ordre, a toutes les forces cosmiques et 4 
tous les elements, un dieu qui, plus que chaque chose ou chaque sentiment, est 
1 essence de chaque chose, en tout le meilleur et le plus parfaitmais aussi un 
dieu qui transcende chacune de ces identifications : incarne dans chaque nais- 

que lui seul rend possible, il ignore la naissance; or igin s du temps, il le 
transcende et lui ecliappe (soulignons l’aspect cosmogonique dans lequel s’ins- 
crit, au debut du poeme II, revocation du varahavatara); rien ne se manifeste 

que par lui, mais lui-meme ne se manifeste jamais tel qu’il est j seul element de 
realite dans toutes les splendeurs, il n’est aussi 

En tout cela, rien d original par rapport aux speculations philosophiques 
sanskrites. Vouloir s attacher a 1 approfondissement theologique de ces strophes 
serait d’ailleurs une erreur : il s’agit d’un chant et non d’un traite syst em atique. 
Ce qu’il faut au contraire souligner, c’est que l’emprunt aux sources philo¬ 
sophiques est sp ecifiquement litteraire : les plus belles images, les plus 
belles antitheses, les formules les plus recherchees. Saluons en elles non pas 
l’originalite de la pensee religieuse, mais la reussite de l’expression; telles for¬ 
mules souvent citees (III 63-70, IV 25-35) se retrouveraient aisement ailleurs, 
mais en Sanskrit. Ce qpi est remarquable, c’est qu’elles apparaissent,'pour 
la premiere fois dans l’histoire de l’lnde, dans une autre langue que le 
Sanskrit, et cela avec une admirable perfection formelle. Au lieu de deplorer 
cette intrusion en force de l’hindouisme Sanskrit dans une litterature tamoule 
qu’on s’efforcerait en vain a decrire comme inaccessible jusqu’alors a de tels 

contacts, il faut se feliciter au contraire de la trouver d’entree de jeu si feconde. 
Bien plus, les fruits passeront 
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serait sur 


pent 
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meme 3 comme 
du Brahma purdna (Anandasrama 


non 
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sance 




qu’illusion. 


la promesse des fleurs puisque le plein epanouisse 


Par ex. CikaLi tala varaldRu , ed. TarumaiyatiNam 1964 p. 9; A. Ramaswami, Salem 

District Gazetteer, Madras, 1967 p. 734; le Tiruvenkata talapuranam a de multiples Editions 
tamoules (v.g. par T. P. PaLaNiyappa Pi//ai, 1948 p. 17-19)* 
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ment de tout cela a pour nom la literature des ALvar et le TiruvaymoLi 4 quoi le 
sanskritiste J. Gonda reconnait “rune des premieres places dans la poesie reli- 
gieuse de tous les temps et de tous les pays”. 1 Avant le Nalayira pirapantam, 
ce sont les po ernes a Tirumal du Pa. qui constituent vraiment “le premier docu¬ 
ment de rhindouisme a caractere purement religieux qui soit redige non pas en 

Sanskrit mais en tamoul”. 2 

* 

On a tente une fois d’ins crire l’ensemble de la vision sp eculative des po ernes 
4 Tirumal dans un systeme particulier, d’une importance considerable, le pahca- 
ratra. Dans cette etude brillante, Pancaratra in Classical Tamil literature , 3 S. 
Krishnaswami Aiyangar a soutenu que les cinq formes de culte connues du 
pancaratra se retrouvent expressement ou presque dans ces poemes : l’adora- 
tion de la forme transcendantale de Paravdsudeva , les Vyuha, les vibhava ou 
avatara de Visnu, sa position en tant qq’Antar-yamin au coeur de toute creation 
et ses formes de culte ou archa. En fait il est vrai que trois de ces aspects sont 
essentiels a ces poemes : la forme transcendantale, F immanence au sein des crea¬ 
tures, et les avatara; on peut interpreter le poeme XV comme consacre a l’idole 
de Tirumaliruncolai, encore que le poeme se rapproche beaucoup plus des 
ARRuppatai tamouls que du rituel du pancaratra; quant aux vyuha, , nous pen- 
sons qu’ils sont plus dans le com. de P. que dans le texte, et qu’il s’agit d’un 
concept plus general des purana et des ALvar : les quatre couleurs que Mai 
revet selon les quatre ages du monde (cf.III 81-82 et note)." En fait personne ne 
fait appel au pancaratra pour expliquer dans le Bh. Pur. (X 26, 16) 4 les quatre 
couleurs repondant aux quatre yuga, ni pour cette stance du Tiruccanta viruttam 

4 

(44) de TirumaLicaiyaLvar: 


Nature de lait, nature d’or pur, nature pareille 

A l’exterieur verdatre des algues, nature bleue de l’abeille 

Qui erre en bourdonnant sur le bel etang : a quatre fois ainsi remplir le 

temps, 

La terre nous a cach6 la nature de Mai; de quelle nature est-elle done ?* 


La reference au pancaratra ne nous apparait done pas evidente; elle est d’ail- 
leurs un argument r eversible; employee par celui qui la suggerait pour plaider 


Les religions de VInde> II Hindouisme rdeent , Payot 1965 p. 158 

ibid, p, 155, mais Gonda ignore le Pa. et applique ces mots aux ALvar. 

South Indian History and Culture . Poona 1941 p. 805-19, mais 6crit en 1932 pour les Me¬ 
langes Wintemitz. 

“Adoptant plusieurs formes dans les difF6rents yuga 3 il s’est d£ja manifest 6 sous trois teints 
blanc 3 rouge et jaime; et maintenant il a adopts un teint noir”. 
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en faveur des origines anciennes du pancaratra, elle pourrait servir k assigner 
une date tardive au Pa. pour ceux qui ne voient pas de raison d’attester le 
pancaratra avant le Ve siecle. Nous retiendrons toutefois de cet essai qu’il de- 

montre le caractere assez complet du culte de Tirumal tel qu’il est atteste dans 

nos poemes. 1 

La contrepartie d’une relative disaffection k l’egard de la speculation pure- 
ment philosophique et de l’accueil sans reserve d’une tradition sanskrite mise 
sous le signe du veda, c’est 1’accent personnel et profond du sentiment religieux. 
Cet accent personnel est deja dans 1 ’aspect esthetique du chant: maitrise des 
images et belle allegresse des invocations. Cela coule de source car une profonde 
devotion s’y exprime : appelala grace, arul (136,38), al’union enDieupourle 
celebrer et l’adorer (conclusion quasi formulaire de chaque poeme); appel k 
l’indulgence de Dieu pour la sincerite des eloges maladroits (beau debut de 
IV, 1-5). La contradiction est douloureusement perdue entre la transcendance 
infinie, imperturbable, et l’immanence du Dieu sensible au coeur (IV 53-56), mak 
est resolue, semble-t-il, dans le mouvement de confiance qui acheve le poeme 
(IV 70-73), espoir repris par le poeme XIII oil Tirumal apparait comme le Dieu 

de la delivrance (v. 7-13). Mais le vrai desir du bhakta c’est 1 ’attachement per- 

petuel aux pieds de Dieu pour le louer sans cesse (XIII fin). En fait, supposee par 
l’allusion de IV, 2 k la voie unique (samadhi selon P., mais peut-etre aussi bhakti- 
• marga, voie de la devotion), la bhakti sous-tend deja la ferveur religieuse de 
hymnes. Plus que le souci de l’acte rituel ou de la connaissance, fut-elle intuitive, 
c’est parfois l’humble amour de Dieu qui s’exprime. Mais il faut reconnaitre 

P 

que la bhakti est ici moins anthropomorphe et meme moins emotionnelle que 
ne le sera la krsnabhakti. Un parallelisme est tentant entre CeyoN-MurukaN 
dieu des montagnards et MayoN-Krsna dieu des terres forestieres et pastorales, 
mais il serait assez superficiel. Sans doute, le Cilap. celebre-t-il l’un et l’autre 
par des danses analogues ( aycciyarkuravai et kuNRakkuravai ch. XVII 
XXIV) mais nous ne sommes pas ici dans le Cilap. Dans le Pa. MurukaN est plus 
proche, Tirumal plus distant, MurukaN plus concret, Tirumal plus abscons. 
Sans doute MurukaN et Krsna apparaissent l’un et l’autre sous les traits du 

Dieu jeune homme et 1 ’on sait l’importance de ce culte du jeune heros, 2 mak 

/ 

Cependant on trouve partout repandue l’id£e que les quatre viyuha sont cites dans le Pa. 

C’est la un m efait inevitable de la confusion du contenu du texte avec celui du Co m m en- 

taire. En voici une autre : S. R. Balasubrahmanyam ecrit : cc One poem [dans le Pa.] 

describes that Tirumal could be recognised as an image by those who rely on the senses 

(the naked eye), as the yajna-fire by Vedic Scholars, as one present in the hearts of the yogis 

and as one present everywhere to the sages. Thus the monographic aspect of this deity is 

established” (Early Chola Art , Part I, Asia Publ. House 1966 p. 8). En fait cette reference 

ne se rapporte pas au texte du Pa. mais au com. de P. sous II 61-68. L’id^e de P. est belle, 

mais au XIVe s. les statues de Tirumal existent sans que Pappui des textes soit encore 
n£cessaire ! 

Jean Filliozat. La (Uvotion vishnouite au pays tamoul p. 26-27 (extrait du vol. II des “Con¬ 
ference”) Instituto italiano per il medio ed estremo oriento, Rome 1954). 
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dans le Pa., si MurukaN est jeune eternellement, Tirumal est sans age : 1 ’accent 
est decidement different. De CeyoN et de MayoN nous ne savons pas grand 
chose, mais il nous semble que, quelque forte que soit sur lui l’emprise pura- 
nique, MurukaN reste populaire et directement sensible tandis que Tirumal, 
quelque chaleureuses que soient ses celebrations, reste idealement plus abstrait 
—et c’est bien en quoi il n’es't pas—ou n’est pas encore exactement—le Krsna- 
Gopala, heros bouvier de Mathura dansant avec les Gopi. 

Pourtant ce Dieu plus abstrait, plus interieur, sait aussi se montrer plus pro¬ 
chain. Ainsi le Fr. I, oh l’eloge de toutes les “bonnes choses” de la cite precede 
celui de Tirumal, nous restitue ia confusion de la kermesse et de la procession 
religieuse selon un trait souligne deja, a propos d’un poeme a Cewe/ et l’atmos- 
phere des corteges de pelerins ne devait pas etre tres differente en quelque 
temple qu’ils se rendissent. D’autre part, en echo a la montagne de Tiruppa- 
rankuNRam, un poeme k Tirumal est, lui aussi, consacre 4 un sanctuaire parti- 
culier, celui de Tirumaliruncolai, connu aujourd’hui sous le nom d’ALakar 
Kovil. 1 Situe k une douzaine de miles au nord de Maturai et adosse aux col- 


lines bois ees dites ALakar Hills, le temple actuel j ouit d’un site magnifique et 
c’est encore un haut lieu de la ferveur vishnouite. La montagne environnante 
est chargee de souvenirs historiques et de sanctuaires divers. Le culte vishnouite 
s’associe parfois aux croyances populaires des Ka//ar des villages voisins. Il y 
la matiere a une monographic separee, car entre les references jain et bouddhistes 
du passe et les temples dedies aujourd’hui encore a des divinites locales s’etale 
une litterature considerable, essentiellement mais non pas uniquement vish¬ 
nouite, car un proces entre Sivaites et vishnouites a mis en cause l’appartenance 
vishnouite de la montagne. En fait, toutes les religions de l’lnde on du se dis- 
puter ce site admirable, la colline et son filet d’eau—if sec l’ete, torrent lors des 
pluies—la CilampaRu. On en trouvera la description, detaillee mais confuse, 
dans l’introduction anglaise copieuse k V edition sanskrite et tamoule de 
sthala-purana , qui recueille aussi les temoignages litteraires. En parallele 
avec le poeme XV du Pa., qui est particulierement brillant et evoque 
temps que Tirumal les splendeurs colorees de sa montagne, sa flore et sa faune,' 
sa riviere et les rendez-vous de kuRinci k l’heure de minuit 




son 


A 


en meme 


nous ne voyons guere 

h date ancienne que la derniere partie du second chant du TiruvdymoLi , 
NammaLvar qui sache etre une evocation aussi pressante et coloree. Ces deux 




par 




Sur ALakar Kdvil consulter : History of Sri ALagar temple par R. Srinivasa Iyengar, 

Thirumalirunjolai malai stala pur ana par K. N. Radha Krishna pub. par Sri Kallalagar 

Devastanam Madura 1942; compilation tibs importante et confuse, texte tamoul et skt. 
avec longue introd. anglaise (I. XVII; 1-135) 

Introduction de SA. k F6d. de YALakar kijfai vitu tutu (1938) 

ALakar Koil par J. M. Somasundaram. Tamil Culture IX 4, p. 403-410 

ALakar malai (en tamoul) par Re. Tirumalai Ayyankar, pub. du Tamil Sangam de Tiru- 
vallikkfcni Madras 1939 qui regroupe les textes litteraires essentiels 
KupaRpuranam± Maturai Tamil Sangam 1929. 


1934 


auxquels on ajoutera : 
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poemes constituent une sorte de “TirumalaRRupatai 
k se rendre aux pieds de Tirumal qui ne palit pas devant celles du Tirumuru 




invitation aux p elerins 




kaRRupatai aux six sanctuaires de MurukaN. 


Or, on identifie ordinairement le dernier de ces six hauts lieux de MurukaN, 
PaLamutircolai, et ALakar Kovil. C’est admettre sur la meme montagne les 
deux divinites celebrees par le Pa. et l’on constate en effet que le PaLanit tala 
puranam , dans le kiriccurukkam qui evoque les montagnes ou reside Slrandg 

41* 

place, entre une strophe sur TirupparankuNRam et une autre sur Tiruccentur, 
un quatrain sur PaLamutircolai ainsi defini: 


> 


« 


1 


Celui qui a deux fois six yeux et qui est ne de l’oeil 
De notre Seigneur difficile a voir meme pour qui a mille yeux, 

Celui qui a le teint des nuages qui ne quittent pas le ciel, leur demeure 
Est la montagne de PaLamutircolai qui secrete le frais miel des fleurs 1 


1 


■i 




I 


l 


A cette association pure et simple, 1 ’ ALakarkalampakkam apporte-t-elle 
une precision ? VaNagiri, autre nom de ce site est la demeure de : 


Celui qui 

a ote le deshonneur des Pancavar (les Pandava), Celui qui se tient au cote de 

Celui qui a deux fois six yeux”? 2 On voudrait en conclure que MurukaN 

etait la le premier, rejoint ensuite par Visnu, mais outre l’ambiguiite voulue du 

texte original, on ne peut rien faire d’autre que de constater leur coexistence. 

Aujourd’hui le temple principal est vishnouite, mais un temple fnoderne s’eleve 

un peu plus haut dans la montagne (mais non pas au sommet), consacre a Su 

brahmanya et visite a pied par de nombreux pelerins. Avant de Patteindre 
croise d’autres sanctuaires, a Garuda, Hanuman, etc 

le temple de Baladeva. II a disparu, a moins qu’on n’ait absorb e son culte dans 
le grand sanctuaire, achevant ainsi la fusion esquissee dans le Pa. Ajoutons 
fin qu’un autre sanctuaire, sur le versant nord des collines d’ALakar, k io kms 
k vol d’oiseau du temple principal, s’appelle Adhi-ALakar Kovil (rattache 
village de Munkilpatti, taluk de Melur) et revendique l’honneur d’etre a l’ori 
gine du temple vishnouite actuel. II est aujourd’hui completement 
et a ete pille il y a quelques annees. En effet on ne retrouve pas toutes les statues 
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edition deja citee du PaLanittalapuranam 
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Strophe 8 

Nous coupons le dernier vers : panku anku alaintdN , et le precedent pankam kafaintaN, 
mais Pinverse est possible aussi ! On a int^ret a se reporter au commentaire (v.g. M. 
Vai, Mu. K 6 p 5 lakirusnam 5 c 3 riyar) car le texte joue volontiers sur les mots ( yamakam ). 
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mentionnees par l’introduction anglaise du Sthalapurdna d ALakar Kovil qut 
en signale 1’existence 1 et l’entoure d’un halo de mystere. Ce qui subsiste (et 
le site lui-meme!) ne milite pas en faveur de cette revendication. Toutefois si 
les piliers du mukha-mantapa sont d’ epoque nayk (deux seulement sont encore 
debout), dans l’ardha-mantapa reconstruit quelques elements sont peut-etre 
anciens (frise de gana 3 kudu vides...soit XHe s. environ) des inscriptions en 
tamoul et en grantha seraient aussi a etudier. Bref, la montagne d ALakar n a 


pas encore livre ses secrets. 

Achevant ainsi de nous introduire dans les sites sacres des habitants de 
Maturai et au coeur meme de leur foi vishnouite, les po ernes a Tirumal consti¬ 
tuent done eux aussi un document essentiel. Malgre leur style plus difficile 

devotionnels ulterieurs, ils ont le caractere d’une vraie 


que celui des po ernes 
priere et sont parfois tres beaux. Prefigurant ce qui sera bientot l’orgueil de la 

litterature tamoule, les chants des Alvar, ils sont deja bien plus que de simples 

precurseurs. II faut reconnaitre que le Pa. s apres nous avoir donne les premiers 

hymnes a MurukaN, nous offre avec eux les premieres litanies tamoules du bhak- 

ta de Visnu; on accepte ordinairement l’idee que la bhakti est nee dans le Dra- 

vida, plus specialement sur les bords de la Tampraparni, mais e’est k Maturai, 

sur les rives de la Vaiyai, que nous recueillons son premier chant. 


** 


“Bretagne est Univers ” Saint-Pol Roux. 

Au terme d’un bilan trop bref et hatif, pure inv ite a la lecture des textes, 
dirons ^im plement que l’interet du Paripdtal ne se limite pas i la satisfac¬ 
tion erudite des revelations de detail d’un texte difficile. II participe au contraire 
pleinement a ce qui fait l’accent souvent le plus attachant de la litterature ta¬ 
moule atinpnnff du Sangam : sous la recherche formelle la fraicheur du senti- 

1 

ment et son authenticite ne sont jamais perdues. Dans cette anthologie mutilee, 
nous sentons vivre, aimer et prier tout un peuple, plutot une petite province 
d’un assez grand peuple. Mais autour de Maturai, de sa riviere et de ses deux 
collines, l’hindouisme est \h tout entier avec ses mythes et ses images, dans la 
forme originale et les conventions particulieres de son expression tamoule. Et 
parce que ces po etes ont ete de grands po etes, le particularisme orgueilleux des 
sujets du roi Pandya offre un interet universellement humain. Que ses muses 
fdatrent, c el ebrent, ou chantent leur pri ere, le Paripdtal a valeur de grand clas- 
sique. C’est l’humble satisfaction du philologue que l’on croit occupe a tisser 
minutieusement le linceul des dietix morts, que de retrouver au contact de ces 
chants les croyances, les joies et les peines d’un peuple vivant. 

% 

15 Op. tit. p. 154-155 
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A date ancienne, en dehors du Paripatal et du TirumurukaRRupatai, les textes 
specifiquement consacres a MurukaN sont peu nombreux : le poeme d'invocation 
du KuRuntokai (traduit en note sous XIX, ioo), attribue a PeruntevaNar, et 

bref chapitre du Cilappatikaram (kuNRakkuravai). Plus tard s’y ajouteront 
quelques strophes du Tirumantram et le long poeme d'invocation du Kallatam; 
mats si Von peut glaner dans le T evaram une cinquantaine de citations eparses qui 
attestent que MurukaN est cornu s il faut attendre le Tiruvicaippa pour retrouver 
un poeme qui lui soit adresse; on comprend mieux ainsi qiCon ait voulu inclure le 
TirumurukaRRupatai dans les douze TirumuRai sivaites . Toutefois, parmi 
les courts fragments isoles recueillis pour la plupart dans le Peruntokai de Mu. 
Irakavayatikar, figure un poeme entier, en metre Kali, done tres voisin de la prosodie 
du Pa., et que deux commentateurs du Tolkappiyam, Peraciriyar et NacciNdrk 
kiNiyar, nous ont conserve dans leur etude du sutra 152 du Ceyyu/iyal. II 
s’agit selon eux d?un texte ancien ; le sujet, le vocabulaire et le metre Vapparentent 
si evidemment aux poemes a Cevvel du Pa. que nous avions decidd de le presenter 
en appendice de notre edition. Mais les necessites techniques de mise en page nous 
contraignent a Vinserer id. Felix' culpa ! Le meme hasard qui nous prive du 
podme d'invocation qui existait sans doute en tete du Pa. comme au debut de cha 
cune des autres Anthologies nous impose en quelque sorte de lui substituer ces vers. 
Hymne superbe a la gloire de MurukaN, ils s'achevent sur la priere, humble et 
confiante a la fois, du lettre tamoul; nous ne saurions trouver un meilleur chant 

d'entree. 


4 




9 


t 




I 


LIX 


* 





HYMNE A MURUKAN 


Tolkdppiyam, Ceyyuliyal, 152, commentaire 


Ta lance et ton bouclier tournoient comme la lune et le soleil ardent 
Qui errent des deux c6tes du Meru septentrional aux eclats dores; 
Quant tu parais sur la nuque du paon aux plumes de gemmes d’un noir 

intense 

\ 

Ton eclat vermeil irradie plus que la flamme rouge nee dans la mer; 
Pleurant d’une joie debordante en leur coeur sans reproche, les Six 

t’ont eleve 

Et nourri du lait qui sourd de leurs tetins, secrete par leurs seins gonfles; 
A l’etonnement de Celui qui a detruit a la fois les trois forteresses 

volantes 






5 




v 


Tu as extermine la race du grand Cur, l’Unique aux deux formes, 6 

Toi qui desires la guerre ! 


Quand cesse l’activite, tous ceux qui ont la beaute 

9 

Du soleil ardent font chacun leur devoir; ainsi, 

Pareils 4 la victoire meurtriere au combat 
Tes yeux au nombre de douze ont brule la mer mugissante. 
Tu es le heros a six faces 


10 




Comme la lune aux rayons tutelaires 
Dont ni les dieux ni les hommes ne craignent la col ere. 

Comme le beau vetement de laine de Va//i l’ingenue, 

Les guirlandes bien tressees ne manqueront pas aujourd’hui encore 
D’entourer 9a et la les epaules de Celui-au-katampu. 

Ainsi, les avunar qui n’ont pas rej oint tes deux pieds, une fois detruits 
Aneantis avec la montagne reduite en poussiere, 

Dans le del qui crache le tonnerre, retentit 
La voix du coq qui ome ta banniere. 


15 


♦ 




20 


NOTES 


# 


Comparer Muruku. 1-2. 

Sur le paon, MurukaN est comme le soleil levant sur le sombre ocean. 
Les Six : les Pleiades cf. poeme V, 45. 

Siva Tripurantaka murti. 

Cur a une tete de cheval et un corps d’homme; cf. Muruku. 57,Kali. 93 
25-26. 

A la fin du monde, apparaissent les douze soleils exterminateurs a 

9 

quels sont compares les douze yeux d’ARumukaN (cf poeme III, 
22-23 et n.; PatiRRu. 62, 72). 

Cf., plus tard, la legende d’Ugra Kumlra Pandya. 

La montagne : le Kraunca. 
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Le Paripdtal 


Apparus dans le del des immortels au grand renom, 

Plusieurs en te louant font grand vacarme. 

Quand le (tambour) murukiyam qui donne l’effroi retentit comme le 

tonnerre 


25 




S’approche le paon de gemmes aux ailes etalees. 

Avec les grands mots des Arcanes innombrables dont croit la renomm ee, 
Les petits lutins. celebrent la gloire du champ de bataille. 

Son des Arcanes 

Danseurs nombreux 

Pollen & profusion 

Pluie de fleurs : 


Orients ensanglantes 
Montagnes retentissantes 
Tetes entassees 






30 






35 






Troncs a foison 




Pour Toi, jeune homme aux grandes et larges epaules ornees 
Par la victoire dans la guerre meurtriere oil Tu apparus ainsi ! 

Dans la mesure de nos connaissances, nous Te prions par nos oeuvres 

V . 

tamoules: 


Meme si elles meritent d’etre rejetees de Toi, en ta presence 
Nous devons etre sans honte 

f 

Puisque le katampu toujours nouveau, les plumes du paon joyeux, 
Et l’eau des grands lacs de montagne demeurent .en Toi. 

Que le savoir qui ne vient pas puisse venir en nous ! 


40 




Murukiyam : tambour de kuRinci reserve au culte de MurukaN (danse 
de possession) cf. Tolk. Akat. 18, com. de N. 

Les bhiita gana. 

Dans notre indignite, nous avons autant de droit a ta presence que les 
objets inanimes qui sont ton entourage ordinaire. 

Varukamdr : - mar est une cheville {Tolk. ELut. 186) utilisee le plus 
souvent, comme id, en finale d’optatif. 
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I 


TIRUMAL 


Mille, deployees, redoutables, les tetes insignes 

Au pouvoir de cracher le feu se dressant par dessus ta couronne^ 
Ma sur ta large poitrine^ un teint de conque blanche immaculee, 

Un bel elephant brandi qui mange un bambou haut dress e., 

5 Une charrue courbe au soc tranchant: Tu es l 3 Unique k Punique anneau: 


Tu es celui aux yeux coleres en fleurs de feu; Tu es celui dont le 

corps 

A le teint de la fleur epanouie de puvai; en ce corps 

Tu es celui a la poitrine oh Tiru se complait et s’etend; 

& 

Tu es celui au bijou qui, sur cette poitrine, etincelle, saphir de choix; 
10 Tu es celui qui est vetu de tissus d’or, tels le feu autour d’une noire 

montagne. 

Tu es celui au bel etendard a l’oiseau male ! Dire ton culte 
Sous ta loi qui range (tout) sous ta dextre 
13 Est le sujet des difficiles Arcanes des antanar eloquents. 

14-25 LOCUS DESPARATUS. Description des ornements de Tirumal, 
des fleches avec lesquelles il combat les demons ... 

Nous reportons en note un essai partiel de reconstitution 
juge trop conjectural pour figurer id. 

26 Tu as aneanti en franc combat la furie de ceux qui avaient dit u Nous 

lutterons 

Seigneur sans defaut, qui as la suprematie dans la bataille, 

Pere des Deux; Mai aux bijoux brillants, 

Concevoir ta venue clairement, 

30 Meme pour les sages dont les recherches ne se laissent pas egarer 3 

c’est difficile. 




Tel es-tu, Toi qui es tel ! Te decrire, 

Disant “II est comme ceci,” pour nous, comment est-ce facile ? 


Ce que nous, sans forces, nous disons ici—tout en sachant bien cette 

difficulte, 

Mais (pousses) par la grandeur de notre am our pour Toi— 

35 Ne le meprise point comme fadaises ! Toi dont la poitrine 

Est tachee de Tiru la Belle aux petales, il faut donner ta 
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Le Paripatal 
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Le bon ordre garde par les antanar combles de gloire et de victoires. 
La grace pour tes devots, c’est Toi. 

La vaillance d’une distinction sans reproche qui a corrige les mediants 
40 La terreur pour tes ennemis, c’est Toi. 

L’astre qui donne au bel espace celeste 1 ’eclat de la clarte lunaire, 
L’astre de feu aux rayons brulants, c’est Toi; 

L’Unique doue de force, d’une rare puissance, redoutable, et qui anima 

cinq tetes, 

L’acte de resorption, c’est Toi; 

Le savoir evident et sans faute integre a la totalite du bien, 

V 

Le (dieu) dans la fleur, l’expansion, c’est Toi; 

Les nuages qui se levent en tournant a droite, l’atmosphere etheree. 
La terre, l’enorme Himalaya, c’est Toi. 


3 


45 


C’est pourquoi, 

50 Comme nous ne voyons pas ici d’etre de meme nature 

Pour dire “Tu es comme ceci; Tu es comme ceux-ci 

IT 

Mais que, tenant dans ta dextre le disque orne d’or, 

C’est Toi le premier des etres vivants 
Tu n’es semblable qu’& Toi-meme, brillant de ta propre gloire ! 


55 








55 Le rayonnement de ta gloire est tel que Toi-meme; 

Tu as un vetement pared a l’or; 

Tu as l’etendard k l’oiseau; Tu as la conque spiralee; 

Tu as le disque qui combat & mort en franc combat ceux qui Te meprisent; 
Tu as l’aspect irradiant d’une gemme polie; 

60 Tu as des gloires qu’on ne peut denombrer; Tu as une poitrine splendide. 


Ainsi 

En union avec nos parents qui nous aiment, residant a tes pieds 
Toujours indissolublement unis a Toi, en disant “Qu’il prospere !” 
Le coeur joyeux, nous Te louons 
65 Poete de la Parole, adorant l’ombre de tes pieds ! 








Gloire a Dieu. 
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Le Pari 
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II 


TIRUMAL 


Selon l’usage antique apparus tour k tour, 

Le soleil et la lune se sont eteints naturellement; 

Le monde d’or pur et la terre se sont aneantis; 

Sans atmosphere, des ages se sont successivement deroules. 

5 Apparu avec le son, en tant que ciel oh croissent les embryons 

L’age du premier qui ne connait pas de forme; 

Tour a tour, l’age ou souffla le vent violent; 

L’age oil brilla la flamme rouge; l’age oil debuta 
La pluie fraiche avec les rosees; immergee dans le deluge 
io (Survenu) a son tour parmi eux, gisant la, 

De nouveau dressee avec grandeur et rassemblee, 

L’age de la terre immense qui est au coeur de tout cela; 

• Neytal, kuvalai, ampal, cahkam, 

Kamalam immacule, vellam , l’ensemble (des ages) designes 
15 Par cet enonce s’est ecoule ensuite. 

Comme l’age nomme d’apres la forme ou Tu T’illustras en sanglier, 

Ne (nous) fait connaitre qu’un seul de tes exploits, 

Personne ne connait quels ages a ton antiquity, 

6 le Premier, porteur du disque, nous T’adorons et Te cherissons. 

20 6 Toi, pour ceux qui disent “II est plus jeune 

Que Celui qui est blanc comme la conque”, voili ta jeunesse; 

Ton anciennete apparait pour ceux qui disent “II est plus ancien 

Que Celui a l’etendard au palmier d’or et au vetement de tenebres qui 

couvrent (tout)”; 

Tu deviens le centre, dans la revelation inalterable 
25 Inventoriee par les gens eminents aux doctrines irreprochables; 

Si l’on cherche le sens clair de ces conditions, celles-ci aussi 
Ne sont en Toi que la marque distinctive de ta condition primordiale. 


■ ♦ 


Pareilles a Fare courbe tres haut dans le ciel 


Les pamres que Tu portes encadrent un pendantif de perles 

30 Aux jolies perles precieuses^ (on dirait) la lune 5 et sa tache : 

La Rouge qui se serre sur ta poitrine immaculee; 

Si alors, sanglier aux defenses blanches et pointues^ 

Avec en leur centre des marques brillantes et lavees par les vagues gonflees, 

Tu epouses la terre, il est difficile qu’elle souffre, meme en un point: 

35 Selon les gloses des glossateurs penetrants, quel prodige ! 

Le coeur inebranlable 


irrites, tous ensemble conjures, 

Comme le vent aux eclats du tonnerre, (tes ennemis) se sont leves: 
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Le Paripatal 


Pour faucher, jeter bas leurs etendards, assourdir leurs oreiUes, 

Faire vaciller leurs tiares et ebranler la terre, 

40 Ta conque aux eclats stridents ! Couronnes d dtruites , abattues, 

Tetes jetees bas, de rouler avec les guirlandes ! 

—Comme tombent par terre par plusieurs myriades les grappes de fruits 
Du faite des hauts palmiers noirs 

Sans qu’on touche les racines, la botte, les tiges ni les pousses— 

45 Ebranlees, detachees, cueillies & la fois d’un seul coup, 

Roulant ensemble, brisees, mises en tas, roulees et eparpillees, 
Repandant la sanie, elles gisent au sol: 

Ainsi ddtruit la vie douce de tes ennemis, 

Chef meurtrier au combat, l’arme que Tu brandis ! 

50 Son aspect c’est KuRRam qui devore d’un seul coup ses ennemis ! 

Sa couleur c’est la flamme dansante qui s’eleve en scintillant sur l’or 

(en fusion). 

Ton eclat resplendissant c’est le fameux beau joyau noir; 

Tes yeux, deux fleurs de lotus reunies, pleins de gloire; 

Ta parole, le j our qui luit; pour qui la considere, 

55 Ta patience remarquable, c’est la terre immense; 

Ta douceur envers tous, la plenitude du ciel. 

C’est 14 la matiere des Arcanes difficiles des antanar eloquents. 

Tu ressembles 4 cela comme au reste; dans l’entre-deux 
Comme en n’importe quoi, c’est Toi ! 

60 0 Toi qui as le haut dtendard au Bien-aild 4 bee rouge ! 

Dans les paroles du maitre (du sacrifice) enoncees dans la Revelation, 

Dans ce qui tient attache le bouc dans les sacrifices rituels, 

Dans le fait d’activer la flamme brillante 41 ’eclat dtincelant 

Quand on a allume selon la regie un grand feu, au chant glorieux des 

Arcanes, 

65 Resident ta forme avec ta nourriture 

Et ta venue contemplee par les antanar. 

Conform ement 4 Toi 

1 

Et avec aussi l’accord des autres. 

Des qu’il Te vixit k l’esprit de porter Fambroisie k leur bouche, 

70 Une nature qui ne vieillit pas et une inepuisable vigueur 

Vinrent aux amarar de nature immortelle. 

Toi qui es d’une nature [rare et fameuse], touchant tes pieds 
De notre tete, nous aussi T’avons sshi€ k maintes reprises. 

Nous avons garde Fame constante, nous T’avons exalte, nous T’avons 

celebre. 


3 
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75 Avec nos parents, nos allies nous T’adorerons : 

Que notre esprit ne connaisse pas l’egarement!” 




Gloire k Dieu 
Chant de Kirantaiyar 
Musique de NaNNakaNar 
Melodie palaiyaL 
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III 


TIRUMAL 


0 Noir ! 6 Noir ! 

Pieds rouges immacules qui coupent le cours des renaissances 
0 Noir, a l’aspect et 1 ’eclat de gemme ! 

Feu, vent, atmosphere, terre, eau, eux cinq, 

5 Soleil, lune, bon ordre, cinq (planetes), 

Rejetons de Titi, enfants de Viti, 

Huit immacules, onze roux, 

Deux chevaux au galop, TarumaN et le Destructeur, 

Trois fois sept mondes, et dans ces mondes les foules, 
io 0 Noir ! Nous avons dit ce qui est sorti de Toi, 

En liste, selon le dire de la Parole ineffapable. 

Celui qui naquit dans la fleur du lotus fleuri 
Dans le cours de la Parole, et son propre pere, 

C’est Toi: ainsi parlent les Arcanes difficiles des antanar. 


15 C’est Toi qui as l’oiseau qui a tire de sa detresse celle qui l’engendra 

Grace 4 l’ambroisie derobee aux immortels aux belles parures eclatantes. 
C’est Toi qui as un oiseau male pour banniere tres haut dressee, . 
L’oiseau qui a tire de sa detresse celle qui l’engendra. 

Peut-il y avoir quelqu’un qui n’adore pas tes pieds rouges, 

20 Toi qui d’un seul as couvert les sept mondes inferieurs ? 

A l’ere oil s’unirent- la flamme rouge qui consume, KuRRaN, NamaN, 
Et les soleils aux mille rayons immacules, 

Du fond de la mer Tu as extirpe la terre immense 
Avec tes defenses, sanglier aux belles formes. 

25 Pour que sechent les eaux ruisselant du vaste ciel 

Tu les assechas par tes ailes, cygne male. 

Tel est le chant de ceux qui Te chantent en Te desirant, 

Divins de quatre sortes dans le Ciel et divins qui demeurent sur la Terre, 
Et telle que le chant de ces chanteurs. 

Telle aussi notre chanson ! 

fJ 

Toi qui as tue la colere flamboyante de Criniere 
Ainsi nomme pour sa criniere, tes bras sont comme ta gloire : 

Un seul bras sans bienveillance qui s’est ecarte de l’impartialite 
Et a verse la bonne ambroisie avec un sourire devenu terrible; 

35 Mai 4 deux bras ! 

Sage a trois bras ! Seigneur 4 quatre bras ! 

Puissant 4 cinq bras ! Long VeZ 4 six bras ! 

<• 

Etre 4 sept bras ! Eminent 4 huit bras ! 

| W 

Etre au renom eternel 4 neuf grands bras ! 


30 
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40 Puissant et fort a dix bras ! Vigueur a cent bras ! 

Guerrier arme de ruse aux mille bras deploy es ! 

0 le premier des mots antiques, a dix-mille bras ! 

Dieu connu des six, a cent mille bras ! 

Tant que cela seulement, non pas, Toi qui as un corps 
45 Dont on ne sait pas la fin par un nombre aussi grand que plusieurs series 

d’ampal ! 

Pour penser ta grandeur, qui peux-Tu concevoir, sinon Toi, 

Le premier des vieux mots d’antique nature ? 


Pour tant de revelations largement deployees. 

Pour la force, pour le coeur, pour Pintelligence, pour tout 
50 Tu restes tel qu’on ne sait ni ta splendeur ni ta fin ! 

C’est Toi le chef des immortels aux bijoux d’or pur incrustes de gemmes, 
Qui ont pour nourriture la lune au plein developpement de son croissant, 
Aux Seize doux rayons, (toute) beaute, fraicheur, eclat et lumiere. 

C’est Toi le chef des demons qui ne ressemblent pas a ceux-ci (et de 

ceux-ci) 

55 Qui, lorsque Tu arpentas la terre ferme, troubles, confus, fuyant au loin 

Elfrayes de Toi, ont plonge dans la mer, cependant que se relachaient les 

liens de leurs guirlandes fraiches ecloses. 

Aussi le partage : “Ennemis ceux-ci, amis ceux-la” 

Peut-il exister, pour ceux qui connaissent ta nature ? 

Toi qui es appele par ta propre monture d’oiseau male 
60 Tenant en son bee le serpent aux milles tetes dress ees 

Mai aux yeux rouges ! Oh !”, Toi, Tu es le maitre du temps. 

Nous avons bien su ces qualites par le dire de “e”. 


cc 


Dans le feu, Tu es Pardeur; dans la fleur, Tu es la senteur; 

Dans les pierres, Tu es le brillant; dans les mots, Tu es la verite; 

65 Dans la vertu, Tu es l’amour; dans la valeur, Tu es la force; 

Dans les veda , Tu es Parcane; dans les elements, Tu es le primordial; 
Dans le soleil ardent, Tu es P eclat; dans la lune, Tu es la douceur; 

Tu es tout cela, et dans tout cela Tu es Pessence; 

Ainsi point de sejour ni de demeure; ton existence meme, 

70 Illusion aux inoubliables splendeurs : tel es-Tu ! 

Dans Paccomplissement des fonctions premiere, mediane et derniere, 
Rien ne nait sans que Tu y naisses, mais rien ne T’a donne naissance. 


0 Toi qui es fleuri du puvai qui ne vole pas ! 

La grace pour parasol, avec le bon ordre pour le soutenir, 
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Sans souffrir deux ombres, les trois fois sept mondes 
C’est Toi qui les proteges sous une ombre unique. 

Le neant, le quart, la moitie, un 
Deux, trois, quatre, cinq 

Six, sept, huit, neuf: 

80 Tu as l’excellence dite par les nombres des ages de quatre sortes : 

Noir aux yeux rouges, Blanc aux yeux noirs. 

Vert aux yeux d’or, Mai aux yeux verts, 

Droite et gauche, pot et charrue, patre et gardien, 

Nature invisible, pensee jamais absente, 

85 Permanence inalterable, prince qui regit le monde, 

Poete de la vieille litterature, chanteur a bonne lyre. 

Riche aux guirlandes; Toi qui as la conque invincible, 

Des vetements tisses d’or, la couleur de conque senestre, 

Et le disque en ta dextre, lutteur fait pour le combat, 

90 Epoux de Tiru, guerrier aux grandes victoires; 

Toi dont le lotus epanoui, portant sur son fruit ton fils a la Parole, 

Apparut au milieu de cet effrayant d eluge, 

Quant, a l’origine, la terre immense n’existait pas, 

0 l’ombre de ton disque ! 


75 


Gloire a Dieu 

Chant de KatuvaN I/aveyiNaNar 
Musique de PettaNakaNar 
Melodie palaiyaL 
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TIRUMAL 


Ayant ecarte totalement les cinq obscurites et le coeur purine par 

les quatre, 

Guides sur une unique voie, tes devots T’ont adore et exalte: 

J 

Ils ont expose tes gloires; dans leurs dires 
II n’y a rien pour T 5 emerveiller, nous le savons bien, mais 
5 Que cela Te fasse rire au moins, que de parler de Toi pele-mele ! 

Le joyau saint, la mer quand s’est eteint le chant des vagues, 

Les sombres (nuees) qui viennent chargees de pluie, aux trois ton 

corps noir est semblable. 

Tu es celui dont le vetement tranche sur ce corps noir; 

Tu es celui dont le disque tranche la vie de tes ennemis. 

io 6 Fortune aux yeux rouges sans colere! Pendant qu’a l’enonce de 

ta gloire, 

(IraniyaN), l’ame fumante (de rage) et le santal seche (sur sa poitrine) 

Avait attache, lie de bien des Hens, PirunkalataN, 

Celui-ci tremblait fort, contracte par les souffrances prodiguees, 

Mais, homme de la gloire partout repandue, son coeur ne parvenait 

pas a mepriser 

15 L’homme du mepris, parce qu’il etait son pere; Toi, Tu l’as meprise, 

Tu as embrasse la bonne poitrine de celui qui T’avait bien aime, 

Sur la poitrine comme une enorme montagne de celui qui s’etait etabh 

sans egal 

Tu as marche pour aneantir sa furie haineuse, 

Avec des presages de calamites, au son du tambour qui tonne, 

20 En meme temps que les fragments de la colonne brisee qui vole en eclats, 

Des lambeaux de chair tombaient nombreux, 6 Toi dont les griffes 

excellent a lacerer ! 


Dans les temps anciens, porter sur ton cou noir et puissant, 

Dormer puis ordonner ce monde 

N’a d’egal que le mont aux nombreuses gloires qui se dresse en son 

miHeu. 


25 Dans le soleil sont ta chaleur et ta lumiere; 

Dans la lune, ta fraicheur et ta douceur; 

Dans le nuage, ta fecondite et ta munificence; 
Dans la terre, ta tutelle et ta patience; 

Dans la fleur de puvai } ta senteur et ton eclat; 
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30 Dans l’eau, ton epiphanie et ton immensite; 

Dans I’ ether, ta forme et le son de ta voix; 
Dans le vent, ta venue et ton retrait; 

Done, ceci, cela proche et lontain, le reste. 
Parti de Toi qui es la protection, 

35 Se presse sous ton etreinte, en totalite. 


0 Toi qui as 1 ’etendard haut dresse a l’oiseau male ! 

Toi qui as l’etendard haut dresse a l’oiseau male 
Tu as un etendard haut dresse au palmier, 

Tu as un etendard haut dresse a la charrue, 

40 Tu as un etendard haut dresse a l’elephant, 

Mais Tu n’as pas un seul etendard haut dresse pour primer celui-la. 
C’est le Bien-aile qui mange la vie et le corps des serpents venimeux; 
Serpent ce qui s’enroule sur sa ceinture; 

Serpents, ses bracelets; serpent, ce qui est sur sa tiare; 

45 Serpents, ses parures ; serpent, ce qui est sur sa tete; 

Serpents, les pointes de ses plumes; 

Serpents, 6 Toi qui as mate la fiirie de tes adversaires, ces ornements 

d’or; 

Serpent, la proie attaquee par celui qui est sur ton etendard ! 


La colere qui inflige des maux cruels et la generosite, 

50 La perversite et la'droiture, la chaleur et la fraicheur. 

La oh elles sont, c’est Toi qui les as ; la oh elles ne sont pas, c’est que 

Tu n’es pas. 

Dans la vie de tes impies, dans la vie de tes fideles, 

Bouleversement ou securite ne sont pas ton fait; pour Toi 
II n’y a ni ennemis ni amis : 

55 Point de difference, pour ceux du moins qui Te comprennent fide- 

lement—s’il en est. 

Tu n’as pas d’autre forme que celle que l’on saisit en son ame. 

Sur ton corps de joyau choisi, siege de l’obscurite ravisseuse, 

Tu as une guirlande de bouquets de basilic riant epanoui. 

Toi dont la poitrine a cette tache pour parure qui ressemble a l’or ! 

60 Toi dont les yeux sont pareils au lotus a (plusieurs) rangs de petales 

Apparu sur Toi, Tu 

Toi qui as deux pieds plus glorieux que Toi-meme, 

Toi qui as une essence divine en sa plenitude, plus glorieuse que Toi 

meme ! 

II y a en Toi d’autres choses que cela: ce sont 


es difficile a mesurer; 
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65 Les difficiles Arcanes des antanar, comparables a Toi seul. 


Avec ses nombreuses branches qui donnent une ombre epaisse et ses 

petites pousses de feu 

Le banian, le katampu, 1 ’ (lie) au milieu de la bonne riviere, 

La montagne dress ee qui coupe le passage du vent, d’autres encore: 
Toi qui as des noms differents qui conviennent 4 chacun de ces lieux ! 
70 Celui qui demeure en tous lieux, c’est Toi ! Celui qui siege 

Dans les mains jointes en adoration de tes devots, c’est Toi ! 

_ 1 

Celui qui est au service de chacun d’eux* c’est Toi ! 

Le rempart de toutes leurs entreprises, c’est Toi ! 
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V 


CEWEL 


Tu as plonge, pulverisant les rochers, dans la mer immense, fraiche 

* I 

et sombre; 

* J 

Monte sur le gigantesque Pinimukam, Tu as combattu et fait des 

* 

ravages; 

Tu as lance, en la faisant toumoyer et retentir, ta flamme de feu 
Et coupe a la racine le manguier Cur tremblant de detresse 
5 (Avec) ta lance qui a extermine totalement l’entourage des demons 

magiciens 

Bons a tuer, aux actions malignes, qui n’hesitent pas a se nourrir de 

meurtre 

Et que leur nom assimile au groupe de ceux qui detiennent la victoire. 
Tu as brise la grande montagne nommee selon le kuruku 
Situee sur le cote nord du frais continent de naval, 

10 Pour pratiquer un chemin dans cette montagne, 6 six tetes tendres ! 






Six tetes tendres, douze bras comme des tambours 
Beaute de la couleur du soleil ! Toi qui as pris naissance dans le lotus 
Fils du dieu qui consume ! Ve/ rouge ! 

0 Parfait! 6 Chef! Ainsi parle, elle aussi, en de terribles fetes 
15 La fureur sacree par quoi Te celebre le velaN, 

Et cela n’est ni verite ni mensonge 
Car puisque c’est Toi qui es la mesure de ce monde 
Toi qui es la gloire, Tu t’y retrouveras sans gloire. 

Car la grandeur de leur renommee, 

20 La bassesse de leur naissance 

Ne sont dans les autres qu’un effet de ton pouvoir ! 








Le Premier AntanaN en sa sagesse menant Failure 
Monte sur le char-Terre attele des chevaux-Veda 
Avec la montagne pour arc et le naga pour corde, 

25 Pour bruler d’une seule fleche de feu ces inexpugnables remparts de 

trois sortes 

♦ 

Et enflammer les horizons, il tira 

Puis il mangea sa part du sacrifice des immortels, le Voyant aux yeux 

verts. 

Il se joignit a Umai, en de voluptueuses noces 
Et s’accomplissait 1’union qui ne devait pas s’accomplir 
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30 Or celui qui a un oeil frontal qui ne cille pas avait donne sa promesse 

De s’abstenir, au Maitre des sacrifices des celestes 

Pare de joyaux rayonnants d’eclat; sans y rien changer 

Sous le pretexte que ce qu’il avait accorde etait difficile, car il est le 

veridique 

Celui qui possede la hache sans cesse rouge de feu 
35 Debita le corps, a la confusion de ces sept mondes. 

Ceux qui recueillirent l’embryon, les. Sages au nombre de sept, 
Comprirent bien, grace a leur concentration, ce qu’etait ce jeune corps 

expulse: 

Ce qui a ete ainsi decoupe en morceaux, si les epouses de grands 

p enitents 

Dans leur chaste Constance en faisaient murir les fragments decoupes 

' A 

40 Elies perdraient leur honneur: qu’il se porte lui-meme ! dirent-ils 

Et ils les verserent avec les offrandes, ayant fait oblation dans le feu. 
Les restes inalteres respectes par les trois feux dresses dans le creuset 

I 

aux offrandes, 

Parmi les sept filles qui, sous le nom d’Al, brillent au nord, 

—A l’exception de CaliNi, l’une des constellations divines— 

45 Six autres les mangerent dans cet etat. 

Ainsi les epouses des grands ascetes, de chastete irreprochable, 

\ • 

Sans qu’il y ait de faute en leur Constance devinrent enceintes de Toi. 

t 

C’est dans un etang vert (fieuri) de nllam, du tres haut Himalaya 
Qu’elles T’ont donne naissance, dit-on, sur une couche de lotus : 

50 0 MurukaN au grand renom ! A l’instant oh Tu naquis 

Le Seigneur des immortels dont il est difficile de posseder la gloire, 
Prit son vajra qui crache le feu et, transgressant tout, pensa T’abattre : 
Des six fragments differents devenus six etres, 

Tu Te fis un etre unique—vive Toi! —Enfant aux eminentes victoires ! 


55 Quand, par la lutte qui n’ etait qu’un jeu que Tu avais desire, avec ton 

corps infantile, 

PurantaraN fut reduit par tes mains nues, 

ANalaN qui ignore la souffrance, l’ayant tire de son corps, 

T’a donne un coq sauvage (gage) de prosperite; le Seigneur 
Comble de la richesse des cieux, l’ayant tire de son corps, 

60 T’a donne un paon orne de plumes a points eclatants; 

NamaN au sceptre parfait, l’ayant tire de son corps, 

T’a donne un chevreau gracieux de la chevre aux yeux noirs. 

Ainsi, offerts pour armes avec leurs voeux par eux et par d’autres, 

Le chevreau, le paon, le male gallinace. 
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65 L’arc ligature avec des marques, le bois, Tepee, 

La lance k pointe en forme de feuille, bien fixee, la hache, le pic, 

Le feu aux rayons destructeurs, la guirlande, la cloche. 

Tenant dans tes douze mains tous ces (attributs) de formes differentes 
Sur ce fruit (de lotus) raye et (pique) de points, Tu as depass e les 

w 

limites de la gloire 

70 Du Seigneur des immortels du paradis sans tache ! 




Excepte ceux qui ont garde le bon ordre en accueillant tes qualites 
Excepte ceux qui par leur Constance font s’incliner les grands ascetes 
Ceux qui. Tame maligne, achamee a detruire, perseverent dans la furie 
Ceux qui, detaches du bon ordre, sont sans honneur, 

75 Ceux qui ont oublie les pratiques de la penitence en les efFa?ant (par 

le vice) 

Les ignorants qui pretendent qu’il n’y a pas de renaissance 
N’atteindront pas ton ombre; ceux qui sont comme eux, non 
Mais ceux qui sont comme les premiers Tatteindront. Aussi, notre 

requete 

Ce n’est pas les biens materiels, Tor, la jouissance, mais de Toi 
80 La grace, l’amour, la vertu, ces trois 

0 Toi qui as une guirlande luxuriante de katampu aux grappes en 

rouleau 






3 








Gloire h Dieu ! 

Chant de KatuvaN I/aveyiNaNar 
Musique de KannaNakaNar 
Melodie palaiyaL 
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VI 


VAIYAI 

Les images ont puise la mer comble, ont erre, ont fait leur plein. Pour 

se delasser 

En se debarrassant de leur charge d’eau debordante, ils ont plu a verse. 
Pareille a celle qui a cache la terre, l’eau regorge en tous lieux; 

La faune de la montagne en est apeuree, les paons de la montagne 

& 

criaillent. 

5 Arrachant les souillures des montagnes, en ruisseaux impetueux, l’eau 

descend 

En abondance par les nombreuses voies qui gamissent le pied des monts. 
Sans faillir aux bons po ernes fa^onnes par la langue 
Instruite et glorieuse de poetes a l’ceuvre impeccable, 

Elle survient, s’etale et se precipite, pour la prosperity des travaux; 
10 Voici qu’elle a bondi, l’eau fraiche et belle ! 

% 

Porter de l’encens, des fleurs, des oblations, les objets du culte, le feu 

et plusieurs choses. 

Charger des parures normales en ce jour leurs joyeux amants, 

C’est l’usage general pour l’arrivee de la Vaiyai. 

Les bracelets serrent les bras, les anneaux de bras vont et viennent, 
15 Les dessins (sur les poitrines) se brouillent, les belles rangees de 

perles montrent leur corde, 

Les colliers de perles aux faisceaux de rayons se troublent et se ternis- 

sent, 

Le rouge, absorb e par les ongles et les pommettes, 

L’onguent qui orne les seins, coulent comme un abondant limon, 
Feuilles et chevelures estompent la pate de santal humide, 

20 Les parures qui ballent sur les seins se melent a celles des poitrines, 

Ceux qui ont un egal d&ir, la fermete de leur ame est brisee : 

Ainsi la Vaiyai a brise ses berges comme des montagnes: “La Vaiyai 
Avec les ailes de ses flots a brise la garde de ses berges; battez tambours !” 
Tandis qu’aux appels des gardes le tambour s’eleve, la ville est en tumulte. 

25 Alors, avec la majeste de leurs (males aux) faces tachetees, equipes pour 

la guerre, 

Les femelles des elephants s’avancent par rangees, equipees pour l’eau. 
Equipes de belles parures, jeunes gens et douces jeunes filles, 

Equipes pour le bain et declarant bien haut la lutte ouverte 
Mettent leurs forces a s’emparer du rivage car c’est l’eau leur dangereux 

objectif 
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Pour la guerre, pleine de charmes, oil l’on s’ ebat dans la fraicheur de l’eau. 

m 

En rangs d’avant-garde, avec leurs armes 

Pour entrer dans l’eau meurtriere, ils descendent. 

D’autres sont montes sur la nuque des elephants, d’autres sur des chevaux 

fiers et qui vont doucement, 

D’autres ont des soufflets remplis de muse, d’autres des cornes d’eau 

parfum ee, 

D’autres ont des flotteurs de kited blanc, d’autres des chars de kitai (peint); 
Genes dans leur allure, en masse intarissable 
Serree sur un seul chemin, ils se deplacent, au gre de leur monture. 
La jeunesse des bourgs incapable d’avancer demeure sur place 
Ceux qui ne se sentent pas assez forts en quete de chaque gue, 

Ceux qui ne se sentent pas trop faibles en quete des flots nouveaux. 
Lotions, pates, huiles et fleurs, 

Deroulant ses parfums, e’est la venue de la riviere ! 
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A la vue de la riviere deroulant ses parfums, perdus, 

Pensant que l’eau est denaturee, troubles par ces bains parfumes, 

45 Les antanar ferus de savoir, deconcertes, restent perplexes. 

Des fleurs soyeuses passees, des guirlandes d’hommes et de femmes, 
Des ratines, des souches, des fruits verts, des tubercules, 

Et la boisson des gens du peuple, & profusion, 

Du naRavam filtre avec des fibres; puisqu’elles charrient tout cela, 

50 On dit qu’elles ont perdu leurs bonnes qualites, qu’elles sont denaturees 

ces eaux qui viennent et s’etalent: 

C’est la marche de l’eau qui remue la boue ! 


Au chant berceur du blanc ruisseau, limites abolies, 

Aux chants d’eloge du vent puissant, de nulle forme, obstacles abolis, 
Le lieu propice pour reposer entre leurs seins dans une nuit d’etreintes, 
55 C’est la montagne de Celui aux guirlandes de fleurs, expliquent (les eaux) 

A ceux qui n’y sont pas alles : elles descendent, cheminent, courent a 

travers la ville, 

S’etalent sur les terres en revelant des les premieres clartes de l’aurore 
Tout ce qu’a bless e, la nuit, Celui qui s’arme du mensonge : 

C’est ainsi qu’elles se sont epanouies 



- ___ 1 

Vaiyai 


a 


30 a^nra&js af^sx)rt)C>ajswF® 5 y>LD] 5 ^ffaT 

^ sroflin«rofl lunr^as ^nrfjnr 3 & 0 a 5 ]iuiT 

^®L|6W StiglQaFfl) SU SUjt)m (T$ llSl L^lffU IT 

6iD55iLbLDnr Qarr035£5[T <ks€1lcl. ld n sQ arr it 


Qr^iiiibirnrarcr ffl aSl n# uj it jgnrLDswr^ Ga& nr il insist it 
35 Qsusm®6TDL ijSlasanajiunr rBrirStanL.^ (SajrflasTir 

ffnrifl5^)35 ^ sottl.it a] stst Lq.s^a& 


piflui @,5511 iS)i_j 5 jg|[?g)a: 


(Sffifl uSl&miinr QaFsOsii 0 nglSstiujiT 

aiaftlui ijs^CSa)fT[t ^sargayanrr) uiuij 


40 Quoaffliu [ja)(oa)nriT ssS)0Lj sm aJiurj# 

fflT0i0 (o<30| Qr5lIllL| LD5\)0li) 

rsn^pi L| rgla&(LgijD lunr^jajij a3nrrr )i ; 

f 

* 

r5iT0iq| ngla&(Lpii) m nr^j <g& am LLflrggy 

Gsu0ju® LjarrQa)aiT <nSlsg)[riDgaRyr sM)i a& a&a5)anLpu 
45 Lj a) ix) Lj ffl lorg^sOTiiT a& a) ihi sot nr 

ld rngjQ id< ranr !UDa30ri> ^nr0isj Ga&nranajiLjix) 

(SsU0r5 0JT08SI a&fTLL| n&H ^L£l5S0ljD 

yjfllLI LDH^a& ^SWTUfp LDSMTL^. 

r^nrijrfl psjrjaj (Lp 0 uu r 5 sOarrL 0 r 5 §f 
50 (3su0 ^CTTnJisii oSIrflL|anra) ajrrQaiajrj 

Ga 0 ® Ljarrs^^i QaFa)aj ; 

sucrUJLj0 as nr a) 06$ (?) airr^rr aJrnlL* 
a&awjuiLp sunr<rO0aS]£& 6&nra)unr rrrnlL 
®0T«Sl]i) L|«WTitf5(§^iT iflam_(y) 2 a) uja)< 3 &a) 

55 i_|sarrai<p y,r®rrrjnr st5tt 0 ^Qrr)an-£B a^LfTit* 

0«aij(Siijnr L^Lprfe^irrnr U4,rf)ani_ (3uinrq_& 

3 =a)LmanL. hi nrasfl gra£l rip 0 *Sui Qa>a)a)nri£! 

LjS0uui_u LjaxranriiD Lja)[M arf! a) u u l 33 

35 nr s$t id a) it rf, asasrGJrr) 


UD0saVr® ; 


(iSl-C.) 3 m(o6) lj mp2oj ^2 gv uj 
&> rrm®j<sm 11 


5 LD(0(oClG)U!7LpliLjlA 


q< 5 S) 

(iSl-ih.) 12 <srr^6dfr j$rrmessf)& l.C(Blo 

$@&G&n(oft 6 ij&rTip<&Q&iT(o)T 

19 LO U$] (0 0 $ lQ fr& 170 21 

I 

( l 5 )- lq .) 29 ^(smLjsmdo 


tu 


14 Q&'Xpjuu^ 


15 Q&rrL0& ( 2 >cF 0 0 


15 Qc£iT6tt)L.<£<3S(5vlLQ 

( 0 mm ^e^ro 

32 Colff<Sd(olj(olJ(oG)0 (o) UJ17 Lpl UJ17 


17 CLpuQ& LAU (0F}@) L] Lh 


23 memmQuj m 1 


37 glfllU (Lp JTJ00IJ 


39 


LULDCf 


(iSl-ih.) 41 Gr$iu(Lp 

®x$03}] 52 m6®ijuS}iJ$(mrrm(06$uiT&> rrmrrCL. 

(iSl-Lb.) 54 iflss)L.LU6d<$<od 


£S(o61lQ 49 00QJ Lp(0QJUU 0<oO6UJ 


55 <5FL.CL.rTfr& 57 &6tiuu6®L- 65 n<s^u<sS}0 

LjmULj6^L.ULj^(mTLQLj6d[f}6U7 61 6§ Ip 6U1717 & (0 62 

J56rf)LLf(l7}(S)J0 


58 


0TTLO(om6U 63 J5<oWfl ILf (0 


QJ0 




3 



Le Paripatal 


34 


60 Les fraiches eaux de la Vaiyai tamoule ! 


La maitresse: “En me dedaignant, c’est pour des amours nouvelles que tu les 

as cueillies ?” 

Le her os: “Ces pousses fraiches, tu as bien compris, c’est cela meme ! 

La maitresse: “Tu as tout brise, toi qui fais l’empresse ! Avant, elles etaient 

toutes pleines de couleurs, 

Pourquoi sont-elles fanees, vois-tu ? 

65 On connait ton secret maintenant. La guirlande sur ta poitrine est fanee 

Et elle n’a pas accepte ta cueillette ? Avec dans tes maim C es fleurs 

tu as cueillies 

Elle n’a pas accepte tes avances ? Parle ! 

C’est de monter sur un radeau decore qui m’a retarde- 
pousses fraiches, 

C’est a cause de l’eau qu’elles sont fanees. Montagne de Cey ! Quelle 

belle crue, 

70 N’est-ce pas, que la venue de la Vaiyai !” 

La maitresse : “Oui, oui, c’est bien pared : notre belle passion amoureuse 

Peut-elle demeurer toujours la meme ? Bien vite 

L’etiage et la ©rue ! — Ne jure pas ! — N’est-ce pas 
La crue de la Vaiyai ? Tu as commis une faute ! 

75 Te mettre en retard pour un radeau, alors que j’habite tout pres, 

Ou reduire le kuruku a chercher (vainement) sa proie, selon que c’est la 

sombre saison des pluies 

Ou le doux printemps, c’est bien cela la Vaiyai ? Ton 
Vaut la Vaiyai, vois-tu ! 

Pareille a un arbre qui dans l’onde fraiche suit le fil de la rivi ere 
80 Ta poitrine a servi de radeau a celles qui ont su s’en emparer. 

Sans avoir peur de rien, tu as passe la nuit entiere. 

Comme a travers la breche colmatee d’un barrage de la Vaiyai 

Le jet de l’eau fuse encore, maintenant que tu Pas rejointe 
Pour apaiser la souffrance des brulures 

85 Prends garde que ta venue n’enflamme 

Le coeur de celle aux yeux de qui vient une abondante rosee ! 

Une honnete fille se 
je me baignais. 

Sans rester la, die a plonge dans le flot et s’est redress ee^ en se relevant, 

Se trouvant mal, elle a glisse sur moi; Patteindre, me relever, la soulever 

90 Le temps de la saisir, elle est deja debout, l’innocente ! Qui done est-eUe 

Celle que j ai serree contre moi 

gnade s’agit-il ?” 
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Le her os: 


ct 


ces 


amour 
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que tu avais faites 

encore 
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Le her os: 


<( 


tenait sur la berge de V etang glauque oil 


comme une guirlande ? De quelle bai 
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La maitresse: 


C’est tres clair, comprends-moi bien, 6 Toi! Peut-il 
Une seule autre riviere ? Cest bien la riviere Vaiyai !” 

(Test bien la riviere Vaiyai 55 dis-tu; pourquoi me contredire ? 
De ma main 




y avoir 


Le her os; 


CC 


95 J’ai touche ton sommet, fraiche ParankuNRu !’ 


Les vieilles de la maison: 




Ne te fache pas; avec celui qui redoute la colere 


de tes yeux noirds 

Delaisse ton humeur boudeuse, et prends tes ebats. 

Exces de facherie, passion rainee — pour une fille ! - 
Jusqu’a te fermer definitivement son coeur brise, 
ioo Ne va pas sortir en pleine nuit; c’est cela qui serait une faute. 

L’heroine a la 


En t’enflammant 




Ainsi parlerent les femmes de la maison; priant. 




musicienne: 


louant, prenant peine 3 

Ces femmes habiles la fiirent reflechir sur sa facherie 3 ma bonne ! 

Et eux de se rejouir et de se baigner et, la passion langant ses vrilles, 
De s aimer, de se brouiller, de s 5 ebattre en tons lieux 

Que la passion qui est nee et qui demeure dans le coeur de 

baignent dans tes eaux, 

105 0 Vaiyai, en Toi ne se fletrisse jamais ! 


• • • 


ceux qui se 


t ^ ^ ^ ro ^ ne a a Ppris que lors des fetes aquatiques de la Vaiyai, le heros 
s’est uni avec sa maitresse apres avoir dissipe I’humeur qu’eUe avail d’avoir 

entendu dire qu’il s’etait baigne avec une concubine. Elle refuse l’entree 
de sa maison en racontant a la 


musicieime venue en messagere les parures 
pour les fetes aquatiques de la Vaiyai, et ce qui est arrive a cette occasion. 


Chant de AciriyaN nallantuvaNar 

Musique de MaruttuvaN nallaccutaNar 
Melodie palaiyaL 
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VII 


VAIYAI 


Ayant parfaitement epuis e la mer fraiche, sombre et ondul ee, 

Aux eclats furieux d’un puissant tonnerre, sans garder plus longtemps 

le poids qu’il porte, 

Se vidant comme un etang dont la digue est rompue, le ciel s’est eventre. 
Les blancs ruisseaux brillants qui s’accrochent a chaque sommet, 

— Dans les tenebres de la nuit comme a la clarte du jour, sans dire 

d’aucun lieu qu’il est d’acces difficile, 

Dans un mouvement pared a celui des longues files de l’armee qui 

dresse pour prendre le sol 

Convoite par le roi du Sud au tambour qui bat la victoire — 

Se sont gonfles de pluies et enrichis plusieurs fois d’ (autres) eaux de crue : 
Pour que prospere le bien-etre, que prospere la beaute du pays, que 

prosperent les champs, 

10 Elle est venue, l’eau de la Vaiyai! 

Elle s’est etendue sur l’herbe parfumee des sombres jardins epais. 
Melee aux (fleurs) tombees des bouquets epanouis des venkai aux bran¬ 
ches eclatantes, 

Sur chaque cime ardue que la pluie detrempe et ravage 

Elle a arrache leurs racines aux grands arbres dont les branches ploient 

sous le vent: 

15 Elle etale ainsi dans la plaine ce qui etait sur les hauteurs. 

Dans l’exces de joie des laboureurs, au son des tambours et grosses caisses, 
Comme une jeune femme qui ne sait pas danser 
Comme une fille gaie qui ne sait pas bouder, 

Cheminant a sa guise, elle combat les obstacles qui l’ar re tent; 

20 Comme on fait avec le melange (pour s’enduire) le corps, prepare selon 

les regies, 

Cachant au plus profond d’elle-meme l’odeur de tous les jours, 

Elle s’est fait une odeur nouvelle, la belle eau rouge ! 

on dit que 1’etang dont l’eau a deborde 
A submerge les fleurs des frais kaLuntr .; 

25 D’un cote, les petites filles qui les aimaient bien pleurent 

En disam que leurs poupees dessinees sur le sable ont ete effacees; 

D un cote bat le tambour tuti pour dire que des masses d’eau se sont 

repandues 

Sur les gerbes moissonnees et sur le riz nouveau dans les champs; 

D un cote, on dit que l’inondation a cerne la ville; 


5 


se 


D un cote 
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dans le del les nuages n’ont plus de bondes; 


D’un cote, on dit que 

On dit qu’elle a gagne le quartier des chanteurs; 

On dit qu’elle a atteint le bourg des danseurs; 

On dit que les bras de l’inondation sont venus entourer les champs, 

On dit que les (poissons) veiled des champs ont mange les spathes; 

45 On dit que les champs ensemences sont devenus des plateaux (aridcs). 


30 


A la hate, comme lorsque croit leur desir d’union 

Avec les beautes aux parures brillantes qui ne comprennent rien a leurs 

explications, 

Florissants comme valai lors du frai, en compagnie de leurs parents, 
Les laboureurs des champs se sont egailles dans les flots bondissants. 

40 Protegee par deux rives pareilles a des montagnes erodees, 

Elle porte maints fardeaux d’ecume pareils a des montagnes; 
Couronnee de fieurs, elle s’etale dans les jardins; 

Ceux qui sont presses de s’y ebattre, porteuses de guirlandes choisies, 

Porteurs de fraiches guirlandes fleuries, 

Elle leur fixe des feuilles tendres aux oreilles et leur prend leurs couronnes; 
Bracelets, bagues, toyyakam, belles etoffes, 

Mekalai, kanci, anneaux de bras, 

Elle est de nature a s’emparer de tout, comme le roi du Sud 
Entre sur le sol conqtiis de ses adversaires, 

50 Voila la beaute de la Vaiyai de celui dont les armees ont tue les ennemis! 


45 


Les (jeunes femmes) qui jouaient dans la riviere du Ghef aux qualitcs 

accomplies, 

Tandis qu’elles s’aspergeaient en se lan?ant de Peau, leurs yeux de fleurs 

pures 

Ne bronchaient pas; alors, une d’entre elles 

Se protegeant de ses mains, 

55 Une autre, fierement, lui mit sa chaine autour de ses epaules, douces 

comme un oreiller ome de Cannes a sucre, 

Et la fit prisonniere; un beau rameau d’or, 

1 1 

Apitoye, bondit pour oter les liens de ses mains. 

Par P eclat des yeux out brille le noir, pareils a une petite mangue tranchee 

au fer, 

La nouvelle eau rouge a tourne au noir. 

60 Ainsi se presente la crue de la Vaiyai ! 

Quand, pour oter la fraicheur de son corps aux parures de baia, objet de 

convoitisej 

Elle prit la forte liqueur de naRa ou bourdonnent les insectes 

etaient de neytal\ 


ses yeux 
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Et quand elle but force naRa, ses yeux 

Montr£rent de grandes (fleurs de) nuRd qui donnent taut de joie. 

65 Ayant vu et loue la nature de ses yeux, appreciant en menestrel 

Ce regard plein de grace, il le chanta de plusieurs chants; 

Sans comprendre ces chants, une autre en perdit la tete. 

Alors, tres ennuye, se disant “Qu’est-ce qui peut m’arriver ?” 

(Notre heros) a la bonne et large poitrine, en tremblant, se rapprocha 

d’elle. 

70 Tandis que sur ses yeux rouges encore la rougeur de la facherie s’etale, 

Au mili eu de ces jeux pleins de variete, parmi ces gentes dames, 

Elle remet sur sa rancune, met en pieces sa guirlande, avec une violente 

colere. 

Tandis que son aime, qui a vu la beaute de son corps qui joue dans la 

riviere, 

A prosteme sur la sainte terre son corps enduit de pate (de santal), 

foulant sa tete, 

75 Elle s’obstine dans une colere sans fin, pendant que dans l’eau rouge 

La ville joue. 


S’unissent la chanson et le luth sur lequel se combinent et s ’ el event 
Les sept modes epris de la douce musique des cordes torses. 

La flute donne le ton; le son du tambour s’eleve. 

80 Danseuses professionnelles et comediens commencent 4 danser. 

Avec la beaute de l’eau dont le courant bataille. 

Tout cela est pareil au vacarme qui se mele au fracas du tonnerre. 
Vaiyai aux flots elfrayants, tu te pares la tete avec les guirlandes 
De ceux qui jouent dans l’eau qui baigne le bord de la rive aux beaux 

maru tarn ! 

85 Chantant tes bienfaits, puissions-nous etre heureux en atteignant l’aurore, 

Sans etre jamais prives de plonger en toi comme nous en avons eu au- 

jourd’hui l’occasion ! 


La duegne, heureuse d’avoir entendu dire que le heros a pris ses 
ebats dans l’eau avec rheroine, demande a la suivante : “Raconte-moi 
les plaisirs de vos ebats dans ces fetes de l’eau. 


Celle-ci raconte la joie 

de ces festivites aquatiques, diverses autres sortes de plaisirs, et ofi en est 
l’amour du heros. Elle conclut: 


Puissions-nous obtenir toujours les 


plaisirs de ces fetes de l’eau !” 


Chant de MaiyotakkovaNar 
Musique de Pittamattar 

Melodie palaiyaL 
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VIII 


CEWEL 


Celui qui a le basilic epanoui, la richesse a profusion 


Sur la terre 

Et 1 ’ etendard dress e a l’oiseau, Celui qui monte le taureau, 
Le Premier sur la fleur (de lotus), les Douze sortis de lui 


Qui dissipent l’obscurite du monde, 

5 Les Deux qui parlent remedes, les Huit aux oeuvres parfaites 

Les Onze Chefs nommes d’apres le Prince d’Atirai, 

Les Gardiens des bonnes directions. 


Ceux-la et d’autres, immortels et demons, 

4 

Les Princes de l’ascese parfaite selon l’antique Parole d’acces difficile 
Ce qui les retient, 4 cause de Toi, 

w 

C’est ParankuNRu, comparable au mont Himalaya. 


io 


Celebre dans le mont Himalaya, 

II est un etang, toujour le meme, 

Ou ne se fanent jamais les brillantes touffes de fieurs oil naissent des eclairs 
15 Du lotus a plusieurs rangees de petales oil Tu naquis : pared a lui, 

Le lac oil se jettent les ruisseaux de ta montagne ! 

Prince, le barrit de ton Elephant, a l’entendre, 

Est de meme nature que la voix des (nuages) noirs; 

Quand il entend sa voix, le coq crie a faire trembler la montagne, 

20 L’elephant a l’abondant mada clame en reponse, 

Et s’en font echo les clameurs des grottes de montagne. 

Avec une musique de luth ou de flute 4 cinq ou a sept trous, groupes 

par affinites de couleurs 

Bourdons, abeilles et mouches k miel bourdonnent, les etangs fleurissent 

Les buissons de koNRai epanouissent leurs bouquets, les fieurs des plantes 

grimpantes 

25 Fleurissent embaumees, les kantal en fieurs parfument alentour, 

Des fieurs bien ouvertes, de plusieurs sortes, embaument et secretent 

le nectar, 

Elle a 1 eminence de ce vent du Sud qui vient doucement, oui. 

La route qui va de ta montagne k Kutal. 

0 Toi dont la fence brillante a brise une montagne ! 

30 Que s eleve le son du tambour orne qui se mele aux mariages dans Kutal, 

— Tel la mer troublee et agitee par le vent, 

Tel la voix des nuages qui boivent la mer sombre, 

Tel 1 enorme tonnerre d’Indra qui tonne la foudre —, 

A chaque roujement du (taipbour de) mariage, tonne en echo 
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35 Le langage retentissant de ta montagne. 

Par le bourdonnement des essaims d’abeilles envoyees par elles en messa- 

geres, 

II est rnmeur de 1’amour (des filles) aux remparts de Tantiqne cite. 

La jouissance sans contraintes qui fait s’unir dans la montagne, 
Sur la couche d’un beau jardin fleuri, avec une passion insatiable, 

ft 

Les filles aux yeux plus beaux qu’une moiti e de petite mangue verte, au 

teint de pousse de manguier, 

Aux epaules de bambou tendres et elancees, aux bracelets serres; 

La bonne union des makaNR.il errants sur les fleurs epanouies, 

Od la femme soumise n’est jamais separee de la large poitrine de son 

vaillant (epoux), 

Dans un amour jamais blase, d’une jouissance infinie; 

45 Ces joies intarissables, la fraiche ParankuNRu 

Est justement celebre pour les prodiguer sans oublier personne !” 

Maintenant, tu es tout impregne du parfiim des etrangeres ; la- 


Le heros : 


40 


U heroine: 


bas 


Pour danser avec celles qui ont des yeux de fleur humide, tu rentres 

Chaque soir au sourire des fleurs ! Cesse tes serments habituels, 
50 Toi qui pars au matin pour rentrer le soir !” 

Le heros: 


Par le grand pare de la Vaiyai au sable doux. 

Par le flanc de la montagne qui verse la ros ee, par les Voyants, 

Ne sois pas en colere, toi dont les yeux noircis sont des fleurs ! Tu 

paries d’autre chose: ce parfum, 

C est 1 haleine du vent qui se repand sur les fleurs et les fruits j 
55 Ne sois pas trop en colere !” 

Uheroine: 

La suivante 


— Arrete tes Serments !” 

Le temps que je parle, arrete, he, la ! Tu as le temps, 
toi et tes serments ! 

Indigne, indigne fils ne de nobles parents ! 

Elle est l’unique fille de celle qui lui a donne naissance, 

Avec ses yeux humides peints d’un collyre noir et ses bijoux eclatants, 

Pour celle qui l’a fait naitre 

60 Elle est une fille unique ! C’est ainsi, et je ne le savais pas. Tiens, 

J’ai touche le sable de la Vaiyai en crue, j’ai touche 

Le pied de la fraiche ParankuNRu de VeZ qui donne le manage,” 

diras-tu. 

Est-ce la l’amitie que tu as pour ce sable (qui est comme ta) famille ? 

a ection que tu as pour la sainte montagne de Celui qui regne sur 
les sept mondes, quelle pitie ! 
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65 Si tu fais serment par le gracieux Muruku de m’accorder tes bonnes 

1 

graces, 

Sa lance, sur, et les fees qui ne font jamais grace, te devoreront, 
Mais, face a V ombre de sa lance et au paon que monte le D esireux de 

victoire, 

Et meme si tu as touche les pieds des vertueux, ne jure point par ces 

deux-la. 

Toi qui proferes ton serment par la fille du KuRavaN, eh, la ! ne le 

profere pas ! 

70 Maitre, si tu jures, ne profere pas ton serment par la gloire du sable 

qui sied a la Vaiyai, 

Ni par la montagne dont on touche le pied.” 

—“Qui (de nous deux peut) partir, qui revenir, qui interroger, 
qui repondre ? 

“Le serment que tu prononces est un serment sans valeur,” dis-tu, toi 

aux seyantes parures ! 

Celle qui a les yeux noircis et fiers, petales du naRavam recherche 
75 Pour le rire embaume de ses boutons parfumes, fleurs de neytal epa- 

nouies dans les etangs,. le front brillant, 

Les dents blanches comme des perles fines, plus belles que des bou¬ 
tons de jasmin, 

Ce qu’elle a dit n’est ni la realite ni un reve risible. 

Pour me conduire selon les allegations de sa colere, Dieu me poindra 

d’une trop ardente peine ! 

Apaisez-le ! Rassemblez-vous a ses pieds ! Prodamez-le partout: 

80 Nous le couvrirons de fleurs, nous le nourrirons d’offrandes. 

Nous lui ferons entendre les mesures de nos chants; nous ferons 

s’elever le son du (tambour) kinai, 

Sur la fraxche ParankuNRu ou l’on adore les pieds de MurukaN !” 

dis-tu. Eh 


Le keros : 


La suivante: 


Toi qui as des parures de choix ! Allez ! 
la ! Nous le savons bien, 

Que ton serment sans verite s’accroche a toi, qui ne mens a personne ! 

85 Si tu viens plusieurs fois, au cours de la saison, c’est moi que tu verras, 

Devanpant les attaques 

Du taureau qui meprise rimmense autorite du bufile: tete inclinee. 

Par un effet de sa grace, ayant frappe de sa main la cloche suspendue la, 

Celle qui porte des rangees de bracelets, en train de te soulager (du 

poids) de ton faux 


serment. 

90 (Venues) de la montagne a cime elevee battue par les vents 

Les averses font pousser les branches fraiches 
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Des jardins fleuris pour d’inepuisables cueillettes; 


L’eau boueuse remplit les frais etangs ; 

Le sable epais de la plaine s’etale 
95 Sur le grand chemin abondamment fieuri 

Ob tes humbles servantes se sont mises en route pour Te celebrer. 
Diverses qualites de santal, encens de premiere qualite, 

Lampes que n’eteint pas le vent qui souffle a l’encontre, 

Fleurs qui exhalent leur parfum, tambours dont le son parle, 
ioo La cloche, la corde, le paon, la hache, 

Pinimukam, et les autres objets necessaires, tenant tout cela. 


Elies rejoignent la montagne d’acces difficile, tes adoratrices. 




Pour que ce que mes mains ont tenu en reve, sans faute de ma part, 
Y vienne a demeure dans la realite, que ta Vaiyai aux crues abondantes 
105 Se pare de crues nouveUes,” demandent-elles en grSce; 

Que mon ventre soit feconde,” demandent-elles avec des offrandes 

votives; 

Que nos entreprises reussissent” lui glissent-elles a l’oreille ; 

Que notre maitre tue a la guerre” disent-elles en faisant oflfande de 

fleurs ; 

Chanteurs qui battent la mesure, danseurs qui sur la scene marquent 

la cadence. 




cc 


cc 


110 Grondement de la montagne oiz dansent les nuages. 

Tout cela fait un vacarme incessant. 

Se dressant comme des poupees sur le lac vert ou elles avaient plonge. 

Visage epanoui de lotus, avec des yeux noircis aux (paupieres de) beaux 

p etales, 

Pieds de lotus, fleuries sur le lac d’or de nos epaules 
Ix 5 Nos mains de lotus, seins en gros boutons, 

Bouche rouge d’ampai; ce sont des lotus qui se meuvent. 

Spectacle en tout point semblable a celui des lotus de l’onde ; 

Aux bijoux des seins ronds de ces filles aux dents aigues 

Se melent les parures de poitrine de ceux qui s’egalent a MaraN. 

120 Avec la boisson d’ambroisie (que preparent) de jeunes femmes 

Les gens attitres leur 


3 


ambroisie euphorique : 

(Amsi ces femmes) au teint de bourgeon rouge mettent fin aux tourments 
Que leur donne la poitrine de leurs vaillants (amants). 


servent une 


Ainsi, 

125 Pour qu’ensemble, les amants rtunis et ceils qui ne le sont pas 

?°ZZ „ ^ dU Sdgn “ r 4“ ^ *»* I* ka tam pu 

Et fat donne par Cede qui est sans tache au Prince 1 gorge tachje, 
Que la nchesse ton,ours iaillissaute de la source a I'eau onduleuse 
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Meme si le del reste sec, a ce que la terre en souffre, demeure eternel 

lement 

130 En toi, fraiche ParankuNRam ! 


I 


Gloire a Dieu ! 

Chant d’AciriyaN nallantuvaNar 
Musique de MaruttuvaN nallaccutaNar 
Melodie palaiyaL. 
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Sur la cime elevee entouree de tonnerre, gardee par le Chef redoutable 

Des divinites superieures 
Et qui rend la terre immense inebranlable, avec 1 ’accord des etres emi- 

nents. 

Pour Calatafi, unique en son etat, qui a ralenti et porte 
5 Les grandes eaux deversees par le Dieu au lotus en fleur de feu, 

Tombees comme une fleur epanouie murie dans le poids de ses tresses 

denouees, 

Pour le Seigneur a gorge de saphir, Tu es ne des venerables Aral, 

O Toi ! 

Au moment oil Tu embrassas les epaules de la biche dont les yeux noir- 

cis clignent et portent des raies noires de collyre, 

Des yeux noirs en fleurs de la fille de Celui qui a mille yeux sur le corps, 
Comme s ’il tombait une pluie de gemmes, la saison des pluies succ edant 

aux fortes chaleurs, 

Une pluie abondante tomba sur la fraiche ParankuNRu. 


inaccessible, haut dressee au mord. 


xo 


O Poetes de la Parole, vous qui exposez les quatre Arcanes 

Et repandez P eclat de leur bon renom, ecoutez; c’est d’importance ! 

Aimer vraiment c’est aimer avec son cceur, 

% 

15 L’union qui joint les corps quand ceux qui se desirent sont en accord 

parfait. 

C’est la bouderie qui fait 1 ’eclat de la vie conjugale : e’est-a-dire, 

Les requetes et les concessions (entre epoux) qui .sont impliquees 

Par le commerce des courtisanes; ou bien apres que 5 par (une suivante) 

qu’on a paree pour ce jourrla 3 

Pour signifier sa rougeur, chez la courtisane dont (le mari) a fraiche- 

ment savoure les epaules^ 

20 On a tenti les propos appropries 5 les violentes etreintes dont on jouit 

Etreintes dont le recit chez (la courtisane) fait souffrir 1 ’entourage 

(de l 5 epouse); 

Le plaisir de ces etreintes ne tient aussi qu’a la fadierie. 

t 

Ainsi les bonnes filles aux belles parures, qui ne savent rien de la se¬ 
paration 

N’ont point ce defaut de se facher en prenant l’initiative des querelles 

25 Et ceux qui n’ont point etudie le frais Tamoul en son traite des matie- 

res qu’on ne peut ignorer, 

Ne jouiront pas des fruits de cette montagne. 

2 
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Le Paripatal 

La poitrine ornee d’une guirlande entouree de la belle fumee d’un bois 

de santal dur, 

Don des flots qui Font arrache a la berge qu’epuise le santal de Page 

des temps, 

Pare d ? un collier brillant, Celui qui s’avan^ait, elle l’adora : 

30 “Vive Toi, ensorceleur ! Ce n’est pas ta faute. Celles qui comme moi 

Sont sans eclat, vont-elles gouter ta beaute sublime ? Celles qui ont 

la fortune de T’atteindre, 

1 

Tu ne leur donnes pas le plaisir de Te reposer sur leurs douces epaules ? 

L’etat des filles aux dents aigues qui sont privees de Toi 

Est celui d’un jardin qui soufFre dans Fattente des pluies imminentes, 

n ? est-ce pas, Seigneur ?” 

35 Tout en parlant, le regard brulant, elle se designait de la main j brouillee 

A cause d’une femme, elle se tenait a Tecart. Ce Ve/, avec la couronne 

de sa tete 

Touchant ses pieds parfaits, lui paya son tribut : 

Disant: fiC Ne soufFre plus ! 5? elle Lui accorda sa poitrine, 

“Ne t’en approche pas ! 55 dit celle qui a des parures eclatantes; avec 

sa guirlande pour baton, 

40 L’ayant lie serre, elle Le frappa. 

Tandis que le paon de Pune luttait avec le paon eclatant de P autre, 
Que les superbes perroquets de Pune et de Pautre elevaient leur babil, 
Les abeilles de la montagne du dieu de la frenesie 
Allerent se jeter sur les abeilles du chignon epais. 

45 Elies emmelent leurs guirlandes; elles s’afFrontent en faisant tournoyer 

leurs couronnes; 

1 

Elies frappent avec, en guise de fouet, les lanieres de seins qui parent 

leur poitrine,* 

Elies lancent leurs guirlandes et leurs balles rayees : 

Leur regard de douceur ingenue ainsi transforme, 

Ces femmes a la taille gracile qui ploie au seul souffle de Phaleine se 

jetaient au fort du combat ! 

50 Elles muent leur nature en celle d’ elephants males dont la tete sent et 

porte une plaie; 

Elles s avancent a 1 allure de chevaux qui ont un galop de victoire, 

Elles s’avancent comme des rangees de char, en ayant choisi de belles 

renes; 

Pour bander leurs arcs ligatures elles ramenent les fleches contre leur 

poitrine; 

Elles se battent avec la fermete des manieurs de sabre; 

55 Elles font tourner comme des disques leurs anneaux de bras : 

Ces filles a nature de paon de beaute delicate ! 


56 
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Alors autour de Celui dont la poitrine est large comme une montagne. 
Forte k remporter la victoire et marquee au sabre, 

Se rassemblent (les compagnes de) la fille du maitre du del 
60 Filles aux douces paroles et aux yeux noircis, fleurs d’une sublime beaute. 

Dans le lac protege elles se baignerent et jouerent; 

Dans le precieux lac qui orne les rochers, 

En abeilles qui butinent le nectar, elle firent entendre la caresse des 

cordes; 

9 

• En paons a Crete, etalant leur queue, elles danserent; 

65 Devenues coucous elles crierent; 

Elles etaient pleines de confusion. 

Les suivantes de VaZZi, pleines de la bravoure des KuNRavar de la mon- 

r 

tagne, 

Menant de parfaits combats, la fraiche ParahkuNRu 
S’egale au Seigneur a la lance victorieuse. 


70 Toi dont la lance abattit en le coupant jusqu’a la racine le manguier 


du cruel Cur 


Heros de guerres meurtrieres ! Sur ta montagne, 

Ceux qui pratiquent la danse surpassent les autres en competition, 
Les menestrels y surpassent ceux qui pratiquent le chant, 

Les joueurs surpassent les joueurs. 

75 Et les autres surpassent aussi les autres. Signe de cette gloire unique, 

A cote du lac frais comparable 

A un etang rempli de la rougeur des flots 


nouveaux 


Une banniere est dress ee. 


0 Toi dont la lance T’est chere, 

80 0 Toi qui, par cet etendard victorieusement dress e, es combi e de vie 

toire ! 

<5 Toi dont la nature est d’aimer, sur la voie du mariage 

Le droit de bouder qui nait de Pamour, etonnant KumaraN ! 

Nous T’ avons loue, et nous T’adorons, inclinant 

Nous qui nous distinguons par notre amour de Toi, que notre sejour 

4 tes pieds 

85 Fasse eclater ses bienfaits, chaque jour plus prospere ! 


nos tetes. 


Gloire a Dieu 

Chant de KuNRamputaNar 

Musique de MaruttuvaN nallaccutaNar 
Melodie palaiyaL, 



' 


1 


Cevvel 


59 


$unsmiB(a} smu Q id nriliib iSl <rir 

sn rrsisTsu swuoa&sir 


n 


sustt(jiua&s\)00sii26$T 
iDfTQswrLflstfr i£si) 0 S 3 wa 6 swr 
60 LDL-GllDITL^llilSSi 0L. 6313711)$]* 


** 


® ^nru-j l. 0srfl^^nr®|50ib 


*ajsnrgiiJ 6 OTflr 5 d) sis 0 0 si Sot ui nr sanr 


' 


rfjrosijswr siia#n_rrili rgrj udi_|stt itrs0 ud 
®^a&LDuS]s\ 3 nriIi^ Q0Ts^*s$ffl00T®n>0Lb 

65 (Sa&rr 0 S\)LDrTiij<k s^sijr^ijD 


^,0Si) SDnr0r50ijD 


i* 


0 rrjl 0 ^® 053 Tfr)siiit iDnf)i 5 iQa 5 (iji susixsrfla 5 ix>ir 
®S)£>£>®j5 §jud 61 du s$ ^ 0 33 si) rr str QsusgrCSajstinni) 

^<9&nra>0SffTp ^swrufjoai 0syrp ; 


^®UD(Sunr [jrrsinrn§si5T 0 sir$ str iB s& bf 

^I,l. sotssS smG (0 praifrGyrriT Qapuysi| ud 
unrLsi) uuS1sisrr(o(ps5)f]ru urrsraTit QaFpuusijii) 
sit si)si)rrsin!j sii si) si) rr nr Q^p y u si| ud 

75 si) si) nr san rr u si) si) nr it Q^pyusii ld nr nr Cal < 3 =nr isV) s\) nr ill <# 

QaFLbsaiicu 

T)L_rT<96 GlJD(T)fr) 06llOT37<Wu UITrSI3&lty 

ui_rrsrsia& $sarrnr)SM'p 

(SlDST Qsu o°o®STTS 7 r> 61 I 


I 


L| §! U L| SOT rf) 


1 


80 Q si! si 3 T 0 j in it 330 Qa& rrq. si5)0si)<?rrsOTfr)sinsij 

a&rpul^OTT L_rr) i 51 2arara& ^Lps^uc 

0UJ000 iDprdlsfrr s6]iu000 0 idij 


snrrLp0^(oSMib uij6i|,§ii> 0nrLp0§i00&D $&mnnr 


0 iii 00 si 51 fi) ®0r50Qsuib 


LDLq.njsinn) 

85 uui00>fftf1rb 0 rrQL.nrpuD Qunr s€\ 0 (Saj. 




l 


<ZL.(oljm (SUfTLp0{§}. 

0 mp Lby0 if urril(B . 

LB(ff)0^}(SU(^ 0(^(qO<4<3?0@)/7 

utsm mu u u rrcfav iu tr ip. 


(SZD#. 


( iS)-Lb .) 2 rgy & <5vf)%sv iLj in if, <ssm ie@ & rrp%oV 

21 G&m<smtEi@p)ii&BT lqSsots 

25 u5l lq it <5u lq n it , &><smi-iSlLpnuu 6u 0 $ u u rr rr 27 s<o®ur§mi®u 28 etfiffiku 

LDmTlS]jj) 


4 <S$LD 00 030(0 Qu0(5U/T/fl 


13 Q&65 


24 0 /rfcS 0 00 6u rfileoetnij 0 


r 


SBmiJLUfTQJ (p 0 n £ 65 0 0/777) 


36 evf) * 00 rr<tojr G gij m & ismaxfi! 


35 


38 Qj 000 rr Q<o0m®J<8UL.mj<95(&j 40 ^gy^gyG 41 ldiiSIGgo rr l.go 42 g) 0 <si/ rrmBefi 


45 iS)(5mr5j(Vj6umt 46 Lomjmfl 51 uGLjijeSlLnrrp&Lh 54 <su it qj rr dfl s sir 57 surrmraiuj 


Q LOfTUJLD lSJ (OUT 60 LD Lq.Q LQfTL$ 63 ®JGOUTL.TTgy 

74 6iKo06))rr<o?nij Qj&OGdrrtmrfr Q&pry u u <oij Lb 


67 Lnrr)Q&(Lp 72 ij<o®<ouG>unfr 

<£/ 7 )l 5 )SsS 7 


78 ULTT<S56B)& J§GUTr&GGT mi 81 



Le Paripatal 


60 


X 


VAIYAI 


Pour que les pluies abondantes du soir sur les flancs de la montagne, 

au matin 

Rejoignent la mer dont le voyageur ne voit jamais les bornes. 

Pour alleger la souffrance sur la terre, couvrant 
Le sable grassier de la couverture a points serres qu’elle deploie, 
Melant aux feuilles de bananier les fraiches pousses des manguiers 
Dont les r amea ux etalent des boutons qu’embellissent les abeilles rayees 
Dans un brouhaha oh l’on cherche en vain la mesure, au son des tam¬ 
bours 

Elle est venue, l’eau de la Vaiyai ! 


5 


Se pressant dans l’eau pour y faire des jeux, la foule se presse. 
io Les femmes ont aux pieds des talitam de fil fin; elles ont boucle 

De fafon serree les rangees (de perles) de leurs ceintures; 

Elies ont tout ce qu’il faut pour projeter l’eau rouge couleur de sang, 

Et des boites oh l’on a ferme le santal mele avec une eau de perles. 
Chevaux a allure d’oiseaux, criniere flottante, montures difficiles au 

trot saccade, 

15 Femelles d’elephant, douces montures malgre leur rapide allure, 

# 

Voitures a boeufs (dont les boeufs) repondent a l’appel, mulets, chars 

aux chevaux choisis, 

Litieres avec des brancards, (tous) sont prets a servir : 

Par groupes et en ordre, a la hate, ces dames se rassemblent et montent, 
Les vieilles, les jeunes, celles qui sont a l’age des fleurs en bouton, 

20 Celles (qui sont a Page) oh les fleurs nouvelles au parfum persistant 

ouvrent leur bouche, 

—Celles des deux groupes et qui nous sont egalement cheres— 
Celles dont les cheveux blanchissent et celles qui ont des cheveux tout 

blancs. 

Femmes de' chaste conduite et courtisanes, leurs suites, 

—Comme un mouvement lent des instruments a voix vibrante 
25 Reunis en mesure par des musiciens experts— 

Marchent a la rencontre des citadins et gagnent la berge elevee. 


Elles admirent la beaute de Peau; elles voguent sur les batiments all— 

gnes; 

Elles forment de longues rangees; elles donnent l’assaut en grands 

combats; 


Vaiyai 
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Elies montent sur des troupes de chevaux; dies conduisent de robus- 

tes femelles d 5 elephant. 

30 Regagnant Pilot de la riviere 3 dense for St de fleurs^ 

Elies enlacent la poitrine de ceux qu’elles aiment; ou 3 sans chercher 

d’autres etreintes, 

Elies savourent le miel du doux desir 3 reste de facherie de la minuit. 
Leurs tristesses volant en eclats sous la cognee du Desir., 

Elies se retirent, font retomber le rideau qui les garde., et regagnent 

leur couche. 

1 

t 

35 Comme, lorsque viexment a leur rencontre les epoux que convoite leur 

amour, 

Jolies abeilles forqant l’orgueil des fleurs, elles passent tous les obstacles, 
Echappant aux vieilles a pas lents qui les protegent, 

Comme lorsqu’il regagne le port qu’il convoite et atteint la berge 
Sain et sauf, les gens viennent a la rencontre du navire, 

40 Ainsi Kutal vient accueillir l’eau de la Vaiyai que 

La, voyant une douce femelle qui longeait un batiment aux beaux etages 
Tout a cote de lui, un puissant elephant, fascine, 

Restait immobile sans qu’on puisse le faire avancer. La douce femelle. 

Chargee de dames pareilles a des cygnes, ralentissait sa marche; elle 

allait, 

45 Le coeur fascine, en alle avec 1 ’elephant male ! Soudain effrayee 

A la vue d’tm tigre pret a bondir bien dessine sur le beau batiment 

Cette douce femelle pareille a un nuage noir, aux tremblements d’elfroi 

des jeunes femmes, 

Sans tenir compte de ce que lui fait (le cornac), l’esprit egare, s’affola. 

L’animal a mada et trompe bruyante, a l’instant precis ou il echappait 

au controle 

. 

50 Du crochet cruel, pour etouffer son cri de tonnerre, (des jeunes gens) 

Font detoume, 

Rapproche de la femelle puissante, et reuni avec elle : 

Ainsi des gentilshommes otent leur tremblement de peur a de gentes 

dames, 

Pareils au pilote qui connait les directions, 

Et qui redresse son vaisseau en perdition 

55 Quand assemblages, cordes et voiles ont ete arraches. 

La danse, le chant, les parties de luth a large manche detruisent la fer- 

mete; 

Leur ame demantel ee, ceux 

point cependant. 


nous convoitons. 


qui s’en faisaient une place-forte n’osent 
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Pour etre deux, se reconcilier les premiers, pour fhonneur de la vic- 

toire; 

Honteux a la vue de tant de gens, leur coeur bat trop fort. 

60 Leur conduite est pareille 

A la situation de deux armees royales en train de se battre 
Qui, malgre leur entente, redoutent le bruit que soulevera leur accord. 
La passion deborde en eux, la joie deborde de leurs yeux 
Mais par exces de crainte de la ville, ils les cachent: 

65 Leur etat est semblable a la joie de 1 ’alcool chez ceux qui s’en cachent: 

Sur leurs gardes quand s 3 el eve la joie du kalu^ par crainte des medisan- 


ces 


Mais si la contrariete s 5 el eve en leur Sme, sous cette impulsion ils 

etalent 

Tout ce qu’ils ont en eux, tremblants d’ivresse et le bruit s ? en repand 

partout. 

Melant la passion et la boisson, sans borne, 

70 Cette crue offre ses debordements. 


Lassees de lutter avec l’eau, certaines abandonnent les radeaux; 

La fumee de Vakil brule au feu s 3 el eve dans les jardins; 

La pate appliquee sur la pointe des seins, ouvrant ses ecluses 

Repand a tous les horizons son parfum; celles qui versent la forte 

boisson de naRavu 

75 Dans une coupe extraite de son ecrin comme la lune extraite du sein 

des nuages 

La tiennent dans leurs belles mains comme la pleine lune que recouvre 

le serpent: 

Celles dont le front brille de la beaute d 5 un cercle de makara bondis- 

sants, 

Comme les deesses qui ont la lune pour nourriture, boivent avec leur 

bouche d 5 amp ah 

Certaines se revetent de blanches etoffes fines; d’autres tordent leur 

chevelure 

80 Entouree de fines etoffes blanches bordees de fleurs; 

D’autres broient la riche pate du kunkuma rouge, 

Uakil en mottes, plusieurs especes de camphre, 

Avec un rouleau sans defaut sur la pierre a broyer, pour en faire un 

melange: 

(On dirait) la flamme oil sont placees les offrandes. 

85 Coquillages, crabes, grosses crevettes, robustes valai, 

Elies les sement dans les flots en disant: “Croissez ! Prosperez 

Devant la mis ere, avant que la pauvrete se soit exprimee. 
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Desirant le bien, dies font de bonnes oeuvres; 

Au bourdonnement des abeilles sur leur chevelure onduleuse 4 1 eclat 

de gemme polie 3 

90 Qu’elles ont impregnee d’astringents beaux et rafraichissants, elles la 

plongent dans Feau; 

Pour enlever Fhuile, elles la frictionnent avec de la poudre fine; 

Guirlandes, santal 3 muse et parures 
Elles les ajoutent a Feau pour Fembellir; cette eau 
Elles la nourrissent du naRavam qu’on ne boit pas; celles qui ont des 

bracelets eclatants 

Tandis que leur teint brille, leur visage et les pointes de leurs seins plan 

tureux 

Rougissaient fortement; apres s’etre adonnees 

A des jeux de cette sorte 3 comme, comme 3 comme les pointes rongees a 

la lime 

Des cinq fameuses 'fleches parfumees ou se jettent les abeilles 
Leurs yeux de fleurs sont encore (fixes sur) Feau. 






95 




100 Certains vont et s’elancent (sur Feau) avec des troncs, pleins de desir; 

Certains sement a la volee sur Fecume des vagues le frais pollen des 

kantal ; 

• • + 

Certains conduisent a la vitesse de l’eau leurs rapides esquifs; 

Le corps las, pour avoir joue en luttant contre le courant. 

Certains jouent doucementj certains re9oivent la nourriture qu’on leur 

offre : 

105 Dinettes charmantes preparees par de douces poupees; 

Et comme ces filles a taille gracile les donnent puis les refusent, 

Certains leur volent souvent leurs ballons et leurs des et s’enfuient 

Se tenant sur la berge belle et fraiche, prets & plonger. Comme un champ 

de bataille 

Oil les heros armes de sabres et de lances eclatantes de lumiere 
no Mettent l’ennemi en deroute, et oil combattent des elephants 

La limpidite a pour jamais disparu de l’eau d’trne douce nature. 








La lune chasse les sombres tenebres du soir; les habitants de Kutal 
Preparent leur retour; otant leurs parures de fete toutes neuves, 

Ils se couvrent de riantes fleurs du soir, 

♦ •% ? 

115 D’ornements d'epaules^ de pendants d 5 oreilles 3 d J eclatantes parures et 

de perles; 

Chants des chanteurs 3 chants d’adorations, chants de louanges, 

Danses des danseurs 3 cadences en accord^ 

Va-et-vient d J abeilles au miel h bonne senteur 3 avec tout cela 3 


1 
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Les abeiUes qui se joignent £ la melodie bourdonnent a leur rencontre 

et les genent, 

120 Les abeilles pillardes font bruire les boucles des chevelures 

Quand (tout le monde) revient vers le sud; avec l’aide du vent puissant, 
Comme s’eleve en reposant sur les lianes fleuries des fraiches montagnes 
Le brouillard ne de la rosee, de l’interieur des beaux immeubles 
Se melant k la senteur de l’eau 
125 La fumee se propage quand souffle le vent. 








Pour le repandre sur les mains tendues des poetes miserables 
VaLuti fait pleuvoir l’or; qu’ainsi repandant sa protection 
Tes eaux ne cessent jamais de repandre l’or sur les champs ! 

Kutal que rejouit la crue nouvelle venue sans faire de mal, 

130 Les musiciens attitres et qui jouent sans faute, 

Avec tous les leurs unis dans une meme affection t’adorent et chantent 

tes louanges. 




Considerant la peine intolerable de l’heroine qui se mine, malgre 

les paroles de reconfort, k la vue de la saison, la suivante a envoye le musi- 

cien en messager. Dans le camp, celui-ci raconte au heros la venue de la 

saison, 1 ’eclat des fetes de l’eau sur la Vaiyai et ce qui s’est passe 4 cette 
occasion. 


Chant de Karumpi//aip putaNar 

Musique de MaruttuvaN nallaccutaNar 
Melodie palaiyaL 


# 
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XI 


VAIYAI 


Unies dans le del immense avec la lime aux rayons irradiants 
Placees sous le chef du Feu, du Chignon et du bel Elephant, 

Et sur les chemins reparties, sont vingt-sept demeures. Parmi elles 
Quand l’astre d’argent plein d’eclat est venu atteindre la maison du 

T aureau 

5 Que le Fils de la Terre rejoint le Belier, que l’Esprit 

ft 

Qui connait le sens rencontre les Gemeaux, qu’h la pointe de Faurore 
Le Feu se dresse haut, que 1 ’AntanaN parvient au dela 

* l 

Des deux maisons du Boiteux, que Celui qui a pour aine YamaN 
Au terme de l’Arc rallie le Makara; que le Serpent, vivement, 
io Cache la lune au jour (ainsi) venu; 

Quand le fameux sage du Poti, ayant franchi sa haute demeure 
Jouxte les Gemeaux, apres 

La saison chaude aux rayons irradiants, vienne la pluie ! Quand de cette 

fa?on 

Descend la pluie tombee sur la haute montagne, 
xj L’eau de la Vaiyai coule a flots. 


y 


3 


3 


PuNNakam de montagne 
CurapuNNai des rives 
Rangs de canpakam bruissants d’abeilles 
MaNaimamaram de fraiche nature, valviram , 
Venkai a branches drues, kanaviri, kan tal, 
ToNRi etales fleuris comme le feu 




20 


y 


Nilam brillants de leurs petales brises et ouverts par le vent du nord; 
Le ruisseau en recouvre les denses bosquets de bambou, 

Les flots bondissants les poussent et les 


apportent — dirai-j e 
25 A la berge fleurie par les cueillettes de gaillards aux batons bien choisis ? 

Dirai-je, echarpe de fleurs et d’abeilles, poitrine oh pendent les perles 
Vagues, ecume, bulles fragiles, doux parfum du santal — 

Au pan du sari d’une jeune femme ? dirai-je 

A la gorge de la Terre qui boit. le kallu a pleine bouche ? — 

30 A la grande rive fleurie de beaux arbres marutam ! 


Comme la phase croissante de la pleine lune, depuis le jour de sa venue 
De jour en jour, repand sa clarte, 

Depuis les montagnes aux nombreux massifs, repandant tes 

terre 

Tu etales au monde tes bienfaits; 




eaux sur la 


comme decroit la pleine lune. 
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Le Paripdtal 

Nourriture des immortels, dans la phase qui suit 
Sa grande phase tutelaire, ta venue diminue. 

Mais toi qui as la plenitude de la lune au huitieme jour, qui 
Retrecir de jour en jour comma la lune dans la quinzaine sombre ? 
Vaiyai magnifiquement pares, qui as rampe dans la montagne et traverse 

de longues distances, 

40 Avance en reduisant ta force, que Ton refoive sous tes deux jours tes 

richesses neuves ! 

Les filles, paons superbes, et les jeunes gars qui s’unissent k elles en 

cachette, 

Laissent F amour clandestin et adoptent le mariage r6gulier qui lui est 

inferieur: 

* 

0 Vaiyai aux flots fertiles ! Laisser la grande montagne, Toi, 

Et gagner seule la maison oil tu dois demeurer, quelle degradation ! 

45 Ainsi dit-on ! 

Celui, tel un taureau qui s’en retourne avec ses armes 

f 

Et une fille aux yeux larges et demesurement allonges, les parents de 

celle-ci, 

Au mili eu du chemin, l’attaquent: ainsi du fleuve 
Dont les eaux se pretent aux ebats de la victorieuse Maturai. 
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35 


te voit 


50 En files, le long de la riviere, les uns font tournoyer de blanches 

epees, les autres brandissent des lances brillantes, 

D’autres montent des chars massifs a etendards, tandis que les gens 

habituels tiennent en main le baton. 

Sur des chevaux a allure d’oiseaux, sur des elephants 4 frontal d’or, 
D’aucuns troublent l’eau en caracolant la oil l’on peut nager dans l’eau 

en crue. 

Ceux qui projettent (de l’eau) avec des tubes (de bambou) qui charment 

les regards, 

55 D’autres les bombardent de disques oil est cachee de l’eau color ee; 

Ceux qui font tournoyer des guirlandes d’ou emane le parfum, 

D’autres leur lancent des jets d’eau avec des cornes coupees et rugueuses; 

Ces gentes dames aux guirlandes de choix qui se melent sans cesse a 

leurs epoux, 

Faut-il en raconter le beau spectacle : chaque jour 
60 II est comme un champ de bataille, le bassin de la Vaiyai 

De Celui aux chars bondissants, ravisseur de chevaux. 


Parures pour l’eau, fraiches guirlandes bien parfumees aux fleurs rein- 

plies de miel. 
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Sur leurs poitrines comme des montagnes, avec des filles aux guirlandes 

d’or ouvragees 

k 

Aux boucles serrees de liens divers et d’eclat brillant, 

65 Aux parures seyantes et belles toilettes^ 

Ils savourent Talcool frais oil le depot s’est forme; la joie se repand en eux. 
Comme les naga aux actes vertueux et feconds^ sous la montee du desir, 

ils s 5 unissent etroitement; 

Ils se volent dans leurs regards Fivresse de leur beaute; 

Ils tendent Toreille pour jouir pleinement des chants bien rythmes. 

70 Et tout cela s’ecoule, sans rien cacher des nacelles, 

Montures errantes dans le ciel brillant d’ eclat, demeure de Ceux d’en- 

Haut. 

Trouble en la saison des pluies, tu te clarifies au contraire a la saison 

chaude : 

Ta nature est changeante, 6 Vaiyai ! 


Quand le ciel noir, avec sa voix de tonnerre qui hennit, s’en est alle, 

75 A la saison ou l’on frissonne de souffrance quand vient la rosee, 

I 

Quand le soleil ne brule pas, lors de la pluie fraiche et de Vetang d’apres 
Que la grande et vaste lune tachee est pleine en Atirai, 

Les antanar aux vastes traites commencent la fete, 

Les antanar au cordon tresse tendent des vases d’or. 

Qu’elle ne soit point calcinee 1 ’ etendue de cette vaste terre ! ’ ’ disent 
En se baignant avec leurs meres, les vierges aux bracelets de choix. 

Les vieilles qui savent les regies des Sages montrent la mani ere; 

On se baigne h l’aurore, avec la ros ee, dans le ruisseau a sable grossier 
Oil passe le vent froid, et les vedisants qui ont les berges pour demeure 
85 Selon le rite dressent la flamme vacillante; c’est un honneur de l’adorer. 

Parees pour le bain, les femmes font secher leurs toilettes mouillees. 

0 Vaiyai, ces oblations te conviennent ! 

A l’encontre des jeunes savants qui jouent & appliquer 1 
Chacune avec un groupe joue a jouer les grandes 
90 Est-ce en vertu d’asceses anterieures assidues 

feu brulant, 

Qu’aupres de leurs meres, elles se baignent dans 1’ 

Dis-le toi-meme, riviere Vaiyai ! 

A ce moment une femme, ornee de petales sombres et aux superbes 

epaules 

Plus belles que le bambou regarda une jetme femme; l’ayant consider ee, 

95 Celle-ci mit a ses oreilles des feuilles tendres de pinfi aux bourgeons 

pendants. 
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eau de Tai, par ascese ? 
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Donnant V eclat du jour aux nllam de celle qui avait d’enormes anneaux 

d’oreilles; 

Celle-ci qui a mis des kuvalai a ses belles oreilles qui portent aux lobes 

des anneaux 

j* 

A ete pourvue de quatre yeux” dit-elle, 

Et elle lui mit un large tilakam comme un ceil frontal: 

100 Ainsi une femme prit la beauts de KoRRavai. 

En voyant une qui a des bracelets de corail serres, une autre se para 
En s’aidant de tiges fraiches de kuvalai verts. 

L’une preparait une couronne avec des fleurs de kallakaram, 

Comme pour lui dire “arrete !” une autre en faisait une avec des neytal 
105 En les entremelant dans une guirlande de jasmin. 

II etreignait un tronc d’arbre, dans la Vaiyai aux eaux qui s’elancent, 
Quand il (la) vit; le courant rapide l’entraine, 

“Elle” entraine son coeur, son long radeau l’entraine, 

Tandis que ses yeux restent oil se tient celle qui a de seyantes parures, 

mais l’eau 

no Ne le conduit pas oil il tend, et la riviere le conduit k son gre : 

Elle” ne reste pas avec ses compagnes et le suit la-bas : 

Sa mere qui ignore son etat, la retient: “Ne t’en va pas seule. 

Rejoins tes compagnes !” Elle de pleurer k grands cris: Ains i attaque 

(ses rives) 

La venue de l’eau rougie de la saison des pluies. 




U 




Tu es bonne, eau de Tat, tu as pris une couleur limpide !” disent-elles. 
Embrasser nos amants sans jamais retirer les bras qui enlacent leur 
Puissions-nous obtenir cette bonne fortune! 


ii5 


cc 


COU 


Prions ainsi” disent-elles. 
Sans qu’ils s’en aillent en nous delaissant comme les bourdons qui se 

jettent sur les fleurs. 




Puissions-nous atteindre le bonheur par ceux dont nous tombons 

amoureuses” disent-elles. 


U 


Sans qu on nous traite de vieux et de vieilles 

Dotees de jeunesse, nous gardions nos biens et nos proches” disent 

elles. 


120 


que pour sept naissances 


Deesse qui s’attaque a qui la regarde, regardez cette beaute ! 

Tresor et armes de KamaN, regardez les yeux de celle qui est au milieu ! 
Ecoutez le chant tire du luth de la gent des abeilles butineuses de fleurs, 

125 Jamais arretees, quoiqu’empechees par les femmes aux guirlandes oil se 

depose le bleu onctueux. 

Sans que leur chant donne clairement le sens de leur chanson, ecoutez 

la musique de palai 
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Pleine de couleurs des bourdons qui ont pour kural YuLai formant kilai 

avec lui. 

4 

Chantant selon la mesure d’un air avec pan sans tiRaN , 

Deployant leur danse selon les battements de la mesure de leur doux 

chant qui s’eleve, 

130 Regardez les frais essaims d’abeilles ! Une femme a froisse la fleur oh 

elle s’est posee : 

Elle attaque d’abord, Tame en courroux, pleine d’animosite, puis 

Revient en bourdonnant; regardez le caractere colere et bouillant d’une 

abeille ! 

Ainsi dit-on. 


Plaisants jeux d’eau de Tai de cette nature : 

— Amour non partage, pas encore mur, dans Peminente virginite 
Des filles au front parfume et aux parures etincelantes, 

Paripatal a musique raffinee et qui excelle en douce poesie— 

Par Pascese pratiquee dans nos ages anterieurs, en cet age-ci nous les 

avons atteints; 

Puissions-nous les atteindre aussi lors des ages a venir ! 

140 0 Vaiyai aux douces eaux, dans tes crues enviees ! 


135 


La suivante qui pousse au mariage, en s’adressant h la Vaiyai, mais 
pour que le heros Pentende, dit: “nous avons fait penitence pour jouer 
dans Peau de tai en Page de notre virginite. 

* 

Chant d’AciriyaN nallantuvaNar 

* / 

Musique de nakaNar 
Melodie palaiyaL 
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XII 


VAIYAI 


Sous les attaques du vent, les nuages repandent eclairs et tenebres; 
Sans relache, avec leur lignee, ils assiegent la montagne occidental; 
La pluie se deverse; repandant les fleurs qui jonchent les pentes, 
Tandis que souffrent akaru, vaLai, nemai , dram, 

5 Et le nag a effrayant par ses taches d’un brillant eclat, 

Charriant takaram, naLal et taram, 

Comme s’avance la mer immense, avec ses douces eaux, 

Venant comme le vent c’est la venue de la Vaiyai ! 


« 


Elle est venue attaquer les remparts de Maturai, repandant les fleurs 

a foison, 

io La riviere Vaiyai aux eaux fraiches et belles !” A cette nouvelle, 

Les femmes se couvrent de parures k 1 ’ eclat eclatant de 1 ’ eclair; 
Elies se parent de parures de fleurs faites de plaques d’or; 

Elies s’enduisent du santal a la fumee abondante, 

En quantite, qui succede au santal, plein d ’akil; 

15 Elies arrangent en chignon leur chevelure d’un noir de nuage; 

Elies la couvrent de fleurs nombreuses liees avec des 
Elies se parent d’un vetement qui convient (& ces fetes); 

Elies portent des colliers attaches avec belles agrafes; 

Une fois enduites d’huile k l’odeur embaumee, elle polissent h la poudre 

blanche, 

20 Pour enlever les taches, leur miroir, se regardent 

Tandis qu’apparaissent leur teint, leur fard et leur eclat. 

Puis elles mettent dans leur bouche l’arec parfume aux (cinq) epices; 

Elies ont des anneaux d’epaules jumeles et des bracelets reunis par 

des attaches, 

Des anneaux d’orteils qu’un chainon reunit, des guirlandes pleines de 

miel, 

25 Un teint dont le parfum se repand 4 un yocaNai; 

Elles montent sur des chevaux d’allure douce, 

Ou sur des femelles d’elephant, pareilles h une grande armee de 

cygnes. 


racmes: 


Les hommes conduisent des chevaux rapides, siegent sur des elephants 

males; 

Ils pointent l’aiguillon sur les chevaux des chars eleves 

s 

de bonne coul ee ; 


aux clochettes 



Vaiyai 


81 


USOTS^pfltoUTliD UtTL.5*) 


m 


mm 


• I A 


(12) 5 U 5 Yf!QurT 0 i£ls^rQ(5T)(g su it srfl 0 sir urjiiL^ 

aSl grfl aSl m nj i ^SarQianr® Co id sir ld (Lprbnjl^ 

eg svfl Q u rr l£) a=mjff> jp as nr w s\) it asnr^ili 

% 

<£STf)£g)a& (Lga>| 5 ) iL| 0 Qa 6 (Lg rgrra&uD 

5 ^ia&0 su sin Lp Q ^an id turrij r£l&mija> 

3y&\j(ip ^iTLp^jrg ^nrij(iLpr5 asma^ 

nr* sif) <s» l.s$t (Lprirarir) iijfflCounr syi fg SgrgrT 
srflsuijsi) s?risusff>U! sugrsi| ; 


surg^l BDgJSiniJ LD^5\)QufT02_li) 6UTo5TID5l3iT^nr^|U 
10 ^|]5d5SOTi LfsOTsl)stf)su 6 ?nuj innrQnpsyr<36 (Sa&il® 

uS) sffTSffrsiS} QgrrrsifluSlflny) Gsuuj (3iDrT0ib 

dunrsOTSOTLitu y^ibLjSW SSJ 0 aj (S su rr 0 w 

^|£ 5 sfcQa&(y) ann^ icnrrf)f51 uinrjjfQu 
L| s?F)<9&Q<g&(y} arrrgajijb y,a? Gsiirr^iiD 
15 a&friTQa&rmr &h.p^p a&ajiuu sn id u Gurr0iD 

CSsUnuSIswf) UOTTIDStilt (SsUUj ColDrr0L0 

qilL-aib QurT 0 r 5 §isu L|&*r 0 C 3 surr 0 ib 

a&ili%uj a&uSIsUswf) i& rr Lp Qa& nrsrr GsufT0ib 
surra: ns^iQr^iii Hirrq. su rrstnijia&srr 

20 icnrawjA asssOTSTOrq. suiu&S su smsr 5 T(Lp Lb 

Gaja? Q id nrsrf) u| rfe &?a&Lp G^rr*® 

surra: id sott 35 ap su fr surriii*Qa&nrsrr Cosunr 0 ib 

®ljsottit su&rrQiurr® Q^nr®Ga 5 rrsrr su&munr 
a&il®sui_a& 8&Lps\51ssTnr ids!® ldit^Diuit 
25 <$8$m a&iD(LguD surr# GiosrfluiUr 

id i_ id nr ifteaCoiLirTnr 

% 

iS)iq_CoLD SY)sirs3TLi Qsj0ibGlus5)L uifenrCoianriT 


a&®iDrr <g& lsij Co su it 0 iei a& stfl 0 j G id s\) Q< 36 rrsrrCosurr 0 ijb 


sui%ros9vfl Qr5®r5(3a5nr iDnr(ipsiT umu®0f50ib 


€ 


- -1 


Le Paripatal 


82 


30 Ils se pressent en groupes compacts avec un empressement redouble, 

Et tandis que les jeux florissent de place en place, 

Aux eloges de Kutal, c’est la venue de la Vaiyai ! 

La foule des spectateurs est venue former une berge pour la Vaiyai; 

La crue s’eleve k deborder les berges ; et c’est comme si elle s’etait 

emparee 

I 

35 De tout le flot d’amour de ceux qui la regardent. 

Les mots que disent ceux qui se tiennent en rangs serres sur le bord 

de la rive, 

Nombreux et confus, s’el event k la fois. 

Qui pent les comprendre et les ecouter tous ? C’est impossible! 
Quelques-uns seulement ont ete perceptibles a nos oreilles. 

40 Le son s’eleve de la flute accordee en mesure avec le son des tambours 

Mattari, tatari, tannumai, makuli; 

Tenant le rythme, sans qu’aucune soit en retard, 

f 

S’illustrant dans la danse, avec leurs bras aux poignets droits, 

Regardez comme ces belles jeunes femmes frappent la cadence ! 


N’aura-t-elle pas honte, 6 ma compagne, cette femme qui declarait: 
II m’a quittee pour gouter la saveur des epaules d’une courtisane sans 

affection veritable !” 

Et qui, au fort de la crue abondante et nouvelle-venue, est montee 
Sur le dos haut perche d’une grande femelle d’ elephant avec son hono¬ 
rable (epoux) ! 

Elle n’est pourtant pas sans pudeur; est-ce une femme de bien ?” 

disent les unes. 

I 

Celui qui a les yeux fixes sur les seins rebondis de celle-ci, comme un 

rameau, dans la foule, 

C’est un coeur faible ; il n’a aucune volonte.” disent les autres. 

Celle-la n’a pas accueilli ce qu’on lui a prodigue et repete; elle 

perdu ses couleurs; 

Elle a abandonne son coeur derriere celui qui va son chemin; 

quand 1’amour vous atteint. 

Par crainte pour son integrite, peut-on s’y soustraire ?” disent-elles. 
Celui-la, au milieu, qui a regarde ses seins rapproches sous pretexte 

de voir le collier de perles qu’elle porte, 

Elle n’a avec lui aucune pudeur, cette jolie femme. 

Comme une sorte de fee au regard d’ambroisie avait jete les 
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disent-elles. 




yeux sur 

(Sa femme) Fayant battu avec sa guirlande embaumee pour baton, 

enleva 


lui 
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Sa chaine de poitrine et lia ses mains bien serrees: 

“Tu as failli” dit-elle; et lui qui ne voyait point de faute, 

Cet homme pur, Fadore et lui demande quelle faute; voyez-les ! 

Bile fa regarde, une femme, toi !” dit-elle. ‘ 4 Celle qui m’a regarde 
Comme si je lui avais fait de faux serments, je ne la connais pas, moi !” 

implore 

Celui qui s’en tient a son vrai serment; 

nature 

65 Qui sans une parole de conciliation n ? a pour lui que des mots injustes. 

Elle restait boudeuse et fachee, sans embrasser 
Celui qui s’expliquait obstinement avec colere. 

Elle lui lance undisque rempli d’une eau coloree de la beaute des fleurs. 
De la blessure faite par le regard lance par ces yeux peints, beaux comme 

une lance, 

70 Le sang jaillit a Sots; sans animosite, le coeur navre, 

II s ? en va a Fecart et s’ecroule a terre; remplie de detresse, 

Effrayee par la blessure de cette poitrine habituee a la lutte, en proie 

a la confusion, 

1 

Toute sa colere aussi se dissipe. La faire s’unir 
A la poitrine belle et splendide de son amant, a tout moment 
75 L’eau de la Vaiyai en est capable ! 

Ainsi dit-on. 

Jasmin, mauval, canpakam qui repandent leur parfum. 

Alii, kaLuntr, aravintam, ampal , 

Kullai , vakulam, hirukkatti, patiri, 

80 Nakam aux bons bouquets, naRavam, curapuNNai, 

Des deux cotes oil tout embaume, elle attaque ses berges. 

Devenue tout a fait claire, le soir magique aux denses tenebres, 
Contenue dans ses enormes digues aux flancs de rochers, 

Elle reflete dans ses eaux la beaute du paradis; 

85 Au matin qui dissipe l’ombre, elle se trouble et prend la rougeur du sang. 

La riviere de Celui dont l’armee est meurtriere au combat. 

Elle a mis a ses oreilles des fleurs embaum^es de pinti, 

* • H 

Rouges et qui pendent comme des anneaux bien ouvrages au feu; 
Se balan?ant comme une liane ornee de fleurs largement ouvertes, 

90 Marchant dans l’empreinte de ses pas, ses anneaux de bras devenant 

La beaute de ses avant-bras, elle rectifie sa couronne, 

Honnete femme aux poignets parfaits; voyez son epoux ! 

Comme les fleurs serrees sur les fines etoffes, les joyaux remplissent 

l’eau; 

Comme les flots leur ramage emplit la vieille cite 
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Faux serment’ ’ dit cette douce 
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95 Mais leur beaute Pemportait sur leur ramage ! 

La lutte est accueillie, repetee; par la pate 

De takaram qui s 5 efface des poitrines, le sable devient boue. 

Par Peau qui coule a flot des fines etoffes, les berges regoivent des plnies 

de mousson; 

Le ciel est depouill£ de sa grandeur, c’est la la fete de Peau. 
ioo Plaisir et beaute, la vieille ville en tumulte 

Beaucoup, beaucoup, beaucoup de biens, 6 Vaiyai, 

Ta gloire, ce vaste monde tout entier deploy e ne peut la contenir ! 




b 


* 




Ayant raconte les diverses especes de plaisirs dans les fetes 
de Peau de la Vaiyai h la saison des pluies, la suivante accuse, pour 
que le heros l’entende, mais en se tournant vers la Vaiyai: “On ne 
pense pas a toi qui as aussi des joies de cette sorte. 




* 


Chant de nalvaLutiyar 
Musique de nannakaNar 
Melodie palaiyaL 
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XIII 


TIRUMAL . 


Une couronne orn.ee, lin beau vetement fin,—beaute eclatante 
Du soleil des tenebres, qui s’etend sur une montagne de saphir— 
Une guirlande qui contraste avec la couleur de la cascade d’or et de 

j oyaux 

Qui descend de cette grande montagne, un etendard orne ou s’inscrit 

l’oiseau, 

5 Un disque redoutable qui donne aussi la fraicheur de ta grace, magni- 

fique 

Comme la pleine lune qui etend sa grace sur le ciel: c’est Toi, 6 Mai ! 
Pour ceux qui prient tes mains qui brandissent le disque et la conque 
—Tel 1 ’eclat des deux cercles opposes 

Qui oment le ciel obscurci pour la venue de la saison des pluies—, 
io Et ta belle poitrine large comme une montagne 

Omee de colliers pareils & des cascades 

Et de parures d’or qui brillent du scintillement d’un faisceau d’eclairs, 
Le paradis lui-meme oil l’on siege par droit devient de plein droit leur 

propriete. 


Le gout, l’ouie, la vue, l’odorat et le toucher, 

15 C’est Toi, 6 chef des combats meurtriers ! 

Et les organes pourvus de chacun de ces (sens), c’est Toi ! 

Parmi les cinq que nous venons de citer 

L’ether auquel on rend hommage par un seul, c’est Toi ! 

Le vent que l’on penjoit par deux, c’est Toi ! 

20 Le feu que l’on permit par trois, c’est Toi ! 

L’eau que l’on reconnait par quatre, c’est Toi ! 

La terre cernee par les cinq 4 la fois, c’est Toi ! 

Aussi, c’est de Toi que viennent les trois-fois-sept mondes. 

La nature originelle, le bon ordre, le temps dont s’est perdue 1 ’origine 
25 L’ether et la flamme avec le vent. 


Au milieu de la mer de lait qui contraste avec ta couleur, 

Sur la couche douce k la vue, aux tetes insignes 4 langue fourchue 

Etalees (toutes) les mille, aux joyaux flamboyants scintillants d’6 clair s 

Couronne de basilic, Celui qui a un sommeil lucide— 

30 Prenant la vie de ceux qui vont en s’ecartant du (droit) chemin 

Avec leurs armees mortelles pour qui les affronte, & grand fracas 

grande valeur. 
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Eclatant de fracas et dc force, aux maintes victoires, Celui qui tient 

la charrue 

A soc recourb e qui laboure les corps comme on creuse line terre 
Pour mettre fin au tremblement de la terre (divisee) en quatre, Celui 

qui s’est fait sanglier 

Aux defenses brillant de tout leur eclat, aux grands ornements 
De longues feuilles incrustees de joyaux et ornees de petales d’or, 

enfoncees jusqu’& leur base— 

Toi qui T’es ainsi partage en ces trois formes, Tu es l’Unique ! 

Tu es celui dont la richesse ne diminue pas, Toi qui as pris pour etendard 
L’ennemi du serpent, a plusieurs couleurs et aux ailes deployees ! 

40 Riche S eigneur a F etendard haut dress e k l’oiseau male que cel ebrent 

Les doux mots antiques d’invocation, Tu as une gloire de bon aloi ! 
Nuage noir, fleur epanouie de piivai, la mer, l’obscurite, le saphir: 
Aux Hnq se compare la beaute du teint resplendissant que Tu as ! 
La (conque) s enestre, la Parole, le del qui gronde, le tonnerre qui eclate, 
45 Aux quatre se comparent tes paroles de grace et tes paroles de colere. 

Ce qui est clos, ce qui eclot, ce qui sera clos, ces trois 
Que Tu transcendes, l’ombre de tes anneaux de bravoure est leur 

demeure. 

b 

Tu es exalte par ceux qui n’ont pas deux actions. 

Tu as une ame attachee a une seule action. 


35 


50 Lotus a larges petales epanouis dresses au-dessus des feuilles : 

(Ainsi) tes pieds, tes mains, tes yeux, ta bouche. 

Avec tes bracelets, ton nombril, les parures qui entourent tes epaules, 
Tes pieds, tes epaules et ta nuque, Tu es grandeur; 

Avec ta poitrine, tes reins, et ton ame, Tu es ampleur. 

55 En audience, intelligence et vertu, Tu es finesse. 

Pour les sacrifices et pour le peche, Tu es affection et colere. 

A la force indestructible, aux yeux rouges sans courroux, 

Au disque qui surpasse (tout) dans le combat. Seigneur victorieux a la 

guerre ! 

Tu as une poitrine oh s’attache le basilic aux fleurs en spirales 
60 En guirlandes parfumees entremelees de boutons de feu. 

Considerant que Tu es tel, nous avons adore tes pieds, 

Maintes et maintes fois nous nous sommes inclines devant Toi et T’avons 

loue. 
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Grace au fruit des penitences que nous avons faites avant, avant; 
C’est notre ardent desir, encore, encore ! 




Gloire a Dieu 
Chant de nalleLuniyar 
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Melodie notiRam 
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XIV 


CEWEL 


Les (nuages) noirs ont deverse une pluie impetueuse et abondante 

| « 

Et les lacs, remplis des eaux abondantes qu’ils ont revues, ont epanoui 

leurs fleurs. 

La voix bourdonnante des abeilles colorees, qui se nourrissent du pollen 

parfume 

De katampu k fraiche senteur, est comme une melodie. 

5 Les epaules dansantes des filles qui resident a tes pieds 

Sont coname les bambous des longues chaines de montagne. 

La voix sonore des paons dont la crete ressemble aux fleurs e clatan tes 

de vakai 

Est comme les mots de celles qui disent “Revenez, ne tardez pas !”, 

A ceux qui les ont enlacees puis sont partis au loin. 

to Les fleurs ephemeres de koNRai sont comme des guirlandes d’ 

Les fleurs de vinkai en bouquets soyeux sont etalees sur les larges rochers 
Pour qu’aux filles pleureuses on dise : “le tigre !” 

A chaque rang aux petales abondants fleuris sur la longue grappe 
Des kantal a boutons serres, foisonnant au voisinage de Feau, 

15 S’elancent les fleurs rouges, comparables au corail, 

Des toNRi de texture soyeuse, nees sur les lianes qu’ils projettent. 

Ta colline s’est remplie de la sombre (saison), 6 Toi qui tiens l’arme 

etincelante 

Qui a detruit la race de Cur, en de multiples combats ! 


or. 


0 Toi qui as agree vivement la fumee odorante des produits aromatiques 
Qui se repand comme les nuages immacules de la saison sombre ! 

0 Toi qui as desire l’epanouissement de Va//i, aux fleurs parfumees, 
Vainqueur grace a tes six fois deux epaules et & tes six visages ! 

^ Toi qui as agree les chansons que l’on chante en ton honneur en fai- 

sant s’elever (les notes du yaL) 

Pour que se rapprochent les etres chers avec 


20 


_ qui I on s’est uni dej£ ! 

^ Toi qui, des le jour de ta naissance, as possede une superiorite 

Que reverent les etres illustres en Te redoutant ! 

0 Toi qui as agree la vertu des antanar au 


25 


renom unique 

Deux fois nes, portant deux noms et h l’ame. compatissante ! 
Puisque Tu es tel, que poor non*, qui T’avons desire, 

30 Le fruit de T’adorer en T’approchant 

Puisse etre de T’adorer 


sans cesse 


encore et encore 


? 
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Et plus que la gloire meme qui T’est prop re depuis la plus haute anti 

quite ! 




I 


Ce poeme dit les mots de reconfort de la suivante qui suggere le 
retour du heros pour cette saison, tout en adorant Murukave/, mais de 
maniere a etre entendue de sa maitresse accablee a la vue de la saison. 


Chant de KecavaNar 
Musique de lui-meme 
Melodie notiRam 
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XV 


TIRUMAL 


Brillant d’une gloire inconnais sable dans les bornes du s avoir, 

A commencer par (celle qu’on nomme) le disque indestructible. 

Sans cesse en train de porter les bornes de la terre, nombreuses sont les 

hautes montagnes 

Aux splendeurs citees, en leur quete, par les poetes dotes d un renom 

ancien. 

5 Si meme on dit qu’elles sont nombreuses, dans leur nombre 

Les montagnes telles qu’on en re?oive sans cesse des biens a profusion, 
Et qui soulagent la condition terrestre, sont peu nombreuses. 

Dans ce petit nombre, moins nombreuses encore sont les montagnes de 

bon lignage 

Au chef ou se posent les (nuages) noirs, aux larges flancs fleuris, 

10 Celebres et desirees des dieux. Dans ce tout petit nombre de montagnes 

de bon lignage 

La plus celebre est celle qui porte les Deux a Faction unique 
Mais que leur aspect oppose en tous points, unis entre eux comme la 

parole et le sens, 

Comme le rivage et la mer qui bat les rochers; 

Dress ee dans toute sa hauteur, e’est IrunkuNRam ! 


15 Sans la faveur du (Dieu) au basilic en bouquets odorants, 

Est-ce facile de monter au paradis plein de merveilles ? 

Pour qu’il tinte (a toutes les oreilles) nous exalterons MalirukuhNRam 
Notre titre pour acceder aisement au paradis d’acces difficile ! 


Avec ses filets d’eau scintillants, descendue en fracas tumultueux. 
20 Apparue avec majeste comme la guirlande de fleurs de mar dm 

Sur la poitrine de FAine aux tetes de serpent douces et inclinees 
La CilampaRu est sa parure, en la plenitude de sa gloire, 

Avec son nom compose de Tiru et Colai, e’est MalirunkuNRam ! 


Ah ! e’est dans ce bel IrunkuNRam, qui a pour nature que la minuit 
— Sa reputation s’en est bien repandue sur la terre ! — 

V 

Seme et fait croitre l’amour qu’ardemment l’on desire, 

Qu’est le lieu ou siege uni (a son frere) Celui qui porte un vetement d’or, 

Pareil a l’opulence des tenebres qu’entoure le doux eclat qui a toujours 

la fraicheur de l’eau : 

Considerez-le, humains ! Ecoutez les merveilles qui en emanent \ 
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30 A tous les points d’eau fleurit le nilam, autour de ces points d’eau 

De toutes ses branches fleurit le ceyalai; fruits verts et fruits murs 
Contrastent; les vehkai en boutons fleurissent en bouquets eclatants : 
C’est la sa douce nature comparable a MayoN ! 


Vous qui n’allez point l’adorer sur place, regardez (-le) et inclinez-vous! 
35 Le nom d’lrunkuNRu est repandu, 

Sur la terre tumultueuse, il a une gloire antique. 

4 

C’est le dieu desire dont la vue extirpe l’illusion. 


Tenues embrassees par leurs petits, les guenons vont par bonds de 

montagne en montagne; 

Les boutons serres du jasmin montrent la bonne conduite (des femmes); 
40 D ’une si belle eau qu’on les prend pour des saphirs, sur les branches les 

jeunes paonnes criaillent; 

La tribu des coucous chante, et tombent les feuilles de kuruku ; 

Sur le ton de la flute, au battement des cymbales, les chansons 

I 

Qui sortent des levres des chanteurs et les tambours se repondent: ainsi 
La musique qui monte de la montagne ne cesse jamais — De la couleur 
45 De Celui qui tue en franc combat ses ennemis, c’est IruiikuNRu ! 


Avec vos belles (epouses), avec vos parents, 

Avec vos enfants dans vos bras, avec ceux que vous afiectionnez, 

Le traitant comme Dieu, avec les gestes de l’adoration dans sa direction 

allez-y ! 

Celui qui a des yeux comme le lotus antique, 

50 Celui qui a le teint du joyau qui egare, des tenebres et des 

ravisseurs, 

Celui dont l’apparition dans l’un quelconque des mondes extirpe 
Des etres de ce monde la soufirance qui les egare. 

Tout de bonte, c’est Celui qui est 4 IrunkuNRam ! 

Tu as le basilic vert charge de sue; Tu es Celui qui est comme une mon¬ 
tagne noire; 

55 Tu es Celui k 1 ’eclat eblouissant; Tu es Celui a l’unique anneau d’oreille; 

Tu es Celui au bel etendard orne d’un oiseau; 

Tu es Celui 4 la charrue courbe et tranchante; 

✓ 

Tu es Celui qui brandit un baton plein de colere; 

Tu es Celui au disque de victoire et a la (conque) senestre; 

Tu es Celui aux fleches de victoire et a l’arc a ligatures; 

Tu es Celui au baton courbe herisse de 

(tachee) de points. 


nuages noirs 


€0 


points serres, Celui a 


l’epee 
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Ainsi dit-on, 

D esireuse de son propre bien 3 la Parole crainte et bien famee 
Dit cela; c’est aussi ce que nous avons chante du fond de notre coeur. 
65 Puissions-nous demeurer au pied de l 5 eminent IrunkuNRam ! 

Ainsi prierons-nous en les adorant les Deux au grand renom. 


Gloire a Dieu 

Chant d 5 I/amperuvaLutiyar 

Musique de MaruttuvaN nallaccutaNar 

Melodie notiram 
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XVI 


VAIYAI 


dirait les dons de son Altesse aux mains genereuses 


La berge 

Depuis la montagne oil s’etendent les nuages, poivrier, santal, 
Ecume pareille au caille qu’on baratte pour le beurre, d’autres choses 
En tous lieux, avec tout cela de plus en plus elle se degrade. 


on 


5 La rive : colliers oil se joignent les perles pareilles, parures de tetes en 

perles, 

Parures eclatantes ouvrees d’or, dans l’eau superbe et troublee ces joyaux 

Sont emportes en girant a droite; les enla^ant avec le muncam 

Qui est au sommet des tetes tendres des petits gar?ons qui ont quitte 

leur poyal, 

(L’eau) vient en chaque endroit ou celles aux yeux rayes qui sautillent 
io S’ebattent. de concert, chacune avec son compagnon. 


Les champs : charges de fleurs ecloses, remplis d’eau et de fleurs, 

Ils ont la meme beaute qui pare les treteaux des jours de fete 

Oil dansent celles qui ont la pratique du chant au son de l’oeil que l’on 

frappe. 


Les jardins: ils donnent a profusion des fleurs embaumees de 

narantam 

15 Chargees de pollen oil bruissent les bourdons qui affluent en tous lieux, 

Comme l’offrande d’un festin donne en retour a l’eau douce qui coule 

avec bruit. 

Jardins pa-a-arfumes, etangs, ilots, au chant des abeilles 
Nourries de miel, dans toutes les directions, la beaute des fleurs 
S’epanouit: c’est la venue de la Vaiyai! 


20 A l’aide de pipettes de bambou ses suivantes qui l’encerclent ont jete 

sur elle 

De l’eau fleurie qui est tombee sur ses seins pareils au fruit tendre du 

palmier; elle ne l’efface pas, 

Mais a la vue de celui qui vient, son Seigneur aux grandes qualites, 

Elle l’eponge doucement avec le pan de son grand v etement fin. “Ne la 

touche pas ! 

Elle vient de fleurir, ecarte-toi” disent, par mensonge, les suivantes. 
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25 Ayant compris, grace a l’odeur de la pate fraiche parfumee de fleurs, 

Mais identique en apparence, il s’en vient en riant; 

Sans s’arreter, comme la riviere se precipite vers la mer immense. 
Pour son plaisir, refusant la boisson de miel qui contient la joie, 

II s’approche pour essuyer le rouge de sang et l’enlace. Ses douces (com 

pagnes) 

30 Disant “La belle a fleuri; qu’elle vive heureuse !”, la confusion 

La gagna : c’est la venue de la Vaiyai ! 


Descendu de la montagne, le torrent s’embellit 

Au contact des arbres de la berge oil partout abondent les touffes de fleurs. 

Frais boutons dans les coiffures des femmes, remplis de sue, 

35 Petales de fleurs qui se detachent des poitrines fleuries des jeunes gaillards, 

il les repand. 

S’ egaler a la region du ciel oil evolue le Gange qui y a grandi. 

Large et fleuri d’un collier d’etoiles, toujours, 

C’est la nature de la Vaiyai bourdonnante d’abeilles. 


La boisson, les flots, la facherie, a cause d’eux trois 

40 Les carpes aux yeux peints irradiants de clarte ont rougi d’un vif eclat. 

Le nectar s’ecoule des fleurs qui se detachent, 

Embellies par la gent des insectes aux nombreuses rayures qui assiegent 

leur bouche; 

Celui qui, pour avoir enlace celles qui s’ebattentsans cesse dans les 

abondantes, 

A la poitrine couverte de santal et de muse ecaille et ramolli, 

45 Apparait comme une montagne ou coule le miel qui s’y est colle 

Et qu’attaquent en se levant et s’etirant bien haut les bambous qui se 

sont redresses. 

C’est la nature de la Vaiyai de Celui qui a des chars a or iflamm es 

Les nuages retentissent sur la montagne; sur la berge 

Retentissent les flots, dans cette eau suave; 

50 Porteurs de couronnes et de guirlandes, femmes aux guirlandes exhalant 

leur parfum, 

En tirant le fruit des dons qu’ils ont pratiques, se baignent 

Chaque jour: leurs presents, leur pate de santal parfumee, leurs 

landes, 

Leur fumee epanouie, leurs oblations de 

tarisse pas, 

Puissent les nuages ne rien refuser, et les flots en 
55 Ne pas s’assecher, pour toi, 6 Vaiyai ! 
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Alors que le heros qui s’est ebattu dans les flots avec sa maitresse 
sollicite l’entree (chez Fheroiine) aupres de la confidente , celle-cij par le 
recit des ebats dans les flots, la lui refuse. 


Chant de nallaLiciyar 
Musique de nallaccutaNar 
Melodie notiram 
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CEWfiL 


Portant la lame brandie, la cloche de bonne coulee, de fines etoffes omees 

de fleurs, 

Des feuilles fraiches, des fleurs chargees de sue* pour louer Farbre tutelaire 
Au tronc duquel le velaN a attache le belier apres Taspersion de santal, 
Et le chanter avec des mots selon un mode convenu, 

5 Sur la montagne que mouillent les arbres par le nectar des fleurs epanouies, 

* 

Prenant avec eux torches, musique, aromates, encens pour la fumee et 

etendards, 

Chaque soir, ceux qui demeurent au pied de cette montagne 
Peuvent-ils envier meme la demeure de Ceux d’en-Haut ? 


D’un cote s’eleve la voix douce du luth des menestrels 


io D’un cote s’eleve la musique bourdonnante des abeilles (toujours) 


nouvelles: 


D’un cote s’eleve l’appel de la flute a yeux, 

49 

D’un cote souffle la musique que repandent les bourdons melodieux; 
D’un cote s’eleve la musique du tambour enduit de terre, . 

D’un cote retentit l’eau de la cascade de la haute montagne qui domine; 
15 D’un c6te les danseuses qui chantent bien se balancent en s’agitant, 

D’un cote les plantes grimpantes en fleurs s’agitent au souffle du vent du 

nordj 

D’un cole naissent kuRai, niRai, kiLamai, qui se developpent longuement 
Dans les beaux chants de palai chantes par les chanteuses, 

w 

D’un cote apparait la voix entrecoupee du paon au rythme de danse. 

20 Accueillir la rivalite de tout cela qui semble s’affronter 

N’appartient qu’a la montagne de Celui qui tue ceux qui l’affrontent. 


Comble de bien des gloires, abondamment chante, 

L’intervalle entre Kutal et ParankuNRu, 

Grace aux jeux de chacun et chacune ornes de la pate de santal qui evbalp 

son parfum, 

25 Alors qu’il est tres court, devient une longue distance; 

A cause des petales detaches qui ont glisse des chignons et des tresses 
De ceux et celles qui portent guirlandes a nectar et sont pleins d’allegresse, 

il n’y a plus de chemin par oh passer. 

(MurukaN) qui siege sur la montagne presente a tous les horizons 
Par les sacrifices et par sa renommee irreprochable. 
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Le Paripdtal 

30 Se nourrit ici et la des vapeurs de la fumee odorante de Vakil; 

Tandis qu’elle s’el eve de place en place ? les immortels s’ecartent en cli- 

gnant des paupieres* 

Et le disque qui ne decroit pas n’est plus perceptible. 

1 

Celles qui courbent leurs poignets, leurs avant-bras charges d’anneaux, 
Ceux qui ont autant (d’amour) et reposent sur l’oreiller de leurs douces 

epaules, 

35 Ceux qui ont une belle poitrine (ornee de) guirlandes, 

Celles qui portent des parures naturelles de guirlandes fraiches, 
Pleins de joie au coeur plongent et jouent (dans l’eau). 

Et les abeilles qui butinent le pollen des fleurs des lacs ne viennent plus 

bourdonner ! 

Telles sont les beautes de ParankuNRu. 
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40 Le long ruisseau blanc pour couler a travers les champs de ceux d’en-bas 

coule sans cesse, heho ! 

Par les ebats de ceux d’en-haut, les j oyaux bleus qui y tombent vont en- 

dommager les terres, heho! 

Les fetes en l’honneur des dieux, les celebrations de festins soignes. 
Pour ParankuNRu paree de ce blanc ruisseau, 

Pour la Vaiyai feconde et de gloire intarissable, 

45 Pour Kutal (la cite) de Celui au char a etendard (entoure) de chars aux 

chevaux a criniere coupee ras, 

Selon l’usage, alternent a s’y meprendre et c’est bien ainsi ! 


Ainsi dit-on. 

Seigneur aux luttes victorieuses, monte sur Pinimukam, 

Avec le paon a couleurs de joyaux et 1 ’etendard a l’oiseau dresse ! 
50 Ayant renonce aux (autres) servitudes et exalte ta gloire. 

Nous adorerons et chanterons ta montagne haute et paree; 

Tout cela, nous et nos families nous le louerons, disant: 
Puissions-nous atteindre le jour de la felidte ! 


cc 




Gloire a Dieu ! 

Chant de NallaLiciyar 
Musique de NallaccutaNar 
Melodie notiRam 



Cevvel 


113 


30 L_fTS)Sl qsrirrftp LD®s\)Q<96(S|> < 3 &LDLpL|S 5 ')a& 

ajmliajnnli jJGunr U| ud u rfl s?n ld iSlnguu 

i£> SMT q.S\) ffil <351X^1 LD[T 


sy^i(Lp 6 i 5 T^a 5 6 i]S 3 RfriEi®s]nri)iijnriT 


T 


^2 sotQlcs$tG(T9 sifrsinaFQurT^^nriT 


35 rr it i£> nr it dlri) r |3 <i7n a& idl uj nr rr 

ffijiditSso 11 SI hi su srofl u nr nr 


IDSOTLD^Lp ^JTI 5 I 0 r 5 lt UrTlilLjL. (Stf)L_<j 

susm(£c 5 Qstiitiajnr 


aiSWicstinraj ^fT^jr^isi) 


2jsothiuqtiei (^tfsrnj! ssTSErfl ; 


40 SGipnrit, snuj5i3u[r<s0ib suiTiTQsiisTTsrr0siSl urjrijasnr (s^ajCSrxnr 

(SuDCaStfrTIT 


111 re 0 a> sti nr a) sS Lp id srofl if)S \)0 QaF^isi|Lpa& 0 UD(SijiT 

T 

Q 35 ill si! aSliLpsigrf} 0 rfe =5 m nr sij ii> 

^3 sii Q sy sir 61X08$ iLiarfl lj gnu 0 sir njl x> 0 si) 

Q^nriliiurr s$(Lp<j£Fnr susTniiQa&(Lg sftsus3m%0!i) 

45 Qa& nrtli q &rr iditsmG nr)nra& Qa&nrq^CS^prnrsijT <KU_i) 0 iiD 

sra&y^jLp 0®LDrTfT)rr> rss&npj ; 






6 TS 3 isurrosi 0 

ud srofl n§]i) GuiitisiSui lj ilQa& nr q_u 

d ssrfl (Lpa& 0 Drrrfe 0 Qsusi)(3urr fflsjnngsu 

50 uflrflGUunri? 


r 


nSsmja& 


^!SMflQp®ISI 0SMff)liD 

10 nr (ip Q sd (0 a?if) rp (Lp ib uijsijgjib 


unr® 3 ^f 5 Qa5nr(Lp§itb 


^|SDSU 

ojiD <nnsu*sl) Qurcjja&uirr QudsvtCosu. 






£5l—<oLj(otT 611 rr Ip8) g ]. 

i$6d6d i l$ vurrft uml ®. 

p(i^ 6 ti&< 3 Tp((p 5 )[T ^(oZDff. 

u<sm QJ5 n jg )rp th . 




I 


I 


♦ 






‘1 


15 unL-<sO <sS) rr><o 6 ku fr 


LUfTL.<oUJ 6 d 6 S}p 661 ujrr- 


(lS)-lq) 2 6$}®dij 

(l5)-lq.) 20 Q<&rren<ofr<om 


f . 


UJ 


> 


27 G&rrrrpp ms} 


LQlefrr 


« 


(iSI-tb.) 41 rg6d((^G&jri]LQ<$(& > w , 


♦ 


p 6 d(od(Lp@llUfTIT 


(tSl-Lh.) 50 u ffivfl Q iu rr ft 


* 


UJ 


8 



Le Paripdtal 


114 


XVIII 

cew£l 


Toi dont la lance, pour andantir la force et l’arrogance de ceux qui ont 

choisi de se dresser en guerre (contre Toi) 

A detruit le manguier Cur qui, en s’ etendant, enveloppait toutes choses 

‘ ' 1 « 

Dans la mer profonde que porte la terre, chargee de toute l’etendue des 

eaux 

Comme les nuages au fort de leur grossesse accueillant la saison des 
pluies 

5 Notre montagne est capable d’affronter en se faisant son egale 

La montagne qui porte toute l’etendue de ta gloire. 

1 
t 

Une (Me) au joli front a remarque un (jeune homme) plonge dans ses 

pens ees 

A la vue d’un paon dansant, tachete de joyaux d’un brillant eclat: 

“J’ai compris ce qui se passe en toi! Explique (-moi) cela tout de suite ! 

Toi 

10 N’essaie pas de cacher que tu me dedaignes !” dit-elle et il riposte : 

Bien aimee, j’etais songeur a la vue de ce (paon) consterne, 

Lui qui, fou de joie, croyait derober tes charmes naturels; mais toi 

(tu penses :) 

Tu me regardes comme un dtranger !” S’expliquer ainsi, 

C’est ce qui se passe naturellement sur la montagne de Celui qui 

beau char; 

« 

Ne vois-tu pas, toi, que, par les cicatrices fleuries sous la force de leurs 

mains 

Nous avons decouvert ses embrassements fleuris dans la force des 

etreintes 

Avec des filles aux yeux de nuages, comme des fleurs, fleuris par force 

collyres 

Sur la montagne eclatante de beaute fleurie des cinq produits ? 

Avec tes parures d’or qui excitent le desir et fleuries de la force de 

corps 

Au ry thine des cor des fleuries de la melodie naiyvalam , menestrel, 
Tes chansons sont fleuries de force mensonges 1 ” 

Par son sommet victorieux oh mugissent les sombres nuages 

Qui exposent (au monde) qu’ils ont donne et fait croitre les frais bour 

geons, 

__ • 1 

Par les Hanes d’ Eclairs qui fendent les tdnebres 
2 5 En eblouissant les yeux de leurs feux presses et per^ants, 

6 Ve/ a la lance k flamme d’argent, Soleil sur le paon rapide. 
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Ta montagne ressemble k ton elephant au fronteau a feux eclatants. 
La belle salle avec ses dessins y est une demeure 
Ob regne l’activite des fleches de Kamave/. 

30 (Tels) son carquois plein de fleches acerees et pointues, 

I 

Les jar dins de montagne remplis de Cur, 

* 

Les lacs qui debordent de Fean dont debordaient les (nuages) noirs 
(Ne sont qu 5 ) une dense parure de fleurs debordante de beaute. 

La beaute qui se serre dans les (grappes de) kantal 
35 A la (saison) sombre est comme les mains li6es des vaincus a la guerre. 

Les abeilles qui distendent les liens de ieurs boutons superbes 
Sont comme les mains de ceux qui detendent les cordes nouees du luth. 

Les nuages ernes et grondants de la saison des premieres rosees ont 

dessine 

V 

La courbe de f arc-en-ciel de Celui qui a le vajra. 

40 Les arbres sur la montagne, 6 Toi qui es fort au combat des des 

Ont repandu des fleurs douces comme les fleches que fait pleuvoir cet 






arc 




0 Toi qui es fort pour faire rouler les des, sur la montagne, en roule 

1 to A 

ments prolong es. 

Remarquable ensemble sonore plein de rythme, 

Comme les sons eclatants que multiplie la guerre, 

45 Aux sons des instruments se melent les masses des 


nuages. 

Les cascades sonores de la montagne sont une parure de perles pour 

les sommets. 


Au chant des oiselets, le millet a forme le cone de ses epillets. 

Avec les roseaux penches sur eux, les lacs cambres par la masse des 

fleurs 

Ou butinent les abeilles s’ornent d’une courbure pareille 
50 Au divin arc-en-ciel eclatant de beaute. 

Ayant uni les chants et les cordes torses 
Avec la recitation, les fleurs et la fl amme , 

Et le parfum du santal joint 4 Vakil fondant au feu. 

Seigneur aux armees de lances de combat, 

55 Rassembles a tes pieds comme en notre ville oh nous avons droit de 

s ej our 

Puissions-nous 

res ! 




avec nos families, y demeurer sans jamais en etre sepa 




Gloire 4 Dieu ! 

Chant de kuNRamputaNar 
Musique de NaflaccutaNar 
Melodie kantaram 
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XIX 


CEWEL 


Desireux d’un sejour celeste, au sein de la terre (que baigne) l’ocean, 
Tu as elu le katampu fleuri d’une gloire incomprehensible au sein du 

savoir; 

Pour que les maintes delices des Etres parfaits de la nature des Sages 

inegalables 

Soient aussi savourees par les etres de la vaste terre., Tu leur as donne 
La fraiche ParankuNRu. Et comme en replique 
A Celle qui, dans le paradis rempli de fetes, est a tes cotes, 

Tu y as epouse, beaute naturelle, la liane au paon. 


5 


(Les habitants de) Kutal, invincible dans les luttes de la guerre et celles 

du savoir, 

Au seuil ou s’acheve la nuit propice a leurs etreintes 
io Tels ceux qui ay ant largement pratique la vertu en recueillent le fruit 

Et atteignent le monde des eminents 

f s 

Portant des vetements fins brillants et des parures splendides et 

seyantes, 

Montes sur des chevaux splendides qui font envie ou des chars d’allure 

rapide 

Avec des guirlandes de fleurs choisies, au point de dissiper l’obscurite 

de la route 

15 Sur tout l’intervalle entre Kutal et ta montagne, sont rassembles : 

Le chemin que suit ce trajet (pared) a une plage couverte 

De sable frais, parce qu’il est plein de leurs tetes couronnees, est comme 

une guirlande 

Qui entoure la terre immense ou l’on aurait dispense a profusion des 

fleurs semblables. 






3 




Le luminaire et son cortege d’etoiles tournent 
20 Autour des flancs du Meru. Ainsi VaLuti, illustre pour 

Avec ses epouses telles de jeunes paons 

Et avec ceux qui sont ses yeux affaires qui savent leur devoir, 

Monte sur le large sommet de ta montagne, demeure des Cur, 

Quand en grande pompe il en fait le tour a main droite, et qu’avec un 

tdNai 

> 

i 

* - * - 1 - . , , 

25 Flottant sur l 5 epaule et porte selon la coutume ancienne 

Des chants sur les levres et en grande liesse, 

_ *» 1 ’ 

Les habitants des villes et des campagnes sont venus les rejoindre 


son savoir 


3 


3 




> 
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6 Toi qui as la taille elancee et un elephant aux clochettes sonores, 
Voila comme on decrit la procession autour de la demeure gardee ou 

Tu resides. 


En 6tant les chaines des el ephants aux j oues des quels collent les abeilles. 
On les attache aux arbres, a l’ecart, avec les belles cordes qu’ils portent 

pour sangles ; 

4 

On tire a 1 ’ ecart du chemin les chevaux aux bonnes guirlandes; 

On conduit pour les faire stationner hors de la route les chars massifs; 
On nourrit 4 larges bouchees (les elephants) de trongons de canne a 

sucre; par ce deployment, 

35 II ressemble au camp du Chef de l’armee aux chevaux nombreux, 

0 Toi dont la lance a fendu le kuruku, Fintervaile 

Qui s’etend au bas de ta montagne : c’est notre facon de le celebrer. 


30 


Des gens donnent des patisseries a manger aux singes; 

D’autres offrent a la troupe des (singes) 4 face noire de la canne a sucre; 

40 D’autres jouent du luth sacre piramaN; 

D ’autres, plafant leurs doigts, mesurent le son de leur flute; 

D’autres accordent kural et ili du luth; 

D’autres exposent en quoi consiste la beaute du culte; 

Alors que resonne du son “Kom” la voix des cordes du luth 

45 D’autres font resonner le tambour en mesure avec lui; 

D’autres savent a fond la. position des astres lies 

Au disque des deux luminaires, a commencer par le soleil; 

Disant: “Celle-ci et celui-la sont Irati et KamaN 

D’autres repondent aux questions que se posent celles que hante la 

separation. 




Ce chat c’est IntiraN 3 celle-ci Akalikai^ celui-ci 
C’est KavutamaN qui vient de partir et ?a c’est la forme de pierre 

1 1 

commentent d’autres. 


SC 


50 


Qu’elle a prise par Peffet de sa colere 
Les edifices charges de beaucoup de des sins semblables 

Que montrent du doigt ceux qui s’en approchent et ou d’autres expli- 

quent ce qu’on leur montre, 

55 Etablis sur de vastes espaces remplis de rochers eclates et de bambous 

droits 


5 ? 


Ont un air de liesse sur 1 ’eclatante ParankuNRu 
Du cote des pavilions du neveu de Mai. 


Une fillette qui s’est ecartee des parents qui lui ont donne le jour 
Et s’est avancee au milieu des enormes rochers s’inquiete : 
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J’ai oublie meme le chemin par oil je suis venue ; mes parents ! 

Eh, oh !” dit-elle et tandis qu’elle leur adresse ses appels 
Eh, oh !” disent sans recevoir ses appels 

Les grottes qui font seulement echo a leur son: elles l’invitent et a 

cette invite 

Elle se precipite et, la, ne voyant pas ses parents, 

65 En revenant, elle repete des cris et des cris : sa confusion 

Est bien dans la maniere de la montagne de Celui qui se rejouit des 

vivats. 




60 


3 


iC 


Quand elles font tomber sur les doux lacs les rameaux tendres qui 

detachent des branches 

Aux bouquets parfumes et qui penchent leurs pointes dont elles 

grande envie, 

Et que, la tete dressee au dessus des lacs ou on les a fait tomber, 

70 Ils flottent sur les fleurs et les boutons 

Ceux qui sont sur une fleur bien visible avec ses boutons 
Sont un serpent a cinq tetes et aux points eclatants 
Avec d’un cote son fils aine et de 1 ’autre le petit cadet”: 

Ainsi s’effraient les jeunes filles. Tout pres de Ik, 

75 Les jeunes pousses de pacumpiti, Vampal, bouche 

Les kantal en bouquets odorants epanouis comme la tnain^ 

Les petales parfumes d’eruvai, les vihkai en touffes de feu, 

Les toNRi de couleur intense, les noRuvdtn en touffes fleuries, 

Les konkam sans saison, et les fleurs d’ilavam, de couleur contraire, 

80 Comme des guirlandes aux fleurs attachees, enfilees, entrelacees, 

Suspendues, sur tous les monts et les 
Abondantes, variees, dress ees 

Donnent 1 ’eclat du del immense de l’aube 

A ta montagne, 6 Toi qui as la taille elancee ! 

85 Quand on ome avec la couleur de safran le crane de ton elephant 

Qu’on le nourrit d’une eau melee de fleurs 

vergettes, 

Qu on hisse (sur lui) le parasol d’or a manche decore de corail brillant 
Au cours des sacrifices ofierts ou l’on se rend d’un coeur joyeux, si 
Les (filles) a chevelure sombre et 

varies 

90 Et celles qui sont & 1 ’age oil les vierges sont mures, 

Parvenues sur ta montagne n’ont pas goute pendant le festival 
Les restes de la nourriture donnee k l’elephant qui porte ton etendard, 
Elles n approcheront point les epaules des jeunes vaillants sans defaut. 


se 
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qu’on lui place de belles 


en nattes aux parfums tenaces et 
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Et n’approcheront point 1 ’amour parfait dans le sourire de leurs epoux. 


95 0 Toi qui T’es lie a la liane, femme KuRava, nos vivats 

En guise de 

Par ton vetement et tes guirlandes, Tu es rouge. Et de meme 
Ton arme aussi prend la couleur d’un buisson de corail. 

Par ton teint, Tu es comme un feu effrayant, et par ton visage, 

100 Tu es comme Tastre qui n’a pas encore acheve de deployer ses rayons 

qui se repandent. 


festin j|de choix, ecoute-leslde (toutes) tes oreilles ! 


Tu as detruit a la racine le manguier malefique et sans pared. 


Tu as enfonce ta lance parfaite dans la montagne ennemie 
Et brise cette montagne-la, 6 Toi dont nous avons celebre 
La magnificence dans le katampu au flanc de cette montagne-ci ! 
105 Avec le groupe qui nous entoure nous T’adorons et T’exaltons. 


Gloire a Dieu ! 

Chant de NappannaNar 

Musique de MaruttuvaN NallaccutaNar 
Melodie kantaram. 
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XX 


VAIYAI 


Jetant k briser le roc une eau qui a epuise la mer, 

Au son du tonnerre groupe et colere, assiegeant, harcelant 
Les chaines de montagne, pleuvant, les nuees pleines k craquer 
Ont lave pour ravoir leur eclat les defenses sanglantes 
5 D’un bel elephant au front fleuri qui a dechire le tigre qui l’affrontait 

au combat. 

Au matin puisant la mer, s’unissant k la montagne le soir 

Par oh s’en est alle celui aux brulants rayons, la nuit, quand la terre dort, 

Produit des nuages, la pluie est tombee; produit des arbres, odeur de fleur, 

Odeur de fleur, produit du miel, odeur de pluie, produit de la foret 

10 Au vent violent et a chaleur forte, odeur des fruits murs tomb es des 

branches, 

Se melant 4 ces odeurs, la Vaiyai ensemble les enlace et les apporte. 


Et plus qu ’4 leur odeur, les jardins spacieux eux-memes aspiraient 
A l’odeur violente emanant de la chaleur de la riviere. 

De ville en ville retentit le son du tambour. Eveilles de leur sommeil, 

15 Leves au bruit de l’eau qui rampe au long des hauts remparts, 

Ils attellent aux coches les chevaux des chars lourds; 

Ils conduisent les chars lourds avec les boeufs des coches; 

Ils harnachent les elephants avec les harnais des palefrois; 

Eux si soigneux de leurs elephants, ils les montent sans les parer; 

20 Les damoiseaux s’oment de guirlandes de damoiselles; 

Les damoiselles se couvrent de fraiches guirlandes de damoiseaux: 
Avides d’etre les premiers, ils se sont pares en oubliant les usages; 

Ils s approchent de 1 ’ eau dont l’ampleur atteint la haute nuque des berges 

Sablonneuses ou bruissent les belles abeilles et oil sont les amusements 

des (fillettes) joueuses; 

25 Ou ils souffrent en restant dans les rues aux grands immeubles : 

Digne objet du desir de Kutal, c’est la belle Vaiyai ! 


Gentes dames aux guirlandes de fleurs, i 

divers es 


impregnees de fumigations 


Messieurs aux guirlandes, pares de la belle maniere, 

Gens aux guirlandes pares de diverses manieres, nombreux, nombreux, 
30 Diademes, couronnes, bandeaux epais 

Sont leurs parures; ils sont montes 14 , alignes; 


sur la berge tant desiree 
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Ils regardent les parures des uns et des autres, ceux qui viennent de toutes 

parts : 

Alors que celui qui a fait don de son collier et de ses bracelets de toilette 

l’accompagne, 

Et qu’elle voit sur le corps de celle qui s’en est paree ses bracelets perdus, 
35 Elle souffre; eux la regardent, pensant “celle-ci est la rivale de celle-la”. 

Voyez le visage de honte du voleur qui a fait ce cadeau; 

Voyez l’etat de celle qui va, pour s’echapper, se cacher en courant 

Dans la foret que forment les rangs des femmes aux yeux noirs a paupieres 

parfaites, 

Comme animes du courroux des fleches qui ont mene la bataille. 


40 Ainsi dit-on. Et la, 

A l’instant ou disparait, comme la Vaiyai s’engloutit dans la mer, 

Celle qui va pour s’echapper : “Celle-ci au front brillant, c’est elle la 

rivale !” 

(Disent) celles qui la cherchaient sur le sable onduleux. Quand elles 

viennent, ayant saisi leurs paroles, 

Se tournant vers elles avec violence: 

pourquoi me suivez-vous ? 

45 Protesta la favorite. 

Celle aux dents parfaites 
En resta bouche bee, et son ame se troubla. 


cc 


Ces femmes en rangs serres ! 




(Alors) l’une du groupe: “Pute venale qui ensorcele, 

En joignant a l’amour desire le mensonge captieux ! 

50 Sans attachement, tu te fais la femme de tout le monde. 

Une auge aux deux levres de petales dont jouissent les jouisseurs de leurs 

cinq sens ! 

Inondant de flots abondants de liqueur odorante et fraiche, 

Le beau champ qu’est une jolie fille, avec la joyeuse charrue du desir, 
Infatigable, il te laboure, vieux sillon ! 

55 Te servant de la corde de tes yeux noirds pleins de joie ingenue 

Pour attacher leurs douces et larges epaules, tu les enchaines, tandis 

de tes doigts d elicats 

Pour tes donateurs tu fais fibrer le luth, c’est en portant 

Mes parures que tu les fais vibrer, berge oh se gobergent toutes les 

tures ! 

Soumettre de force ce que 

jouent le voient de leurs yeux, 

60 Lui dormant pour etable la Vaiyai, le dressant, le rossant, 

Le frappant du fouet de nos guirlandes, nous l’avons suivi i 


que 


crea 


avons perdu, pour que ces lilies qui 
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nous autres ! Ce 


Devant cette assemblee, en nous egaillant partout, 

n’est pas le devoir des Vellages 

Que de laisser courir les bceufs sans qu . 

La poitrine de celle qui a ce collier et t’a donne pour nen son (autre) 

poitrme, t1 « t , 

65 Et ta poitrine, sont-elles done de qualite egale ?” Avant qu elle axt parle, 

Celle qu’on recherchait lan?a des injures, et plusieurs filles 
S’en facherent, sur le bord de la Vaiyai: 


’ils fassent leur tache. 


colere contre celle qui fait cesser le mal des qu on 


“Ne te mets pas en 

pense & elle; . 

Tu ne te connais plus, avec ces paroles brulantes ! Celle qui a la beaute 


d’un jeune paon, 

Viens lui rendre hommage” disent-elles. 


70 


La courtisane : 


— “C’est un mal qui peut durer ! 

C’est une bassesse, que les ennemis se prient entre eux. 

Tu ignores cela, vois-tu, mere ! 6 grande dame ! il n’y a pas de grandeur 

Pour une rivale k accueillir une rivale.” 


Uheroine : 


“Dormant sans pudeur des paroles [douces et tendres] 

75 Tu viendras au son du tambour ! Que ta bouche reste coite ! 

Les bracelets de toilette que m’a donnes mon pere, le collier de gemmes, 
Si ce n’est par un vol mysterieux qu’ils ont trouve leur voie jusqu’a toi 
Presente-moi qui Pen a fait present et rengorge-toi !” 


La courtisane : 


“Pour porter guirlande, c’est le prix qu’il a donne. Ma belle, 

II t’enlevera jusqu’a tes cilampw, toi qui portes une belle guirlande 
De jasmin sauvage, celui que tu adores, c’est moi qu’il adore ! 
Attrape-le ! c’est lui le voleur; moi, je ne suis pas une voleuse !” 
Ainsi dit-elle. 


8o 


L’entourage a la courtisane : 

% 

“O biche seduisante, renonce a tes ripostes ! Ce que vous donnent 
85 Ceux qui vous desirent est votre seule propriete : tout le monde la 

reconnait. 


... a rheroine 

Celui qui va rejoindre le lit des voluptueuses, l’epouse 
Peut-elle le retenir ou le repousser ? Impossible ! 

Les femmes de qualite qui excellent en toutes les vertus, 
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Meme quand ils les meprisent, louent et adorent leurs epoux. 

90 Tune sais rien de la vie... Reste tranquille, bonne fille ! 

Le gaillard en proie au desir et que fascinent les filles 
Nous repousserons sa poitrine !” Ces paroles, pour personne 
N’ont de sens possible ! Ne t’emporte pas, ne t’emporte pas ! 

La passion peut-elle rester dans les bornes du devoir ? 6 nature de liane ! 
95 Ainsi disent-elles. 

Susciter de pareilles coleres et facheries 

C’est la grandeur de la Vaiyai du roi du Sud ! 


cc 




55 




Boutons qui se ferment comme les mains des femmes a nature de lign e , 
Grappes deployees comme les capuchons des serpents furieux, 
too Fleurs ornementales comme des parasols ouverts 

Fleurs aquatiques qui tombent et flottent sur l’eau des lacs, 

Fleurs tombees epanouies sur les branches et boutons epanouis dans leg 

buissons 

Elle les pousse par les flots que deversent les torrents tandis 
Passant par le chemin du centre, le long et grand chenal, 

Tel l’eau que jette la trompe brandie d’un elephant, animal en colere 
Les Hots abondants de cette eau profonde coulent 

Des remparts gardes de Kutal aux grands edifices. 

Pour celebrer ensemble en les melant la boisson, l’amour. 

La separation, l’amitie, et la facherie qui s’unit a la crainte, 

Faire s’unir dans leurs ebats les femmes avec les amants qu’elles desirent 
C’est la nature de la Vaiyai chargee de fleurs ! 

1 

Voyant la douleur insupportable de l’herome a la venue de la saison 
le chanteur parti en messager decrit a l’amant la 
fetes de l’eau de la Vaiyai. 
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no 




saison des pluies et les 


Chant d’aciriyaN nallantuvaNar 
Musique de nallaccutaNar 
Melodie kantaram 



Vaiyai 


133 


Gash-susttij G11135SJ uSlanp^ajiTiT 

90 ng)a&Lpsu c$n51ujrT§i rglsfcgiijg r5rta}[riii 


LD<9& sirfl ss\ or sauprij a^ rc) jd ld nr lj ]f| nr| 

^l<9&s\3isi <®i^j_0(osii G) id smi $r> su 

(Lpisj.Qunr0 smrsaTp (Lp safl uj sst (Lpsaf!us\) 

Qa&nri^dliusonriii 


saiiDij&jnr 


lurniaa&nflryu) 


a&LSii^Rrj n^lro^SiDnr 


a&rriDisi 


95 ST5wnjrrf5i0 


SVTSTST gjj Safi IL| ID L] S\3 SlSl IL| G>UDi)l3)<ifc(cFjID 

G) c 9 j SaTSaTSM Si 5 T 


sa> su saujj 4 ®fT)ULj ; 


Qa& nr Lq_uS]uis\) nr nr sais&Gurrri} (ajssSliija^ 

[mg lsst fDs^suGurrsi) afilrflrfcas @&o 

100 ^saiunMrij assa^Gunrstiai Ga&rr§}i 

w^syra&iL^lrs^j ^jTisi^susTr r§[f]saT 

^l^TfflSlfflrs ^SJiT^stfu Lj as si) ofil rfl GurrGl<sfT®ib 

QaFiriflre^i f&sa>rji%) n^rxrsgi 

Glrg® 10 rra) 37(5 isi saaa& r5®suL$u Gurrrfj^i 

105 <3&®1DIT 


(LpS^<3& 


id si) nr 


ID SI) IT 


«n<g&siS)®fgiT Gurr^jib 


(% 5 ®jfinr icsiTlLgsar saf saaTLDrTL& 


<3F^LT) 


< 96 li|.lD^S\) GIUUIUJUD QurT(Lp§I ; 


rsrriD id0l^)j rojilLgrij ajsaaruLjib 

' as nr id (ip i5i a&str^ra a&sDr§^L_sar unrornrilL^ 
110 a 5 rriDiDit &rr^si)Qfj[r L_m_u 

y,uDstf} sai su sanu « ®usi)L|. 


L|SMT[TsiSl^a5s\) 


(srsmi£§j| u 0 sy su jsiSlsOTa&sm 33 ^ id* sir 51 ^ ri) <0 «a> id a&saar® apr^i sB l 4 Gtasarp 
uiTsaarsar asSsDiDa&tij^^ <S 6 nritu u 0 su (ip ib saisusauu |§iTs£lLpsustfrfliLjib ah. rajmay. 


[?) UJ (o&! p(ol)(odpj^lQJ (@5)17 


unL 


JJj(oQ<5}),&& £5(®T)IT (j^m£F . 


uot & rrpp rrrr ld . 


(lSI-ld.) 13 Qojpprrpp 


15 jS 0 crtoiirrp 18 umrmupif 

49 louj&S) 

70 LD<mp&<35 
84 u&@lu ia rrG< q?$j 


(tSI-ih.) 66 G<£i0(60rr 
{iSl-Lb.) 75 rgtueumu 



Le Paripatal 


134 


XXI 


LEWS!. 


Ta monture, c’est, avec sa tete qui brille en son milieu d’un fronteau 

semblable au feu, 

L’elephant comble de gloire pour 

il a combattu. 

Ce que Tu portes a tes pieds de lotus, ce sont, cuir cousu, tire de peaux 

de dos 

Trempees et laissees baigner dans un bassin d eau astringente compa¬ 
rable au corail rouge, 

Garnies de tous les poils, des sandales omees 
De segments de plumes de paon, douces et qui font envie, 

Qui ont Fair de lanieres de peau de serpent k beaucoup de rayures. 

Ce que Tu tiens en main, c’est la lance qui a coupe a la racine le manguier 

accueilli par tes ennemis qui Te rejettent, 

Et qui a ouvert une breche dans le flanc de la montagne qui tire son nom 

d’un oiseau. 

Ce dont Tu es pare, c’est une'guirlande parfumde oh, jointes aux katampu 

aux bouquets en rouleaux 
S’intercalent les valli en torsades. 

Le (lieu) oh Tu sieges, c’est, remplie de l’excellence d’une gloire procla- 

mee par les Grands, 

Avec en fronteau un beau ruisseau et pour selle le milieu du mont, 
Avec des palai aux longues feuilles rang des par groupes de sept, 
S’elevant de la terre au del, la fraiche ParankuNRam. 

“Puissions-nous jouir du sejour au pied de cette montagne !” ainsi Te 

louerons-nous 

En T’adorant, 6 Seigneur qui portes l’etendard de la victoire ! 


avoir ete victorieux dans les luttes oh 


5 


10 


15 


L’ etat de celle qui boude son mari, qui h ses cdtes lui tient compagnie, 
Avec un regard rouge (de colere) comme une lance dont la pointe etincelle 
20 A cause de la beaut e d’une (fille) qui danse, genee par la joie du naRa 

bouilli (qu’elle a bu), 

Leve et meut ses epaules frappant des pieds & la cadence du (tambour) tuti 
Tandis que retentissent au loin les grains de perles de ses anneaux de 

cheville d’or fondu; 

Ce que suggere le geste de celle qui rajuste ses parures 41 ’eclat fait de feu, 
En regardant le disque oh l’on perfoit son image; 

25 Le desir de celle qui, apres avoir etale le santal entre ses seins gonfles 

Enleve (la pate) et puis l’applique encore; 
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Le Paripatal 

Quand on se les represente, ces cfiverses scenes souvent repetees 
Sont comme la beaute tracee sur les tableaux d’un maitre, 

Sur ta montagne, 6 Toi qui as coupe et detruit le manguier ! 


30 Comme les eventails qu’on agite sur soi pour secher le santal, 

Du cote oil grondent les nuages, deployant leurs deux ailes, 

Les paons aux points scintillants se deplacent en dansant. 

Comme (le son) des trous ouverts du bambou oil Ton presse les doigts 
Les bourdons a voix chantante butinent les fleurs 


ouvertes. 

35 Une musique de luth nait de la gent des abeilles toujours nouvelles. 

L’eau de la cascade est pleine du son du tambour qui attaque la 
Ensemble, tout ce qui s’y trouve repandu resonne, 

Sur la montagne de Celui qui a un tambour retentissant. 


mesure. 


Plongee au milieu du lac ou resonne la cbute d’eau, 

4° Une (femme) aux parures sans egales, se redressant au-dessus de beau 

Dit a son man : “Tends un bambou a mes mains qui s’enfoncent dans 

I CEU ! 

Lui ayant d’abord lance un disque (plein) d’ 

comme elle est malheureuse, sans rien pour se tenir, 

Dans, l’eau oil il est difficile (de rester) en equilibre, 

.. ep ° UX P ^ ln d ? gait6 > se J' ette dans I’eau oil l’on cueille les fleurs 

45 11 enlace. C est la une des beautes de la fraiche ParankuNRu. 


eau coloree 


mais voyant 


Le vent qui a caress e le santal frais 
Que les jeunes gens ont etale 

abeilles 


et par fume 
sur le roc (de leur poitrine) oil bruissent les 


Le vent qui a traverse les chevelures 
Oil 1 on a repandu du pollen parfume. 

des carpes 

50 ™ V “'T S ’ Kt 4 11 flun<e embaumee, divine 

Ta~.Se “iT itanC& K 3U k “ tamfU 4 boi “J ,Kts “rouleaux 
ia montagne ou le ruisseau coule ppccp , 

les crevasses inaccessibles repandant a travers 

0 Rouge 


semblables 

de celles qui ont des 


aux nuages noirs, 

yeux comme 


aux parures d’or, les possede bien (tous). 


„ q “ b g< ; avec » chevelure sa couronne ouvragbe 

55 Iaee « mettant de place en pUce pour obtenir 

jobs (grams) d’un brillant edat, 

* ^ulaauenp^ 6 ^’ 31 ^ 6 ^ d ’ 6clairs 1 ui diffu sent les lueurs 

Paquettes (dor) dun eclat qui eblouit les 


un aspect onduleux de 


emises par les 


yeux. 
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Le Paripatal 


Tandis que la gene la gaite d’une liqueur pareille au rubis, que par ses 

oscillations 

Son fin vetement vert desserre ses liens et que la rougeur envahit son 

regard, 

Telle une liane en fleurs une (femme) s ’agite a la cadence du tambour tuti 
60 Que secoue, la, son mari dont la beaute s’accorde a la sienne. 

La beaute de cette femme qui danse en secouant le feston de perles qui 

orne ses mamelons 

Est comme un rameau agite par un vent du nord 

Qui en bougeant ferait bouger ses parures et bouger sa veture. 

Les yeux de celle qui deplace ses epaules en mesure 
65 A la cadence du tambour tuti sont comme des volees de fleches. 

t 

0 Toi qui as tue tes ennemis au combat et qui manies la lanep valeu- 

reuse, 

0 Toi qui as 

Que le sejour a tes pieds, reunis avec l’entourage qui nous est cher, 

Comme aujourd’hui, nous soit donne (toujours)! Ainsi nous Te louons 
70 Et T’adorons, 6 Seigneur qui as aneanti tes e nnemis 


six fois deux bras et qui deploies six visages. 


Gloire & Dieu 
Chant de NallaccutaNar 
Musique de KannakaNar 
Melodie kantaram 
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XXII 


VAIYAI 


Les nuages se pressent comme les rangees d’elephants align6s 
Dans les guerres que mene le Montagnard au sabre etincelant; 

Us lancent la foudre qui gronde comme le fracas du tambour 
Du Chef au courroux sans mesure, qui a combattu a mort les rois; 

Us repandent les gouttes pressees pareilles aux fleches que lancent, 
Prestes, les arcs de 1’armee du Chef qui a lutte contre ses ennemis; 

Ils font des eclairs brillants, traits qui eblouissent les yeux; 

Comme sa munificence, les eaux que deverse le ciel, sur la terre 
Venues sans mesure, se joignent et s’accumulent 
Et comme avec l’impetuosite de ses armees rangees 
Partout ou elles vont, entrees dans les champs pleins de paille 

...ayant ecarte . 

Ayant detruit la terre des montagnes couvertes de forets, ayant laisse 

le sable derriere eux 


5 


10 


Les nuages disperses 


...ayant battu le tambour de mariage a grands coups . 

Dans 1 ’armee, de place en place, etant venus en force 
Eventails, astringents, encens pour la fumee, santal, 

De quoi lancer et faire jaillir (l’eau), tenues pour les ebats dans 1 ’eau, 
NaRavu, parures, belles etoffes fines, plusieurs autres bonnes choses 


15 


en mam, 

20 Ceux qui sont charges d’autres services allaient par files. 

Porteuses de couronnes de fleurs rouges embellies par un travail serre 
Ou de guirlandes faites de petales de vetci, pleines de fraicheur, 
Porteurs de guirlandes dans les cheveux, aux poitrines bein decouplees ; 
Chevaux, elephants, mulcts ornes de clochettes, 

25 Rassembles serres sur les rives au point de remplir les jar dins; 

Tels le Valeureux au combat a la lance et Celui aux fleches de fleurs 

parfumees, 

Les vaillants aux beaux anneaux de bravoure et preux guerriers 

Et les jeunes elegants pares de guirlandes: le fruit de leur ascese est 

grand, dit-on. 

Belles chevelures de noirs nuages, yeux comme des carpes, levres de 

kavir 

30 Seins ornes d’une laniere, ceintures de diverses sortes, 

Belles rangees de dents eclatantes, ces filles au doux sourire 
Sont-elles la parure de la prestigieuse Vaiyai ? 

Paree des eaux de la Vaiyai, cette crue est-elle leur parure ? 
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Qui sait choisir, au moment de choisir, choisir est difficile, voyez-vous ! 
35 C’est la beaute de la vision rassemblee sur la Vaiyai et ses rives ! 


Pour repliquer exactement au son de l’oeil plaisant du tambour enduit 

de terre. 


.le tonnerre retentit en echo ; 

Resonne le bon luth dont les chants retentissent, dans les jardins 

La gent des abeilles rayees et tachetees bourdonne dans les branches 

fleuries ; 

40 Parle la douce flute fameuse oh l’on souffle, sur les fleurs 

Les bourdons qui butinent le pollen parlent sans se reposer nulle part 

.... au rythme du tambourin danse; sous l’effet du maitre danseur 

le vent, 

Les lianes fleuries aux suaves bouquets oscillent, attirantes : 

Lk, chaque activite trouve son repondant, 

45 Sur le bord de la rive aux beaux marutam de la Vaiyai aux douces 

Chevelure noire, pendante, epaisse, eclairee d’une touffe de fleurs 

qui se balancent sur les branches, 

.comme une liane fraiche aux fleurs epanouies 

Reposant sur les epaules douces, elancees, sans defaut. 

Pendants qui descendent bas, anneaux de pied aux grelots de perles 


eaux. 
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FRAGMENT I 


TIRUMAL 


Les nuages qui remplissent le ciel accroissent par leurs pluies la fertilite j 
Descendue de la montagne au sommet charge de miel, 

Accueillie par naNmatakkutal, indispensable 

Remede, l’eau douce coule a flot le long de la berge oh est sise 
5 Iruntaiyur oh Tu sieges. Seigneur ! 

4 

I* 

Touchant de nos tetes tes pieds parfaits nous Te louons en te saluant. 


D’un cote, venkai aux belles fleurs, maram 
Pinti qui fleurissent dru, s’elevant hauts et compacts, 

C’est la montagne qui a pris des couleurs de joyaux. 

io D’un cote, tandis qu’au milieu des fleurs de lotus odorantes et fraiches 

Les abeilles bourdonnent sur les fleurs a peine ecloses a petales aux 

raies de couleurs, 

Avec la beaute du deploiement des grosses etoiles etalees dans l e del 
Les etangs deploient leur surface. 

D’un cote, dans le melange discordant du bruit pareil a la mer, la oh 

l’on extrait le jus de canne, 

15 Et des bruits du labour, dans le rassemblement de 

Ayant perdu leur luddite, et de celles qui repiquent bruyamment (1 

riz) 

Ce sont les champs que Tiru affectionne. 

D’un cote, l’achevement de penitences oh s’unissent les Veda et la 
Etablissant la reputation de leur victoire, sont rassembles les antanar 

m 

20 Qui ne s’ecartent jamais des voies de la Revelation illustre: 

C’est la cite qui ne s’ecarte pas de la vertu. 


ceux qui errent 


vertu 


D’un cote, la, tout ce qu’il faut pour se nourrir, s’enduire le 

parer, se vetir, 

Se baigner, pierres precieuses, or, produits de la montagne et de la 
Marchandises sans defaut et de bon 


corps, se 


mer 


usage : 

25 Ce sont les rues omees de tisseurs et de vertueux 


commer9ants. D’un 


A. / 

cote 


(Pour le service des productions agricoles) ce sont les rues gardees 

Des gens des champs et des maitres du labour des sols tendres et des 

sols durs. 


D autres cotes, de cette fa^on s est rassemble tout ce qui par nature 

est pourvu 

Du bonheur que procure le contact de bonnes choses 


comme celles-la. 
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f 




leurs demeures au miel embaume 


30 En garde & 1 ’entree de 

Les abeilles s’ elevent en bourdonnant “porer” 

Quand soulevent leurs bracelets qui tintent "porer. 

Pour accrocher & leurs oreilles distendues par des batonnets leurs bou 

cles d’or 








*■ 




Les femmes au front 4 1 ’eclat lumineux qui resplendit d’eclairs etince 

lants. 

35 Les grands personnages pareils aux elephants qu’ils montent, 

t 

Les femmes au front brillant oh s’appliquent des bijoux eclatants 

Aux sourcils en arcs ligatures, & la coiffure d’un noir intense, 

-* .. . * 

- Ceux qui sont pares de gloire et de savoir 

1 

Celles qui sont parees de pudeur et de vertu 
40 Ceux dont failure martiale rivalise avec celle du taureau, 

' r 

Celles qui ont perdu leur pudeur et marchent doucement; 

Ceux qui ont des cheveux blanchissants en ondulations regulieres 

comme les vagues; 

I 

Ceux aux cheveux tout blancs comme les rayons de la lune brillante ; 
Porteurs d’offrandes de nourriture, de paniers de feuilles, d’encens 

pour la fumee, tendant des fleurs 

w r 

45 Sans interruption ni intervalle, demeurent h tes pieds en foule 

Tel le paradis h gloire sublime et immuable 
Oh ceux qui l’ont produit goutent le fruit sorti de leurs actes 
C’est la demeure du Seigneur qui est comme une montagne, 

A la nuque omee de deux points de couleur. 
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50 Abeilles et bourdons resonnent avec le luth aux cordes genereuses; 

Gueule ouverte, 1 ’ elephant (qui sue) le mada> tonne avec les nuages; 

Avec les ruisseaux intarissables retentissent les grands tambours ; 
Les jeunes gens une fois reunis 

de raies 


avec celles qui ont des yeux soulignes 
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Apparaissent les jeux et les chansons les plus appreciees; 

55 La joie de la passion eclatant avec le naRavam qui sert de parure, 

Ils aspirent a la passion avec le naRavam qui n’est pas une parure. 

D’autres faits de cet ordre et des faits qui leur ressemblent 
Tous les faits semblables s’y rassemblent: 

Du Naga dont la tete porte la terre et s’orne de bijoux. 
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: c’est le sanctuaire 
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60 Leur chevelure glorieuse, dress ee, luisante, brillante, luxuriante, drue, 

ondulee, bien coiffee, telle un saphir, 

Des anneaux de cheville eclatant d’un pur eclat, avec deux boucles, 

attaches relaches, dans la joie d’un alcool filtre de choix, les yeux 

peints pleins d’excitation, aux veinules dilatees, les femmes 
front brillant 
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Le Paripdfal 


Tres belles, rivalisant dans Failure et le geste avec les paons pareils 

aux joyaux, et les Seigneurs pareils aux elephants virils et cruels 
qui meprisent tout le reste, 

S’avanpant couverts de parures, se prosternaient pour que se dissipent 

leurs tenebres et s’ecartent leurs maux; tous les biens leur viennent, 
& l’endroit plein de rochers qui jouxte la montagne d’antique 
renommee, demeure de Celui qui siege sur la berge de Vetang. 

A F epoque du barattement de la mer k F eclat brillant, une fois la montagne 

65 Redressee et exhaussee dans tout son eclat, hissee sur sa tete parfaite, 

Et solidement fixee dans la mer oil toumoient les makara , 

Pour battre Fambroisie au profit des deux partis celebres 

Combles de gloire, devenu (lui-meme) corde i deux bouts 

Pour que, porteur du disque, il tirat sur les deux bouts immenses de 

cette corde, 

70 Celui qui, avec une force que rien n’epuise, pendant le temps d’un 

toLam 

En a ete l’omement qui ne se coupe pas, c’est Lui. 

Celui qui s’est fait parure protectrice (du Meru) pour que n’en appro- 

client pas 

Toutes les forces superieures qui Fattaquaient avec violence, 

Lui. 

Celui qui a porte comme une parure la terre 

75 Oil se dressent les grandes montagnes pareilles k des joyaux, c’est Lui. 

Quand Celui qui chevauche le taureau qui va, celebre, et qui ne respecte 

a detruit et aneanti Tiripuram, 

Devenu la corde de Fare Himalaya it la cime la plus haute entre les 

tagnes, 

Celui qui lui a fait obtenir une gloire antique, c’est Lui. 


cest 


rien 




Ses redoutables tetes insignes (toutes) les mille deployees, 

80 Le Seigneur avec la troupe de sa parentele, nous l’avons salue ; 

Exaltant tes pieds de bonte nous T’adorerons: 

Qu’ensemble avec nos famines 


soyons pas separes (de Toi). 


nous ne 
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Une pluie abondante rombe au point de faire disparaitre la terre immense 
Quand les beaux nuages deversent l’eau protectrice; 

Melant maintes fleurs embaumees des hautes montagnes de gemmes 

ou sont les naga, 

La Vaiyai passionnement desiree se hate vers Kutal. 
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5 Disant ‘Teau a pare de beaute la Vaiyai”, pleins d’envie 

Joyeux comme une armee d’avant-garde. 

Les citadins qui rivaUsent par leurs toilettes 
Avec tons leurs atours, dans les boutiques alignees 
Remplies d’articles de bain varies et colores 
io Donnent a leur beaute naturelle de belles parures. 
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Gens pares de guirlandes bien ouvrees, pares de couronnes 
Gens bien habilles et parfumes a faire dire “Ai ! 

j 

Gens a coiffures et chignons huiles 

Montes sur des elephants au corps decore : a la hate, 

15 Avancent celles qui sont comme des feuilles fraiches d’une beaute 

sans egal; 

Certains vont sur des chevaux au galop 

Certains appr etent des chars et des voitures de grand luxe; 

Us vont partout, se serrant ensemble pour ne pas se perdre ; 

D’aucuns se couvrent bien tout le corps de leurs vetements; Hans les 

voitures 

20 Elies boudent; elles chassent leur facheries ; elles comprexment; 

On danse, on chante, on fait du bruit, on rit, on court en riant. 

On se lasse a force de courir, on part a la recherche de 
Mais il n’est personne qui retoume 
Lettres, illettres, gens de rien, 

M 

25 Peres et meres, epouses irreprochables k l’egard de leurs epoux, 

Celui qui a un char d’or, Kutal aux murailles d’or, 

Assiegent la rive de la Vaiyai. 
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Troublant l’esprit de celles qui ne savent pas que d’autres s’ebattent en 

cachette 

J ■ ^ 

> , 

4 t 

Avec pour radeau les epaules de leurs amants qu i 

rade 

30 Tout en se disant que cela se passe en elle sous les yeux memes 
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De toutes celles qui ont un beau front pareil au croissant de lune, de 

ce cote-la 

Temoin et source de cette riche diversite de jeux, de ce cote-ci. 

La large berge de la Vaiyai est tranquille. 


L’ eau a retire la guirlande embaumee de la poitrine de l’amant: 

35 La voyant sur les cheveux d’une rivale : “Ah, 9a ! 

C’est 1 ’eau elle meme qui me l’a donnee 
Quoi ? Pour ce qui est arrive 


Donne, donne !” dit-elle 


cc 


cc 


Et m’en a paree ! 

Je n’eprouverais nulle peine, 6 toi aux parures finement arrangees ? 

Cette beaut6 


A-t-elle pu te venir toute seule ? Sachant cela, c’est l’eau qui l’en a 

paree ! 

40 Oh ! Oh ! c’est bien etonnant ! 


Pour avoir le droit de jouir de cette fleur tombee, pleine de beaute 

delicate. 

Pour les etreintes propres k enlacer comme il faut cette bonne fille 

faite pour etre aimee, 

Elle a re9u l’aide de ses jeunes seins 

Et de l’eau qui les enlace; 6 toi qui as laiss e tomber a l’eau ta couronne, 
45. Tu Pas aidee aussi !” 


Dans Kutal du Maitre des cinq (regions), de haute gloire et jamais soumis 
Beaute de gemme, teint brillant, sourire de perles, 

Bouche rouge de corail superbe, les epouses qui gardent leur vertu 

Et leurs vaillants epoux pares de joyaux, s’ebattent dans les flots : 
50 L’eau de la Vaiyai n’a pas baisse ! 


CC 


Une guirlande de fleurs qui s’en allait au milieu de l’eau 

mon chignon” dit-elle, et l’ayant 


Par ma bonne fortune atterrit sur 


tiree 


Du milieu de l’eau, aux yeux de tous, elle pressait cette guirlande de 

fleurs ; 


Avec le feu de la col ere qui fait la souffrance d’ 


un cceur qui ressasse 
55 Joint a la nature cruelle de la facherie, avant (notre) union 

Ne se fachera-t-elle pas, quand la rumeur de la ville aura rampe jus 

qu’a elle ? 


Ainsi dit-on. 

Cette riviere a re9u du nuRd bouilh oh se jettent les mouches 


CC 




Vaiyai 


i 53 


r§a&(Lg ngl&LpaF® QiLnbunrQstisaT (rrj[5i(oa& 

Jg)a&sx)usD QaFsbsuib s&l&ira^suila&swr qxiurrsb 
^a&s\)sV)0ib sttsusftujds ^isshq ; 


a&nra5<n)nrs$T lonritdlrr) a6tDLp3irrfT LjsyrsbsufTiBdS 
35 sjSJsDnrsrr a^rfeas rfl stdl® a& swt® LDfi)f?){£i 

ajrrasrrQsiJsaT (njisnja&igajj asrrGssT LjfDsarngrijg] 

(Sanlia5$a5 Qc5Wt2wt oSI &rr rgas id tDfi)fr)^j 

GrsrrajGfl) Q^iIiGui ^jswrisiSsiDLpujnr dla^Q^siistil 

hurras s^iswr t_rrifiiQasnr s^fijrggj qsyrsbLjswr[T<53> 
40 Gajrr^ Qurflgjib aSluiuLfl ; 


d&iu^^a&a& y,yQuili35 a&nruDa SjLp^LD 

£> 1113535(35 £i <ri) sti nr&nr* 3 ^®ld[T 3^®ud 

(LpiuaB^aB^.? QaFsiisiS) (Lp&tfiLj (Lp ui&a& 33 ay 
r§0 iDaiil^^ §1 Z 6 ms>s><mi$!si& rgiTaSliLGLjriij 

45 r^iij ldsuiL^^) §i&>m ; 


usroflsiS] ^|uiiYff)rt)ui51ff) u^aFsuffST a^Lsi) 
ld swfl Q111 l£I sot 10 rr(S id rail (^3505 (Lpi^susb 
(swf!ysusn*<j QaFsiisurr uijDiHia&iTsuro Quswrq.iT 
ld swfl hi sssfl rf> 35 35 ib (Lp if) sm ld siDLDrs^CSijnr L.irq.35 

50 35swfloSIssrpi s^sus9)iuu LjsOTsb ; 


L|swrgirr® GurrsuGasiTiT y,iorr2s0 Qa&rrstfnranL 
6TS7rrs£irLp susma&Qiiiili^ri) QrtjsOTGtfjrgnrjj* Qa&rrswrL. 
Ljsw^jr® rsnrLnJiiiu y^iorr^ mud) 
nJ&OTSLinrsiDQr Qr 5 ^^ 1 ®<»a&swr QaFiiiiqiiii £6 sots\)l|i_sot 

55 ai».L_rr(Lp spri_s>) Qa&nLpwSJn^na «K*.q.(W)sb 

asnL.nrGsmrrr su,(T^a5sti[Tsiir|j aFyntrsajj ; 


6 Tsarrsunrisi 0 

FFLiunr ui®n5(nr)<K Qa& nr swnJiJsij uinrQfgsOTu 



Le Paripatal 


v 




* 


i 


i 




Disent les pdrppar, et ils evitent d’y faire leurs immersions. 

i 

On y a jete aromates et parfums des filles et des jeunes gens 
Disent les antanar, et ils ne se baignent plus dans la riviere. 

La Vaiyai est devenue visqueuse en se melant au miel 
Disent les aiyar, et ils ne se lavent plus la bouche dans la riviere. 

i 

* * 

Avec Fecume parfumee bruyante et vite, Feau se repand, rampe, descend, 

detruit ses berges; 

65 Des rives a la mer, de la montagne a la mer, en lignes serrees, Feau donne 

Fecume; 

E cum ant, descendant par chaque ecluse, le flot deferle sur les berges 

et va rejoindre les rouleaux de la mer; 

Jusqu’a son entree dans la met, avec un bruit d’une egale ampleur, 

1 t 

malgre les barrages, l’ampleur de la crue ne diminue pas. 

* 

Sur des Elephants omes de clochettes, dresses, munis de cordelettes 

'S • « 

Hauts comme plusieurs montagnes, jeunes gens et jeunes filles, 

70 Vont ensemble groupes par files 

* '1 

Et gagnent Fesplanade au bord de la rive aux beaux marutam 
Du Guerrier aux chars rapides et aux elephants a clochettes eclatantes : 
Les chanteurs au luth k cordes liees chanteront les fameux airs de marutam 
Chanter, chanter, dans Peau qui bondit 

75 Jouer, jouer, avec ceux qui sont affectueux 

Bouder, bouder, s’expliquer, pleins de desir, puis 
S’unir, s’unir, jouir, jouir, 

Chercher, chercher, perdus, perdus 
Pares, pares, prier, prier : 

80 Dans la Vaiyai aux eaux abondantes et de couleur mate 

Jeunes filles et jeunes gens d’une remarquable beaute se sont ebattus. 
A grand bruit, en direction de l’est, cette eau, nobles 
A absorbe tout ce qui reste. 

, * 

1 

t * 

f 1 

_ r 

Santal, gmrlandes parfumees d’hommes et de femmes, poudres 

matiques 

85 Fleurs tombees des chevelures des hommes et des femmes, rien d’autre : 

La couleur de Feau n’apparaissait plus, si peu que ce fut, dans cette 

riviere Vaiyai ! 

Soit un etang prive d’eau de pluie ou Fon se baigne et se lave la bouche 
Ou se melent Feau des bains et le kunkurnam des ablutions : 

Telle 1 eau qui en resulte, Feau de la Vaiyai n’est pas une eau pure ! 

90 MaRaN aux fortes epaules, aux elephants meurtriers qui repandent la 

peur, 
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FRAGMENT III 


t 


VAIYAI 


1 


Tandis que gardent les difficiles Arcanes ceux qui suivent la voie de la 

vertu 


Que notre etroite amitie jalousee par nos ennemis 
D emeu re aussi pour nous dans nos renaissances, 6 Vaiyai 
De fraiche venue, magninque en ton cours ! 




1 


FRAGMENT IV 


VAIYAI 


La Vaiyai s’est repandue comme les rangs des chevaux 
Du Montagnard du Sud, dont les trois tamouls excellent et se distinguent. 


► 


FRAGMENT V 


SANS TITRE 


Epaules pareilles aux tambours sonores enduits de terre 
Beaute que sans plus reflector aussitot l’on desire, ceux qui l’ont vue 
Garderont-ils pour eux leur cceur ? 




FRAGMENT VI 




PAROLES RASSURANTES 






1 


I 


► 


I 


Apres cette premiere union dont ne savait rien avant celle a l’abondante 

chevelure 

Pour ces lourds omements et cette parure naturelle dont t’oma l’atteinte 

du bonheur, 

/ 

N’aies pas honte, 6 toi, tu es paree tout comme avant, joli front 
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FRAGMENT VII 


MATURAI 


Le monde pour un poids, elle seule pour l’autre poids. 

Si les poetes la pesent au fleau du savoir, alors que le monde entier 

Lui-meme en est fletri, sa nature ne soufire pas de fletrissure — la cite 

du roi du Sud, 

NaNmatakkutal ! 

• • 


FRAGMENT VIII 


MATURAI 


La ville fameuse est comparable k la fleur du lotus 
Epanoui sur l’ombilic du Noir. Ses rues sont pareilles 
Aux petales de la fleur; et pareil au fruit precieux 
Qui est au milieu de ces petales, le palais du Seigneur; 

5 Pareils au pollen, les habitants au frais Tamoul; 

Pareils aux etres ailes mangeurs de pollen, ceux qui vivent de leurs dons. 
C’est quand l’eveille la voix du Recitant qui connait les quatre Arcanes 

I 

Nes de la langue de Celui qui est ne dans la fleur, 

Qu’elle s’eveille de son doux sommeil protege, pas autrement 
io Qu’elle vive, notre grande ville dont le sommeil ne s’eveille pas 

Au chant du coq, comme Vanci et KoLi ! 


FRAGMENT IX 


MATURAI 


Sur toute 1 ’ etendue du pays Tamoul qui a pour haie le frais Tamoul, 

Elle qui ne fait rien d’autre que d’epanouir sa gloire fermement etablie, 
Peut-elle decliner, Maturai, tant qu’existera 

LamontagnedeCeluiquiadescharsornesd’etendards? 
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FRAGMENT X 


MATURAI 


Comme le tilakam que porte la Rouge, d’une 6gale beaute, 

Elle qui ne fait rien d’autre que d’epanouir sa gloire en brillant dans le 

monde 

Peut-elle n’etre plus que fiction, Maturai, tant qu’existera 
La Vaiyai de Celui qui a des chars decores ? 


FRAGMENT XI 


MATURAI 


Comme les anneaux d’or en forme de makara aux oreilles des Pleiades, 
Elle qui ne fait rien d’autre que d’ epanouir sa richesse en brillant avec 

eclat, 

Peut-il lui arriver malheur 4 elle, Maturai, tant qu’existera 
Le renom de Celui qui a des chars ornes d’etendards ? 


FRAGMENT XII 


MATURAI 


Vivre dans la Matakkutal de Cey et la ParankuNRu de Cewe/, 

J i 

Qui font fete aux donateurs et se rejouissent 4 la vue de ceux qui re 

9 oivent, 

Cela seulement s’appelle vivre. Les autres, 

Qui d’entre eux ira au monde celeste ? 


FRAGMENT XIII 


MATURAI 


Est-il meilleur de se baigner dans 1’eau qui vient dans la Vaiyai ? 

Est-il meilleur de j ouir de la montagne du Roi 4 la lance rouge ? 

En compagnie de celles dont les yeux sont comme la pointe de la lance 

aigue, 

Quelle voie allons-nous prendre, nous autres ? Chaque jour 
Etre ainsi egare, plein de confusion sur le chemin 4 prendre, 

C’est la nature de Ratal aux edifices 61ev6s de NetiyaN. 
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TIRUMAL 


Vers i. Les mille tites sont celles du serpent Adisesa ou Ananta. Mais Visnu 

lui-meme est parfois appele Bahusira et meme “celui k mille tetes”. 

' Redoutables. Le terme anahku implique a la fois la peur et la souf- 

france cf.v.43. Sans doute par extension, il s’applique a des divi- 
nites feminines malfaisantes v.g. XII, 57. Expression analogue F. 
I. 79, III, 59; etc 

3. Ma, Laksml. Tirumal, c.& d. Visnu, est Sridhara (tam. CitaraN), 

et l’iconographie le presente parfois avec Laksml gravee sur sa poit- 
rine. cf. Parures divines... (Pub. IFI n® 29, planche CXII). 

Le teint de conque blanche designe, ainsi que les epithetes sui- 
vantes, Baladeva. Cf. Gopinatha Rao I, 1,201. 

4. L 5 etendard 4 1 ’elephant est celui de Balarama. On le retrouve IV, 

40. Le terme micai, radical du verbe “manger” et determ in ant de 
veLam (elephant) signifie aussi “sur, sommet”. On serait done fonde 
4 traduire aussi: “un bel elephant (=un etendard) brandi sur. un 
bambou haut dress e”. Nous avons suivi l’interpretation de SA., 
conforme 4 un Heu commun de la lifterature tamoule : F elephant est 
friand des pousses tendres de bambou. Cf. E.S. Varadarajaiyer, 
The elephant in the Tamil land ', Annamalai University, Tamil series 
n° 8 (1945) p. 24-25 et ref. ad. loc .; Baladeva a aussi un etendard au 
palmier, responsable de la var. paNai (palmier) au lieu de panai 
(bambou). Quant 4 la var. mSLi (charrue), e’est une faute manifeste, 
la charrue venant au vers suivant. 

5. Baladeva porte la charrue (cf. son nom skt. Haladhara) et il n’a qu’un 

seul anneau d’oreille ( kundala ). On retrouve la charrue 4 XIII33 et 

XV 57, dans le PuRam LVI 4,Kali. XXXVI1, Cilap. XIV 9, etc 

L’anneau d’oreille unique apparait aussi dans Kali. XXVI, 1 et 
CV, 11,(voir notes ad loc. in ed. ANantaramaiyar, surtout p.667-8). 
C’est un don de la Yamuna selon certains purana, un don de Sri selon 
le Harivathia XCVII et selon le Vifttu pur. V 25 (qui ajoute un lotus 
pour l’autre oreille). Sur la fusion et la confusion des details relatifs 
a Se§a et a Balarama, presente ici comme dans les deux textes 
Sanskrits cites, voir notre introduction. 

6. Desyeux coleres. Dans IV10, Tirumal a, au contraire,“des yeux rouges 

sans colere”. Les deux aspects se retrouvent dans le Vi$nu sahasranama 

(ed. R. Ananthakrishna Sastri, avec trad. angl. 2eme ed. Adyar, 1927) 
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7. Puvai ou fefyoj Memecylon edule Roxb., peut-etre une sorte d’airelle, 

k fieurs bleues, des regions pastorales ou des forets. Dans le Tolk 
puRatinaiyiyal 60, on releve parmi plusieurs themes, “le theme de 
puvai qui chante...la grande gloire de MayoN”, et qui consiste 
d’abord a celebrer les rois ou les princes en les comparant k MayoN. 

9. Le bijou est le kaustubha apparu lors du barattage de la Mer de lait. 

Le terme tnani est le plus communement employe pour le designer, 
et selon l’usage nous le traduisons par “saphir”. II est de couleur 
sombre ou bleutee. Ten est un radical verbal qui peut signifier “con 
naitre ou reconnaitre” aussi bien que “choisir”. On peut done en 
tendre aussi: le joyau connu (qu’on Te connait et par lequel on Te 
recoxmait). 

10. Tissus d’or : pitambara , vetement de Visnu ou Krsna, mais non de 

Baladeva qui est vetu de noir. Noire montagne. L’image, evidente, 
est reprise XIII 1-2, et on ne voit pas ici pourquoi ne pas traduire 
mal par noir (cf. introduction sur les noms de Tirumal). 

11. Oiseau mdle : Garuda. Le terme ceval, qui s ’applique au male de tous 

les oiseaux, sauf le paon, et au cheval selon Tolk. (marapiyal 48 et 68), 
est d’emploi constant pour designer la monture de Visnu. Le culte. 

I R 

II s’agit en effet de tous les services du devot 4 son dieu. La lecture 
de l’ed. Murray uLantamai (les souffrances ?) est peu satisfaisante, 4 
moms de comprendre : “dire 4 grand’peine la loi qui 

^ ti 

alors comparer III 10-11. 

13. Arcanes traduit maRai (les secrets), designation frequente des textes 

<4 

vediques et de la litterature derivee (P. glose ordinairement par veda, 

mais parfois il faut entendre plus largement et inclure par ex. les 

upanisad). Antanar, voir introduction : il est difficile de refuser de 
voir en eux des brahmanes ! 

14-25 L’etat du texte est a ce point desespere que SA. s’est refuse meme a 

fragmenter en vers ce passage. La presentation typographique des 

1 

autres editeurs ne correspond a aucime tentative d ? interpretation 

clairement defime. La seule indication pertinente que nous posse 

dions est celle du colophon : il doit s’agir de cc quatre arakam” (cf. 

Introd.). Un musicien, P. CuntarecaN^ pretend pouvoir en restituer le 

rythme. Nous proposons done la presentation suivante du texte 5 selon 

sa scansion et sous toutes reserves; en fait son decoupage syllabique 

correspond sensiblement a celui propose par V edition Murray^ a la 

quelle nous renvoyons aussi 3 car elle contient quelques variantes non 
recueillies par SA. 
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Est-il maintenant possible de degager un sens precis ? Notre tenta¬ 
tive a surtout pour objet de susciter des critiques et, qui sait, de faire 
surgir une solution. Le premier arakarn est presque clair (!) : “Des 
joyaux attaches, de couleurs claires, (formant) une parure en deux 
parties, un groupe recherche de fleurs ouvragees, faites d’or, repan- 
dant 1’ eclat, emettant des etincelles et pareilles au feu, des perles en- 
filees avec le joyau donne par la mer (=le kaustubha sorti de la Mer de 

i 

lait), en violent contraste et en violente opposition, rondes et recher- 

chees, (telles sont ses) seyantes parures. 

Le second et le troisieme n’offrent aucun sens continu et c’est dans 
1 ’arbitrage le plus complet que nous croyons entrevoir “les doigts 
cruels de la deesse de la victoire”, “celui qui a une poitrine large a 
gloire repandue, d’une beaute qui contraste avec F eclat des gemmes 
claires”, “des armes de jet a pointe robuste et flamboyante” eta la fin 
du troisieme, oh on se demande en vain comment se lient “la faute de 

monter sur la montagne 




les joyaux, les fleurs epanouies i l’aube et 

l’obscurite d’encre (var. mai) qui se dissipe, dans cette confusion, on 

les omements de la belle poitrine eclante comme le 


5 ? 


CC 


retrouve encore 
soleil qui s’el eve et apparait comme une fleur” (?) 

Le quatrieme enfin offre un sens complet. Grace 4 Fare de Visnu, 

(litt. “par l’endroit oh elles prennent appui sur la corde”— utu) “k 
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ties grande vitesse, comme le vent rapide, ses fl eches victorieuses 
combat sans l’aide de la charrue ont ebranle (les asura), dilapide leurs 
forces, cependant que descend et pleut le flot (de sang) crache par les 
tetes des asura ( TdNavar ) pleins de jactance qui, en rage, ont engage 
la lutte avec les immortels, leurs rivaux, ornes de rangees de fleurs.” 
Ces demiers vers s’enchainent bien avec la suite du poeme, mais on 
reste neanmoins un peu surpris de voir que les exploits guerriers de 

fl eches excluent la participation de Balarama ( alant totd , 

cher k la charrue) qui etait pourtant associe a Visnu dans le debut du 
poeme oh ses attributs tenaient une large place. 

Franc combat , le verbe katantu implique, selon l’usage, une lutte 

loyale, sans doute par opposition aux asura qui font touj ours appel k 
la ruse et 4 la magie. Visnu est satrughna. 

2 7 - Seigneur traduit annal qui imphque ainesse et grandeur et sert sou- 

vent de titre k Vi?nu ou Siva, ou aux rois et princes celebres par le 

PuRam. 




ces 


sans tou 


a6. 


28. P£re des deux. Brahma et Kama, sans doute, mais la litterature ta- 

moule connait un autre couple : KamaN et CamaN, deux fils de Visnu 
n6s le premier de Rukmml et le second de Jambavati dont l’histoire 
serait racontee dans une oeuvre jaxn le Pradyumna caritram selon 

SA., note 4 CivaK. 43 au vers “le spectale oh s’unissent CamaN et 
KamaN . Le Kali, connait le cadet de KamaN (cf. 26,3-4 et note ed. 

ANantaramaiyar p. 144); on le retrouve dans le NdcciyartirumoLi 
d Anda/ (1,1) et dans les Ram. et Mbh. tamouls. 

Mai aux bijoux brillants. Peut-etre le vaijayanti cf. II, 28-30 et note ; 

ou “les larges colliers de perles, precieuse depouille de l’ocean” dont 
Sri pare Baladeva in Harivatjtia 97. 

30. ARu : “trancher, se debarrasser de, 

tamouls de la mdyd. 

31-37. Noter l’accent de bhakti de 

35. Melliya. SA. renvoie k PuRam 106, 4, oh le terme s’applique aux 

mauvais poetes mcapables d’ecrire et pour lesquels Pari est aussi 
genereux que pour les autres; cf. son com. ad. loc. 

36. Plutot que d’une reprise de 3 ou 8, voir ici le Srivatsa; cf. IV 

Kali. 104, xo. On peut alors hesiter sur la traduction: d’une part, 
Hru, Lak?ml, est bien souvent assise dans un lotus rouge (outre les 
pe a es, a 1 , au sens de cevalli, peut designer le Nymphaea rubra !), 
mats d autre part, le srivatsa est symbolis e par une fleur k quatre 
pltahs en forme de rhombe ou de triangle equilateral; sur son evolu¬ 
tion dppuis la forme semi-symbolique de Lakjmi assise jusqu’au 

simple triangle, voir C. Sivaramamurti, South Indian bronzes , Lalit 
Kala Akademi, New-Delhi 1963 


etre sans maruL un des noms 


ces vers. 


59 et 


p. 41-42 et fig. 31-32. 



Tirumdl 


1J1 


37. Un rapprochement nScessaire, le celebre KuRal 30 : antanar eNpor 

aRavor ... cf. Introduction et renvois bibliographiques sur le mot 

antanar . 

* 

41. Uastre. Le texte dit tinkal, la lune, terme que nous avons garde 

pour nild, faute de synonyme en frangais. 

43. Vi?nu est ici Siva sous la forme de Sadasiva, avec les cinq tetes qu’il 

s’est donndes ( uyiriya , texte de 1 * ed. Murray est preferable 4 uyariya 
“dress ees” in SA., sur la foi de P.: “icaN...qui a fait apparaitre 
cinq tetes”). 

44. Matahkal, ici faction destructrice de Siva, assumee par Visnu Hang 

la rdsorption des mondes, et opposee a faction creatrice de Brahma 
enoncee dans les vers suivants. Autre sens dans III, 8. 

45-46. Le savoir, pulam traduit exactement veda; piivaN, de pu (fleur) 

designe Brahma dans le lotus sorti de l’ombilic de Vi§nu et naRRam 
(expansion) son activity, avec, outre des jeux de sonorites 
association difficilement traduisible : naRRam c’est aussi le parfum 
de la fleur, ce qui en emane, comme Brahma “emane” du lotus ! 
47. Les nuages aussi doivent s’elever en gardant le Meru 4 main droite! 

Cf. Netunalvatai, v. 1 et 2. Atmosphere dthdrde : il s’agit de Tespace 
intermediaire. Voir aussi la remarque de S. Singaravelu, Social life 
of the Tamils p. 106, $ 3. 

53. Etres vivants : maNNuyir; var. maNNiya “permanent”. 

55. Le rayonnement : niLal, comme le skt. ehaya (par ex. Raghuvarjtsa 

4, 5) signifie 4 la fois Tombre et T eclat. 

56-58. Attributs ordinaires de Vi§nu, voir supra et, pour le disque et la 

conque, poeme II. 

62. Kamaru. P: declare le u final expletif. 

64. Paravutum. Forme de iere p. du pluriel non passe : valeur de futur 

ou de present d’habitude 4 peu pres indifferemment. 

65. VaymoLi. Autre designation des veda. Litt. : mot de la bouche, 

cf. le recueil vishnouite : TiruvaymoLi. 




Le mauvais etat du ms. n’a pas permis de retrouver ici le nom 
de la melodie et les noms des auteur et compositeur. 
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1-2. Le texte mutile pent etre supplee, pour le sens, par le commentaire 

de P. Le poeme commence par une evocation du pralaya , ou re 
sorption de la creation precedente : mondes terrestres et celestes 
sont aneantis (paLpata; S. Krishnaswami Ayyangar comprend 
vides”, nous croyons le sens plus fort), et le del, ou Fatmosphere, 
a dispara par Fextinction naturelle de ses deux luminaires qui, selon 
la regie apparaissaient en alternance. Restituer peut-etre: matiyotu 
mdRu nayiRu {le soldi en alternance avec la lune) et tirer le reste 
des mots de P. “ketutalal aLakiLanta . 

4. Sans atmosphere. La finale -il du mot vicumpu a le sens ndgatif (P. en 

fait un KuRippuviNai negatif). II s’agit en effet des ages qui se de 
roulent quand il n’y a rien. SA. precise que, d’apres les Tevaram, ces 
ages sont au nombre de sept, mais rien n’evoque un tel chifFre dans 

notre texte. 

* 

5-6. Le premier dge, l’atmosph^re, mis en rapport avec le son, comme dans 

le Samkhya. Il s’agit de 1 ’equivalent du skt. dkasa, mais le terme 
employe, vaNcmt, est tres banalement “le del”. 

Embryons : karu (cf V 36); selon P. “les premiers atomes des ele 
ments” P. construit differemment la phrase et rattache l’absence de 
forme aux embryons et la croissance au ciel, par metaphore. 

7-9. Ages de fair en mouvement, du feu, de l’eau. P. developpe par l’idee 

que chacun est evolue du precedent; theme usuel des redts de la 
creation. 

1 

10-12. Enfin l’age de la terre, tiree du fond des eaux. L’adverbe minium 

(de nouveau) rappelle que lors du pralaya la terre avait du disparai 
tre dans le deluge. Id, elle re-surgit en quelque sorte. Il est evident 
que ce texte est conforme & 1’immense majorite des cosmogonies 
puraniques connues. 

it 

1 

13-14. Serie de noms, presque tous noms de fleurs, employes pour designer 

des grands nombres au del4 du “crore” (dix milli ons), et sans doute 

* \ 

en progression arithmetique (de raison 10 ?). De telles series exis 
tent, mais avec des variantes qui rendent impossible une identifica 
tion plus rigoureuse, dans les nighantu tamouls ou Sanskrits (ex. 

Pinkalanikantu , 2268 sq.) : kamalam, equivalent de patumam (skt. 

1 / 

padma) cahkam, dmpal et vellam sont les plus employes. Le dernier 
semble le plus grand qu’on puisse concevoir, si l’on croit l’expression 
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populaire “c’est vellam ” qui exprime un maximum en toutes circons- 
tances. On pose parfois l 5 equivalence de ampal avec skt. kumudam 
et de vellam avec samudra.{Y ) Sur le plan botanique, il s’agit d’abord 
de nympheacees, et il n’est pas vain de rappeler qu ’“4 causedesgrandes 
variations remarquees dans les differentes varietes et formes des espe- 
ces de Nymphaea, leurtaxonomie est compliquee” (K. Subramanyam, 
Aquatic Angiosperms, a systematic account of common indian aquatic 
angiosperms, Botanical monograph n°3, Council of Scientific and 
Industrial research. New Delhi 1962, p.6). Parler ici de Nymphaea 

1 

Stellata , Nymphaea nouchali ou Euryale serait en demiere analyse se 
payer de mots : nous n’avons aucun detail pour fonder un choix. Il 
semble que neytal soit un nenuphar blanc, et ampal un rouge; kama- 
lam est sans doute le Nelumbo nucifera Gaertn., lotus sacre de l’lnde; 
kuvalai serait Monochoria hastaefolia Presl. mais figure souvent dans 
un contexte litteraire 4 nympheas ! 

16. Le varaha-kalpa est bien, selon l’ordre des purana, le plus ancien des 

ages connus. Sa mention au terme d’une cosmogonie n’a, de plus, 
rien de surprenant. Mais l’idee du poete est: “Que s’est-il passe avant 
et durant combien d’ages, au cours desquels Tu existas sans que nous 

t * 

ne sachions rien de tes m anif estations”. De plus, le varaha-kalpa est 
dans les Purana le kalpa actuel, celui dont l’origine est decrite dans la 
cosmogonie secondaire (pratisarga) oil Narayana-Visnu, s’eveillant, 
devient Brahma, qui prend la forme de Varaha. Le Varaha-avatara, 
mis directement en rapport avec Visnu, et ordinairement meurtrier 
d’Hiranyaksa, entre dans le meme theme, mais avec un role different 
(observation de Mile. M. Biardeau). 

V 

20-24. Balarama, blanc comme la conque (cf I 3 et note) avec son etendard 

au palmier d’or (cf. son nom skt. taladhvaja) et ses vetements de soie 
noire (v.g. Hariv. 82 et 97...) donnes dit-on par la Yamuna (mais les 
textes iconographiques le vetent aussi de rouge cf. Gopinatha Rao 1, 
1,207) ••• est l’tine de Kysna et on l’appelle ainsi en tamoul 
NampimuttapiraN (cf. Kali., ed. ANantaramaiyar p. 144 et notes). On 
remarquera que Fallusion 4 Krsna est aussi discrete qu’elle est evi- 
dente. Tirumal est aussi Fame de Balarama en tant que Vasudeva. 
On peut aussi, pour l’ainesse ou l’ambigulte, songer plus generale- 
ment 4 Fadi-murti, figure qui correspond 4 peu pres 4 Vaikuntha- 
Narayana; enfin Krsna est appele aussi l’aine de Gada (Gadagraja, in 

Mbh. Ill 733). 

24. La relation. Le mot kilvi traduit littdralement Sruti et nous pour- 

rions, suivant cet exemple, parler d’“audition”. Il s’agit des veda, et 
14 encore nous savons qu’il faut prendre ce mot largement. Doctrine. 
P. prend le mot kolkai au sens plus concret de orate “pratiques asce- 
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tiques”. Le centre. II s’agit de Tune des formes les plus hautes de 
Dieu, V Antary dmin, immanente a toutes les creatures et que le yogin 
doit toujours se representer comme assis sur le lotus du coeur. 

26-27. Jeune, vieux ou au centre de tout, c’est la grandeur de ton dtemite 

qui se reconnait en chacune de tes manifestations. P. precise que teri 
(clair) est k prendre en valeur de present : le sens que l’on debrouille 
par l’exercice de l’intelligence naturelle aux etres vivants ! 26. Aussi 
est ajoute d’apres P. 27. Ntlai (xere occurence) a settlement valeur de 
particule locative (P.) Ces 27 premiers vers ont ete traduits en an¬ 
glais par S. Krishnaswami Aiyangar dans South Indian History and 
Culture (Ancient India, Poona Oriental Series n° 74 Oriental Book 
agency, Poona 1941 p.8n). 

28-31. Les images se decomposent ainsi : les ornements sur la poitrine de 

Tirumal sont compares k l’arc-en-ciel; parmi eux, un pendantif de 
perles est compare 4 la lune; enfin la tache de la lune, c’est Laksmi 
(la Rouge, Ceyyol ) sur sa poitrine. Le terme Ceyyol, apparalt dans 
Akam 316,13, pour designer tr£s clairement la deesse de la richesse 
et de la prosperity, i.e. Tiru, Laksmi. La poitrine de Visnu porte 
beaucoup d’ornements. Par exemple l’lirara samhita (adh. 4 si. 94) 
aj oute au kausthuba et au Srivatsa le vanamdla ‘ ‘uni & de bonnes perles, 
de l’or et des gemmes”. Notre texte designe sans doute par nittila 
matani un pendantif k plusieurs rang des de perles; c’est peut-etre le 
vaijayanti , collier compos e de s dries de groupes de cinq pierres dans 
un ordre determine : perle, rubis, emeraude, saphir, diamant, censes 
representer les cinq elements. 

33 ~ 35 - Le vardha-avatdra. Depuis l’Emusa du Satapatha-Brdhmana, le 

sanglier qui tire la terre des eaux diluviennes est bien connu des 
purana. Mais dans le Rdmdyana , le sanglier est Brahma, et aussi 

p 

dans certains recits des Visnu-p., Lihga-p., Garuda-p., partout 
ailleurs, il est Visnu lui-meme. Les images varient beaucoup : Bhu- 
devi est selon les cas sur la jambe droite du sanglier a corps d’homme, 
sur sa defense^ k gauche du sanglier assis (Yajnavarahamurti) ou h sa 
droite (pralaya-varaha). Tres souvent la figure de Laksmi est 
ciee a Bhumi, souvent en symetrie. Insistons sur la physionomie 
imposee a Bhudevi : u She must be made to look at her lord with 
amazement which is clearly visible in her eyes” dit Gopinatha Rao 
(i 5 i 5 p.136). Ceci justifie rinterpretation positive du terme ciRan- 
taNRu : “c’est prodigieux”. P. le decompose au contraire en ciRan- 
tatu et aNRu 5 particule negative^ avec chute d’ime syllabe -ta 
juge qu’il “n’est pas convenable” de se marier avec une femme quand 
on en a une autre sur la poitrine ! (sic.) L’iconographie est d’un autre 
avis ? la philologie aussi. Le prodige tient d 5 ailleurs dans la protection 
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accord 6e par la poitrine du dieu a la terre en chacun de ses points, 
ce qui revele le caractere gigantesque du dieu, ou dans son mariage 
avec la terre qui n’est pour lui que “de la dimension d’un point”. 
Cette seconde interpretation peut etre aussi supportee par le texte, 
mais SA. l’a ecartee comme moins immediate et n’appartenant qu’& 
une litterature tres tardive. On peut cependant rapprocher ce texte 
de la Kdvyammdtnsd : “Avec ses assises toujours plus ebranlees par 
les souffles que (le dieu) exhalait, la Terre (fi.ch.ee) a la pointe de sa 
(defense) imitait le jeu de la balle”. (trad. Renou Stchoupak, Paris 
Imprimerie Nationale 1946 p. 89-90). Dans son Rdmayaria, Kampar 
(virdtaNvatai, 58) s’etonne d’une autre fa?on: 


^irrsurrffia= ffiDasSJiwirsi) j»jijSl«i3snjSln)nSl«iT srpgi^luinrsiJ 

g(5su iruSI m aSl(ifKi0^iunrsi) gjisj-iuirsi) 

^l0suirs5T njjlsi)uD«&ir 0 o°o 3 >n 51 ri)i 5 rnr) S?(rr)Gsrrnr ! 

M 


sjD^LcrrnriSlsinr ai @ fti rrsrr 


Devenu serpent tu as porte, sur tes defenses pointues tu as brandi, 

D’une bouchee tu as avale, d’un pas tu as cache 

La terre, belle fille : si elle apprend cela, ne se mettra-t-elle point 

en colere 

Celle qui siege sur ta belle poitrine orn£e de basilic parfume ? 

32. Les marques sur la defense du sanglier attestent sa vieillesse et son 

caractere venerable. II y a de plus une extension de la legende qui 
voudrait qu’avec Page, des perles croissent sur la defense des ele¬ 
phants; cf. aussi XIII 35. 

37. P. considere que les mots etir kaLaRutn constituent une comparaison 

qu’il faut attribuer aux eclats de la conque au vers 4° * l a conque 
est le tonnerre, les ennemis de Mai sont le vent qui se leve en echo 
au tonnerre. Nous avons essaye de garder 1 ’ordre d’apparition des 

mots dans le texte sans perdre l’image. 

39. pati, la terre : bel exemple de prakritisme : du skt. pfthvi ; cf. XI 5. 

40. La conque de Visnu, tiree du corps de I’asura Pancajana, d’ou son 

nom de pancajanya cf. Ill 88 et note. 

Comparaison classique : les tetes des ennemis tombent comme les 
fruits du haut des palmiers ( Borassus flabellifer). Nous appelons, 

botte” (tam. tur) les formations semblables a des 


41-44. 


faute de mieux 

I 

racines qui entourent la base du tronc et “tiges” (tam. mataT) les ele¬ 
ments fibroligneux a la base des feuilles ou des fruits. Voir Tala vila- 

par Aruna chalam , trad. angl. dans Blatter, Ethellert, The palms 

of British India , Ceylon, O.U.P. 1926 p. 203 

45. Ebranlees , detachees traduit les deux termes qui encadrent la compa 
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raison : nilai tolaipu et nillatu : l’action est ddcomposde, la position 

d’equilibre etant d’abord detruite puis niee. 

Chef, kuricil, terme ordinairement au vocatif k l’adresse de guerriers 

cf. TirumurukaRRupatai 216. 

Le disque, cakra, tenu en main droite. Cf. note 4 III, 94 * 

50. KuRRam, Yama, dieu de la mort, ou son associe appele ailleurs matah 

kal (III, 8). 

En fusion, P.; addition necessaire k la comprehension de l’image. 

Le kausthuba, saphir bleute (mais parfois decrit aussi comme rouge 

sombre !). 

Sens : parole de verite, infaillible comme l’apparition du jour. Dans 
Kali. 35,24, le PoruppaN, roi Pandya, est l’objet de la meme image : 
il ne manque jamais k sa parole, “comme le jour qui ne manque ja 
mais sa course” (Com. de Nacc.) 

56. La pUnitude du del: les nuages d6versent 6galement leur pluie sur 

tous. 

58-59. Jeu, courant dans le TSvaram, sur les diff&rents demonstrates tamouls. 

60. Uvana, prakritisme pour Suparna, nom de Garuda. 

61-68. P. lui-meme souligne le caractere vddique de ces vers. Les paroles 

du chef du sacrifice, tirees des veda (et enoncees au datif de destina 
tion, precise P., qui se refere aux sutra de Jaimini) constituent la forme 
de Visnu; le poteau sacrificiel (yupam) auquel on He la victime est 
sa nourriture; le feu aUumd rituellement est sa venue, telle que la 
confoivent les antanar, car, dit P. MayoN se manifeste ‘ ‘ dans les sta 
tues pour ceux qui ont les yeux de la chair, dans le feu sacrificiel pour 

les an tanar , dans le coeur pour les yogin et en tous Ueux pour les 
sages”. S. R. Balasubrahmanyam attribue malencontreusement au 
texte la substance de ce commentaire pour conclure “Thus the ico 
nographic aspect of this deity is estabfished” (Early Chola Art part 
Ip. 11, Asia Pub. House 1966). 

63. Rituels. P. developpe: ordonnes respectivement selon leur impor 

tance. 

65. Noter, avec P., l’usage de utaN comme particule de coordination; 

otu est plus frequent en ce sens. 

66. piRar : les autres, opposes aux antanar, sont les impies “ceux qui 

disent qu’il n’y a pas de dieu” (P.). La forme utampatuvdra est ampu¬ 
tee, pour raison m etrique, de la syHabe finale qui rendrait le sens 
clair : la prendre en viNaiyeccam positif, rapporte, comme puraiya, 
& varavu considere comme viNaimuRRu, et comprendre utampatu 
vdraka. Si l’on en faisait une epithete de niN, il faudrait entendre 

1 ' 

alors: (Toi) qui refuses ou qui es refuse (par) les autres, le sens 
negatif etant alors inevitable dans un peyareccam. 


49. 
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72. On peut combler la lacune du texte grace a P. qui developpe ainsi: 

done, tes nombreuses gloires se sont repandues; aussi, par ces qua 
lites, tu es d’une nature exceptionnelle”. 

Ame constante : dans la bhakti, nous ne nous sommes pas laisse 
distraire de Toi. 

75. Repetition de katumpotum “pour marquer la pluralite” (P.) ? 

76. P. : sollicker la vraie connaissance, parce que e’est le moyen d’acce 

der a la delivrance. 


ee 


74 ■ 




Une variante attribue la musique de ce poeme a MaruttuvaNal 
laccuvaNar et donne a la melodie le nom de kuRinciyaL. Le nom du 
poete, Kirantaiyar apparait dans le Cilap. 23, 42, et comme celui de 
l’un des 49 poetes du Tiruvalluvamalai (cf. s. V., le Tamil Plutarch, 
reimpression de 1946, Colombo, avec notes de T. P. Meenakshi 

sundaram). 
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Le Noir . Maayoye (bis). Forme vocative avec allongement metrique 
de MayoN. Voir introd. sur ce nom. P. dit cependant qu’il s’agit 
seule m ent du nom propre, sans reference a la couleur. 

Par l’adoration des pieds de son dieu, le devot obtient la delivrance. 
Dieu est naRRal (bons pieds) cf. KuRal 2 et Com. de P. a d. loc.— 
Alliterations et jeu de mots (maRu / aRu) intraduisibles. 

3. P : urupu au sens de couleur : 1 ’eclat du joyau bleu sombre. 

Astamurti : les cinq elements, le soleil, la lune et le maitre du sacri¬ 
fice, ce dernier appele ARaN, (skt. Dharma). Suivent les cinq, i.e, les 
planetes Mars, Mercure, Jupiter, Venus et Saturne (cf. XI, debut) 
le soleil et la lune ont ete deja nommes, Uranus et Neptune ne sont 
pas decomptees, non plus que les deux serpents Rahu et Ketu. 

6. Les enfants de Titi (skt. Diti) sont les asura nes de son union avec 

Kasyapa, lequel eut aussi de son mariage avec Aditi, une autre fille 
de Daksa, les douze aditya appeles ici enfants de Viti, du skt. vidhi 
(destin), autre denomination de Kasyapa (dont le nom tamoul est 
KacipaN). 

Les huit Vasu, les onze Rudra (tarn. Kapilar “roux”, a cause de leur 

couleur). 

8. Les deux Asvin. P. explique qu’on les appelle “deux chevaux au 

galop” parce qu’ils sont nes de deux gouttes de sperme qu’AtittaN 
(Aditya, le soleil) laissa tomber dans les naseaux d’Urvasi incarnee 
en jument, alors qu’il s’etait lui-meme transforme en cheval pour la 
poursuivre. Mais les purana ( Hariv. IX, VisnuPur. Ill 2) lui donnent 
pour partenaire Samjna, sa propre epouse, changee en cavale pour 
se derober 4 ses feux. 

Douze Aditya, huit Vasu, onze Rudra, deux Asvin : ce sont les 
quatre sortes de dieux du v. 28, et les trente-trois dieux habituels. 
Cf. liste dans VIII 5 sqt. (parallele Harivatpsa CXVIII). TarumaN : 
Yama en tant que Dharmaraja, avec son acolyte Matankal “Destruc¬ 
tion”. 


1. 


2. 


4-5. 


7 - 


Trois fois sept mondes. Les mondes sont divises en trois categories 


9 - 


de sept. 

1. svarga, ou les sept urdhvaloka (mondes sup erieurs): Bhur, Bhu 
var, Suvar, Mahar, Jana, Tapas, Satya; 

2. martya, ou les sept dvipa : Jambu, Plak§a, Salmali, Ku§a, Kraufi 


ca, S aka, Pu?kara; 
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3. patala , ou les sept adholoka (mondes inferieurs): Atala, Vitala, 
Sutala, Rasatala, Talatala, Mahatala, Patala. 

11. En liste : litt. en Fenfilant a la suite ( valantu ) expression de modestie 

de Fauteur : on ne peut que citer pele-mele et par bribes le contenu 
des veda eternels (cf. 1 11 note et var.). La formule litanique domine 
en effet ce chant et il est ainsi prouve que le poeme en forme d J in- 
ventaire n’est pas une trouvaille de Prevert ! 

12. C’est par les veda que nous savons la naissance de Brahma dans le 

lotus; ils sont done anterieurs a lui, bien qu 5 originellement issus en 

quelque sorte par le meme chenal ( otai ); c’est ce quele poete exprime 

en disant que le lotus oh naquit Brahma a fieuri dans le cours d’eau 

des veda. Tirumal est, naturellement, a la fois Brahma et le pere 
de Brahma, (cf. note sous II 16). 

15-16. Allusion a Vinata mere de Garuda, epouse de Kasyapa. Celle-ci 

avait fait un pari avec Kadru, autre epouse de Kasyapa, sur la cou- 
leur de la queue du cheval d 5 Indra: la gagnante recevrait la perdante en 
esclave. Kadru tricha en teignant la queue du cheval, qui etait blanche 
selon ce que disait Vinata; celle-ci fut done reduite en esclavage 
Kadru et ses enfants, les serpents, promirent de laliberer si Garuda 
lui apportait Fambroisie. L’oiseau vola le pot d’ambroisie garde par 
Indra a Amaravati et delivra sa mere. Indra recup era d’ailleurs son 
pot pendant que les serpents faisaient les preparatifs rituels avant de 
se partager leur breuvage. Ceci n’est qu’un episode de la longue 
inimitie entre Garuda et les serpents (cf. poeme IV). L’iconographie 
presente souvent Foiseau avec le pot qu’il a vole. Autre version dans 
Les legendes givaites deKancipuram (publication IFI n° 27) p.24. 

18. Garuda est non seulement la monture de Visnu (v.16) mais son 

etendard. Les mots nivantu , onku> uyar ont tous trois le meme 
sens et forment pleonasme ( oruporut paNmoLi ). 

20. Allusion aux trois pas du nain dans Favatara du Vamana cf. v. 54. 

22-24. Allusion au varaha (cf. II, 15-19). A la fin d’une ere les forces 

destructives s’unissent: le feu, Yama (et ici RamaM) et son acolyte 
C KuRRam , cf. v.8), et les soleils (au nombre de douze,P.). Pour le 
debut de la creation suivante, le sanglier tire la terre de Feau. Le 
commentaire ancien du Takkayakapparani (sous 340) cite le vers 23 
avec une legere variante : uLi uLikkan (au lieu de uLi aLikkan ) 
qui transforme Fexploit du sanglier en fonction banale: “a chaque 
ere les visnu tirent la terre de Feau, et mille de ces naissances ne 

t • ^ 

font qu’un clin d’oeil ( naLikai ) pour VIrabhadra” !) 

23. uru-keLu. Selon P. uru a le sens de “beaute”. D’autres comprennent 

“peur” et d’autres enfin ne voient que la “couleur” (blanche ou 
noire ?) du sanglier, car uru a, en tamoul, ces trois sens. 
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25. Allusion 4 un episode d’un hamsa-avatara pour lequel nous n’avons 

pas de reference parallele. P. meuble son ignorance en enumerant 
les sept sortes de nuages qui composent ce deluge ! 

28-30. Les divins (tevar) de la terre sont les Sages; sur ceux du ciel voir 

note au v.8. Ce qui est commun 4 tous ces chants, selon P., c’est qu’ils 
se chantent de generation en generation sans parvenir a connaitre 
ni l’antiquite ni la grandeur de Tirumal. 

31. Criniere : l’asura Kesin tue par Krsna. Le poete a transpose en 

tamoul (kuntal) le nom image du skt. et son explication etymolo- 
gique; nous 1’avons suivi dans notre traduction. 

32. Tes bras sont innombrables comme tes gloires; uruviNa tient 

lieu de particule de comparaison, analogue en ce role & katantaNa, ■ 
kalAnta Na (P.). 

33. Nay am, ‘bienveillance’ mais aussi ‘bien, rectitude’ Viniquite de 

Tirumal, ici, repond a 1 ’epithete de Kucara (malfaisant) du Visnu 
vedique (Rgveda 1 ,154) dontles ruses annoncent le Krsna epique. 

34. Mohini, dont les charmes ont prive les asura de leur part d’ambroisie 

J 

et les ont conduits a leur perte. 

36-43. P. lui-meme dissuade de tenter 1 ’identification de ces formes, nees 

de l’inspiration des devots (cf. IV 56), sans recouvrir de signification 
particuliere. La settle forme & nombre impair de bras qu’on puisse 
nommer est Agni h sept bras (et aussi le Yajnesa vedique). Les 
representations de Visnu & quatre bras sont nombreuses j a six bras 
il peut s’agir de Dattatreya; 4 huit bras, de Brahma; ^ vingt bras, 
ce serait Visvarupa... 

37. Vil. Nom racine signifiant “desirer” et apphque 4 celui qui suscite 

le desir, Skanda (cf. po ernes 4 Cewe/ passim) mais aussi Kama 
(qui a cinq fleches, mais pas six bras), qu’il est interessant de voir 
ici associe 4 Tirumal. 

41. Guerrier arme'de ruse : la maya. 

43. Connu par les six vedanga, qui les connait, ou qui connait les six 

guna ; les trois interpretations sont possibles egalement, la troisieme 
preferee par les interpretes famihers du pancaratra, selon lequel 
seul Paravasudeva possede les six guna (jnana, sakti, bala, aisvarya, 
virya, tejas). 

45. ampal : grand nombre. cf. note 4 II 13-14. 

47. Les vieux mots : les veda cf. Harivamsa 45 : Purano puranatma 

P. appelle le veda anati (sans commencement). 

48. Revelation: kelvi. P. glose ici par agama. Rappelons que le mot 

t 

kilvi traduit litteralement sruti. 

49. P. “traduit” vali (force) par ahamkara, le principe du moi. Cela va 

dans le sens de son commentaire ulterieur, specifiquement Samkhya. 
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Si on le suit, il faut garder a manam le sens de manas et expliquer 

unarvu par buddhi ■: le texte designerait alors les trois sens psychi- 

ques mentionnes en desordre. La principale diffi culte est que 

vali ne designe pas Vahanikdra , meme si on accepte la glose de P. 

l’auteur “appelle vali ce qui a la force.” Mais alors a quoi songer ? 

Peut-etre tout simplement aux trois facultes de desk ou d’affection, 
d’intelligence et d’action. 

52. Les seize rayons de la lune sont ses doigts dont le dernier figure 

dans la chevelure de Siva. 


54-56. Expression assez confuse. II semble cependant impossible de 

pas suivre P. qui decompose les asura en deux camps, ceux qui se 
suiciderent de terreur lors des enjambees du Vamana et les autres 

qui n’en ont pas fait autant. Prendre par consequent pata au sens 
de akappata (y compris). 

57. Comparer IV 53 : theme de la litterature de bhakti. 

59-61. Garuda tient en son bee Sesa lui-meme. A la suite des victokes 

de son maitre sur les asura il s’enorgueillit et se les attribue : 

II en va comme tu dis. 


ne 


C’est moi qui ai tout fait en le portant. 
repond Visnu, si tu peux porter un seul petit doigt de ma main, 
Et il lui pose son petit doigt sur le corps. Garuda accable sous le 
poids s’effondre et crie au secours. (d’apres P.) 

61. Maitre du temps ou le premier (i.e. l’origine) du temps. 

“e” designerait le samaveda “selon l’usage pratique” (P.) ? Il est 
exact que dans le chant de Harihara ( Hariv . CLXXXI) c’est Visnu 
qui est designe par “toi que celebrent les chants du Sama” (l 5 Yajur est 
pour Siva) et que Krsna declare “Parmi les veda, je suis le Sama 
dans Bh. Gita ch. X. 


cc 
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62. 




63-76. Ce beau passage est traduit dans The Golden Anthology of Ancient 

Tamil Literature x p.3-4 et dans Xavier S. Thani Nayagam, Nature 
poetry in Tamil (2eme ed. Singapore 1963) p. 140. Rapprocher de 
preference Harivamsa XL 3 (trad. Langlois i p. 181) 

65. Opposition renforcee par le jeu de mot aRam / maRam; maRatn 

(valeur* mais aussi violence) est le contraire de aRam, la vertu 3 cf. 

P. sous IV 49-54. 

69. Litteralement: le fait de demeurer et ce en quoi Ton demeure, 

n 5 existent pas (pour Toi). 

70. Dans maRaviyil, prendre -il comme particule negative et non en 

locatif, a cause du sandhi, et contre P. Dans mdyamdr,-ar est une 

cheville. 

* 

71. Les trois fonctions: creation, conservation, destruction. 

puvai designe tm oiseau ou une fleur (hay a cf.i 7): “qui ne vole 
pas” est done l’epithete qui sert 4 les distinguer. Lieu commun: 
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la montagne du cheval ( kutirai ) est appelee uraR kutirai 


par ex. 

litt.’ “le cheval qu’on ne monte pas” dans PuRam 158, 8 et 168, 14. 
Kol : le sceptre, mais id le manche du parasol, constitue par le 
dharma ; 1’ombre du parasol recouvre tout et ne laisse pas de place 
pour une autre ombre. Lieu commun litteraire pour exalter la puis¬ 
sance ; on le retrouve jusque dans le Prataparudnya 23 (trad. 
P. Filliozat p. 10) : “Un parasol unique pour les trois mondes, 
eleve sur le dharma en guise de support, represente l’immense 

Tirumal a les attributs 


74- 


cercle de la renommee du roi de Kakati 


• • • 


de la royaute, cf. v. 85. 

P. retrouve dans cette enumeration les vingt-cinq tattva du Samkhya: 
paL, le neant (ou le zero) c’est le purusa inactif; kal, le quart, 
mais aussi “le germe”, ce sont les cinq elements qui debutent 
par 1’ether (i.e. les maha bhuta); paku “division” (ou moitie) 
ce sont les cinq karmendriya; un c’est le son, qualite de 1’ether; 
deux, le toucher, qualite du vent; trois, la forme, qualite du feu; 
quatre, la saveur, qualite de l’eau; cinq, l’odeur, qualite de la terre; 
six, ce sont les cinq sens d’aperception (buddhindriya) et le manas, 

. sens mental qui en determine la perception; sept, l’ahamkara; 
huit, la buddhi; neuf, la mulaprakrti. L’expose est complet et parfaite- 
ment correct; le seul probleme demeure de savoir si P. n’a pas ici 
transpose un peu abusivement la science du Samkhya qu’il avait 
etalee par ailleurs aussi brillamment dans le commentaire duKuRal 23. 
80. Les quatre yuga. Nous pensons que ce vers est developpe par les 

suivants : 

81-82. Vasudeva, Samkarsana, Pradyumna et Aniruddha, respectivement. 

Nous avons traduit en gardant a kan le sens d’oeil dans les quatre 
cas, et prefere nous en tenir a la lettre du texte, mais P. a une autre 
preoccupation : retrouver ici les quatre couleurs noir, blanc, rouge 
et vert, corr espondant aux quatre ages .Pour cela il comprend comme 
nous le premier vers, mais explique ensuite que paccai designe Pra¬ 
dyumna “par deformation du Sanskrit” (?), et glose PoNkat paccai 

% 

par : KamaN (Kama* pour Pradyumna; ceci est normal) au corps 
rouge; pain kaN mal devient Aniruddha au corps vert; mais il semble 
difficile d 5 accepter kan au sens de corps ( utampu) surtout dans deux 
cas sur quatre seulement: Il devient alors difficile de rendre compte 
de ces quatre murti. On pent penser que* comme dans le cas des vers 
34 a 43* il n 5 y a pas d’identification rigoureuse a concevoir sur un en- 
chainement de couleurs qui n’est peut-etre pas systematique. Sur¬ 
tout* on est oblige de constater des variantes dans les textes* d’une 
representation a 1 ’autre. Ainsi le Bhagavata Purana et le pancaratra 
s’accordent pour donner la succession blanc* rouge* jaune* noir k 


77-79. 
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Vasudeva selon les quatre yuga (Bh. Pur. X 26,16; Schrader, Intro¬ 
duction to the pancaratra, appendice III p. 152 n. 4); mais le Tiruccan- 

taviruttam de T iru m a L icaiyaLvar (st. 44) substitue le vert au rouge; 

et selon le Visnudharmo tar a pur dna } Vasudeva est sombre comme les 

nuages de pluie, Samkarsana est blanc, Pradyumna de la couleur de 

l’herbe durvd (vert sombre) et Aniruddha couleur de feuille de lotus 

(Priyabala Shah, Visnu Dh. Pur. Third khanda, vol. II ed. Gackwad 

Oriental series n° 137, Baroda 1961). La liste n’est pas limitative : 

quatre couleurs, quatre divnites et quatre ages; il y a so ixant e-quatre 
combinaisons possibles ! Voir Gopinatha Rao I 

83. Dans la danse kuravai , avec les bergeres, Visnu est a leur droite et a 

leur gauche, theme typiquement krsnaite; la danse du pot ou des 
pots (kutam ) est aussi une des trois danses favorites de Visnu, dansee 
selon le Cilappatikdram (II 54-55) a l’occasion de la defaite de Bana- 
sura dans sa capitale Sanitapura; selon SA. elle se danse avec un pot 
sur la tete, un sur chaque epaule, un dans chaque main; elle est fami - 
liere aux ALvar et decrite de la Tiruvarahkakkalampakam. Ell e 
semble differente de la danse populaire dite karaka attam, dansee 
avec un echafifaudage de pots decores sur la tete; charrue : celle 
de Balarama (cf. Introd.). 

84. Pensee jamais absente; litt. “qui ne se separe pas, ne s’enva pas”. 

P. comprend: jamais separee des devots ? 

85. Prince qui regit le monde: identite du roi et de Visnu dans leur 

fonction de protection et d’ordre, theme classique du TiruvaymoLi. 

88. Guirlande: vanamala; conque senestre , bien que le texte dise 4 

spirales droites. Visnu la tient dans sa main gauche, par la columelle, 
pour pouvoir porter 4 sa bouche l’autre extremite, perforee; le son 
qu’il en tire a de terribles effets sur ses ennemis (cf. II, 36-40). Iden- 
tique au pdncajanya de Krsna, cette conque est du genre Turbinella 
(Turbinella pyrum , Linn, ou T- rapa, Lam.) sous sa forme senestre, 
anormale et rare, aux spires d evelopp ees de gauche a droite quand on la 
regarde avec la columelle en bas; l’ouverture est alors a gauche. Mais les 
indiens au lieu de la considerer, comme nous, sommet en Pair, tour- 
nent la columelle vers le haut et l’appellent valampuri spiralee a droite 
(skt. daksindvarta). Voir planche CIV in Parures divines du Sud de 

1 

Plnde (IFI Pondichery 1966) avec une legende d’inspiration indienne 
“conque dont la spirale s’enroule a la droite” ! “. .the abnormal twist 
in these shells is termed left-handed or sinistral by Europeans, where¬ 
as Indians term it right-handed. They view it from the mouth end, 
we from the apex and accordingly confusion is frequent in conversa¬ 
tion on this subject with Indians”. (Hornell, James. The Sacred 
chank of India : a monograph of the Indian conch (Turbinella pyrum). 


1, p. 227-244. 
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Madras Fisheries Bureau, Bulletin n° 7, Madras 1914 p. 122 n.). 
Voir dans l’ouvrage ci-dessus la photographic publiee en frontispice, 
et les planches XV-XVI. Du meme auteur, The Indian conch ( Turbi - 
nella pyrum Linn.) and its relations to kindu life and religion , London 

1* 

1915, avec 3 photos en frontispice; le chapitre III, auquel nous ren- 
voyons plus sp ecialement, est pratiquement identique dans les 
deux ouvrages. Voir enfin Arnould Locard, Les coquilles sacrees 
dans les religions indoues, Annales duJAusee Guinet t. VII (1884) 
pp. 291-306. Cette conque est rare et tres prisee, a moins qu’elle 
ne tombe entre les mains des pauvresses ignorantes qui veulent la 
bruler pour en faire de l’encre ! (Daniel H. H. Ingalls, An anthology 
of Sanscrit Court poetry, sect. 33 n° 1118 p. 318 et note ad. loc.). Elies 
n’avaient pas non plus connaissance du proverbe tamoul: “Cankai 
cuttalumtaN venmai kuNRatu” (meme si on brule une conque, sa 
blancheur ne diminue pas), qui explique la reference 4 la conque pour 
le teint blanc immacule de Balarama (I, 3). 

89. Vetements tisses Qpuri “faits de”) d’or : le pitambara. 

91-94. Le disque. Evoque comme arme de jet redoutable en II 41-48; il est 

ici envisage aussi dans sa large surface. Gopinatha Rao (I, 1, p. 4) 
dit de lui: “II apparait dans les sculptures sous deux formes diffe- 
rentes. Dans la premiere variete, il a la forme d’une roue de char avec 
rayons, moyeu etc..., et il est confu pour etre saisi par la jante. Mais 
dans l’autre forme, tres omee, les rayons ressemblent aux petales 
d’un loms si bien que ses parties internes apparaissent comme un 
loms pleinement ouvert dans F ensemble.” Citation 6clairante pour 
le rapprochement de l’invocation finale de ce poeme entre le disque 
et le lotus qui nait du nombril de Visnu a l’epoque oh il flotte sur les 
eaux, et qui sert de siege a Brahma, son fils, enonciateur des Veda. 
Nous avons traduit un peu improprement pokuttu par fruit. Ce terme 
est en fait defini dans tous les nikantu par “graines du lotus”. Il de- 
signe le receptacle , plus precis ement le tore spongieux assez large et 
epanoui en pomme d’arrosoir, dans les cavites duquel se logent les 
“graines”. Dans les agama c’est sur la plate-forme surelevee qu’il 
constitue qu’on installe toujours le dieu principal, les divinites 
secondaires sont placees a la base du tore, aux points d’attache des 
petales et etamines et sur les petales. Une image analogue sym¬ 
bolise la ville avec le temple ou le palais en son centre (cf. Frg. 7). 
Il est de tradition de traduire pokuttu> comme le Sanskrit karnika, par 
pericarpe, ce qui est inexact et ne rend pas compte de Fimage. Tore 
ou receptacle, seuls termes acceptables pour la botanique, ne sont 

pas beaucoup plus heureux. Fruit n’est qu’un pis-aUer; centre ou 
coeur aussi 
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I 


P. explique qu’il faut prendre tamaraippokuttu pour un compos e 

La raison de 


inverse et comprendre : “le lotus qui a un pokuttu 
l’inversion est la metrique. 


3 * 


• • • 


1 


L’auteur de ce poeme n’est pas autrement connu, bien qu’il soit 
aussi le poete des deux chants suivants. D’apres son nom } il appartien 
drait a la communaute des chasseurs ( eyiNar ). 


4 


I 


'• 


1 



IV 


TIRUMAL 


1. Cinq obscurites : selon P., les cinq sens d’aperception (buddhindriya) 

sources d’erreurs et de deviation. Appar les decrit ainsi ; 

Cinq oiseaux voleurs entres dans le champ de mon ame y demeurent; 

Ils sautillent, font pour eux leur butin, m’empechent de progres- 
ser sur la voie pure; 

Ces creatures d’ epines, me tenant cache dans l’ombre des pieds 
du Trois-yeux, 

La, par le moyen de la sagesse, je peux bien leur lancer des 
fleches !” 

Mais les cinq obscurites pourraient etre aussi la quintuple 

avidyd des purana et du Sankhya : tamah, moha , mahamoha, tamisra 
et andhatamisra. 

Les quatre sont les quatre brahmavihara, co mmons aux yogin 
hindous et aux bouddhistes : upeksa (imperturbabilit e), mudita 
(contentement) karund (compassion) maitri (bienveillance). P. dit 

qu’on les appelle cittaparikarumam en Sanskrit parce qu’ “ils embellis- 
sent l’ame”. 

Mais on peut aussi songer aux quatre voies de la connaissance 
de Dieu que sont carya, kriya, yoga et jnanam, et que P. n’ignore pas 
non plus, car il y est fait allusion sans les nommer explicitement 
dans le Commentaire de II 61-68 (cf. citation en note ad loc.) 

2. Guides : aRRuppatutta; c’est le radical du mot dRRuppatai, litre de 

plusieurs po ernes du Pattuppattu (Les dix chants), “guides 

roi, ou, dans le cas du TirumurukaRRuppatai , vers un dieu, ce qui 

est tenu pour exceptionnel; voici pourtant un autre contexte religieux 
pour ce mot ! 

Unique voie : etat de samadhi (P.) mais pourquoi pas bhakti-marga ? 
5. Pele-mile : P. parle de balbutiements tires “d’ici ou de la” : toujours 

le meme jeu des demonstratifs, si commun; nous avons deja rencon¬ 
tre ce theme de l’impuissance du poete a chanter Dieu autrement 

que par bribes et en desordre, ou d’une maniere risible. C’est 
une idee favorite des ALvar 






vers un 


aussi. 

6 . Le joyau : ici la couleur du kausthuba doit bien etre sombre et 

bleutee (la mer etale et sans vagues). La men, litteralement, les 
trois-eaux (munnlr). Cette expression metaphorique d’usage 

tant est susceptible de trois explications : la mer est la reunion des 
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trois sortes d’eau de riviere, de source et de pluie; la mer est chargee 
des trois fonctions; la mer est l’eau ( nir ) qui existait avant ( muN) 
la terre. La premi ere est a retenir, mais la seconde, plus sp eculative, 
a souvent les faveurs des commentateur s; la troisieme s’appuie sur 
les conceptions cosmogoniques des purana : la mer est l’ocean 

primordial d’oh la terre est tiree par Varaha. 
les nudes, designees par metaphore par cul (litt. les gravides), sont 
celles qui sont chargees des pluies de la mousson qui viennent, ajoute 
P./‘en leur temps”. Nous avons choisi le sens le plus conforme a 
l’ordre des mots, mais P. suggere de le bouleverser et d’adopter: 
“les nuees ( rnaLai , pluie, done nuages !) qui viennent noires et 
grosses”. Mais la notion de compose inverse dont il s’est deja servi 
dans III 94 (cf. note ad loc.) ne vas pas sans mal. Elle est 4 ce point 
etrangere au genie de la langue qu’elle a fait l’objet d’une remarque 
particuliere dans le TirukkuRal nunporulmalai, ouvrage destine a 
eclairer les subtilites de P. dans son commentaire du KuRal. On y 


7 - 


releve ($ 216) ceci: “II se peut que ce commentateur se soit exprime 
ainsi en considerant l’usage Sanskrit et les oeuvres tardives comme 

faites a l’image des traites Sanskrits. Dans le 


le VtracoLiyam , etc.. 
paripattu il appelle l’expression maLaiyiruncu/ “muNpiNNakat 

tokka irantam veRRumait tokai”. Ainsi il est difficile pour nous de 
connaitre sa pensee.” 

8-9. Tranche : le verbe muraniya est employe dans les deux vers avec le 

mane jeu de mots qu’en framjais. Sur le vetement, voir sup a. 

Sans colire (P.): ceyir peut aussi signifier faute; ce sens serait moins 

satisfaisant iefi Cf. I, 6, et note. 

Episode du Narasimhavatara : l’asura Hiranyakasipu, irrite par la 
devotion de son fils Prahlada a V egard de Visnu le torture sans reussir 
a lui arracher apostasie ni blaspheme. Visnu sort alors d’une colonne 

la forme de l’homme-Uon seul capable de vaincre Hiranya et 
lui dechire le corps. Ce recit est presente avec des variantes dans la 
plupart des purana et il est represente frequemment en sculptures 
autour des sanctuaires, car ce n’est pas la forme meurtriere que l’on 
installe ^aris le sanctuaire lui-meme, mais de preference un Yoga- 

Laksml-Narasimha. Il ne semble pas non plus qu’on represente 

4 la fois l’impie et son fils reunis dans une meme embrassade affectu- 

. H. Krishna Sastri extrait du Pancaratragama 


10. 


XO-21. 


sous 


ouun 


• \ 


euse ou meurtriere 

la description suivante : “Terrible comme un feu ardent, il a une face 

humain, des crocs furieux, la langue tiree, la 


de lion et un corps 
bouche ouverte 3 une epaisse crimere et une poitrine musclee. Il se 

tient dans la posture alidha, en colere et dechire la poitrine du geant 

4 plat sur ses cuisses avec les ongles pointus de ses deux mains. Dans 
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les deux autres mains il tient la massue et le disque.” {South Indian 
images p. 26). Comme dans cette descripion c’est l’aspect feroce de 
Narasimha qui est souligne ici (cf. invocation v. 21 a celui qui a de 
bonnes grifFes !) avec une note realiste (les lambeaux de chair qui 
tombent ) a laquelle la sculpture substitue d’ordinaire les entrailles 
du geant en guirlande autour du cou de Visnu. 

Ce passage presente en, outre quelques subtilites d’expression : 

15. Vhomme du mipris, repond a l’homme de la gloire du v. precedent; 

le poete oppose Prahlada, objet des eloges de tous (pukaLoN ) il 
Hiranya qui fait profession de tout mepriser {IkaLvoN; que P. 
comprend comme : celui qui est meprisable) ; ensuite figure deux 
fois le terme IkaLa; la premiere fois en epithete negative appliquee 
4 Fame de Prahlada “incapable de mepris” et la seconde en parti- 
cipe positif {—ikaLntu, P.), qualifiant l’attitude de Visnu. 

16-17. Les debuts de ces deux vers assonnent bien : naNRa natta avaN : 

oNRa nattavaN. Le sens du premier est clair : celui qui T’a bien 
aime. Dans le second, nattavaN peut etre compris soit comme au 
vers precedent (pour lequel une var. donne aussi la forme nattavaN) 
celui qui T’a aime,” soit comme rattache au radical de natu- 

“etablir.” Le second sens est, croyons-nous, preferable, 4 cause 

% 

de la tendance tres commune des textes du Sangam 4 ne re¬ 
peter les sons qu’en jouant sur la pluralite des sens. Le terme 
oNRa peut avoir quatre sens; le premier, “sans egal,” est atteste 

l 

par KuRal 233 et nous parait le plus satisfaisant; le second, negatif 
aussi, en est une variante possible, “sans s’unir 4 ”; le troisieme 
est positif, choisi par ParimelaLakar, qufglose “qui avait regu le 
don d’etre avec Toi oNRaka (i.e. ‘en union avec Toi ’); mais xm 
quatrieme sens est aussi possible pour cette glose elle-meme 

egalite” avec Toi. On voit ainsi la multiplicite des interpretations 
suggerees ! Qui est en effet Hiranyakasipu ? Selon le Bhag. Pur. 
(VII. 1, 37s.) les deux gardiens de porte de Visnu en ont un jour 
refuse le passage 4 Sanandana et 4 ses compagnons, ils furent 
maudits par eux et condamnes a s’incarner en asura pour trois 
vies successives avant de s’unir 4 nouveau 4 Visnu. Ils furent done 
Hiranyakasipu et Hiranyaksa, Ravana et Kumbhakarna, Sisupala 
et son frere. A chaque incarnation, Visnu les tue et ainsi les de- 
livre progressivement de leur malediction: “Par la contemplation 
continue engendree par leur haine incessante, ils refurent permission 
de s’unir (nous soulignons) avec Acjuta et ainsi regagnerent leur 
place de serviteurs en presence de Hari.” Ce theme de Bhakti 
vishnouite, qui veut qu’une haine incessante donne le salut parce 
qu’elle est aussi pensee incessante du Dieu, se trouvait dej 4 dans 


<C 
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le Visnu Purana (IV ch. 14 et 15) a propos de la meme histoire. 
D’autre part, s’il est exact que dans le Bhdg. Pur. (VII 3) Hiran- 
yakasipu, roi des asura, chasse les deva du svarga, regne sut les 
trois mondes et re?oit la part sacrificielle des deva, mak au total 
veut remplacer Brahma plutot que Visnu lui-meme, dans une tradi¬ 
tion tamoule representee par Kampar il pretend bien prendre la place 
de Visnu comme Etre supreme et faire invoquer son nom au lieu 
celui de Narayana (yutta kdntam III, IraniyaN vatai st. 8), deve- 
loppement introduit par Kampar et inconnu de Valmiki; voir aussi 
V.V.S. Aiyar, Kamba Ramayana , a study , Bharatiya Vidiya Bhavan 
Bombay, 1965, p. 142-155). On constate que le texte s’adapte 
& toutes les interpretations suggerees par la legende et qu’on peut 
choisir h volonte une autre traduction que la notre. (celui qui s’etait 
etabli ton egal; celui qui s’etait constitue ton ennemi; celui qui 
devait s’unir a Toi (P.); celui qui T’avait aime sans egal; celui qui 
T’avait aime sans s’unir & Toi.) 

18. pati, prakrit pour prati “hostile a”. P. lui-m&me reconnait le prakri- 

tisme. Cf. V. 47. 

19. P. precise que c’est le tambour d’Hiranya lui-meme qui retentit. 

Pour un roi, le mauvais presage, en effet, consiste dans le fait que ses 
tambours retentissent tout seuls : 1 ’edition P. V. ComacuntaraNar 
rapproche un passage de Kampar : 

Le mada est venu aux femelles des elephants, et avec fracas 

Les grands tambours comme le tonnerre ont retenti sans qu’on 
les batte. (cmtara-katcip. 42) 


dln)isi0 (Sumiqib 


iSli^-UD^ib iSlnj^j5if5T 

®ia_Sluiswr (LpLpiBi(3jU>nrsiJ f^lsirriJlGiu 


22-24. Allusion au varaha (cf. poeme II), dont les actes ont une gloire egale 

4 celle du mont Meru qui se dresse “au milieu” de la terre. Dans 
les purana, Visnu est bhudhara ; aussitot apres avoir extirpe la terre, 
il se preoccupe d’assurer ses assises et d’ordonner le monde. C’est 
ce que nous trouvons ici aussi. 

22. Puissant et noir: karu est pris au sens de fort par les commentateurs qui 

disent que le sanglier est blanc, ce qui ne saurait etre vrai dans beau- 
coup de purana ! Il y aurait alors pleonasme (puissant et fort) mais 
P. ne le signale pas, alors qu’il manque rarement de le faire ailleurs. 
Sans doute faut-il prendre karumai au sens de noirceur dans son Com. 

25-32. Invocations fameuses, souvent citees et parfois traduites (v. G. M. 

* 

Varadarajan, The treatment of nature in Sangam literature, Madras 
(1957), p. 4x0; X. S. Thani Nayagam Nature poetry in Tamil 2 eme 
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ed. Singapore 1963. p. 63 et 140.) Rapprocher III, 63-76. 

30. L’eau, manifestation de Visnu: etymologie traditionneUe du nom 

Narayana (P.) 

32. Noter le nom Sanskrit du vent : maruttu. 

Jeu sur les demonstratifs a-, i- s u- (lointain, proche, intermediaire). 
34-35. Les termes du texte sont un peu vagues, mais certains commentateurs 

modernes y voient une allusion au double mouvement d’expansion 
puis de contraction ou de repli en Visnu, qui caracterise la creation 
selon les purana; SA. precise en note a 34 que emam veut dire “la 
joie”, mais il traduit par “protection” dans le resume qu’ildonne 
en tete du poeme. P. semble insister seulemeni sur le fait que la crea- 
tipn reste en permanence entre les mains du createur. 

37-42. Gloire de Garuda, le bien-aile ( uvanaN cf. II 60 et note) : parmi 

tous les emblemes possibles pour Visnu en ses diverses manifestations, 
Garuda reste le premier. Le palmier, la charrue etl’ elephant sont les 
trois bannieres de Balarama (voir introduction). 

42-48. Litanies de Garuda, non plus banniere mais personne, (noter avaN, 

4 < 

demonstratif de la classe superieure) et ennemi des serpents (cf. 
note a III 15) qu’il a vaincus et reduits k lui servir de parures sur tout 
le corps pour manifester leur soumission. 

V 

45. Parures du cou et du front (P.) 

46. Des images le presentent ailes deployees avec les pointes des plumes 

herissees de tetes de serpents. 

47. L’invocation s’adresse & Tirumal. 

51. Vers un peu sibyllin. Nous le comprenons a la lueur de la fameuse 

invocation de TirunaNacampantar, adressee il est vrai d Siva, “ kuR- 

# 

Ram ni , kunankal ni ” (la faute, c’est Toi, les qualites c’est Toi) : 
les qualites, bonnes ou mauvaises n’existent que par Toi, et elles 
n’existent pas sans Toi. Mais le dernier terme ilaiye, negation de 
l’existence, “absence” au sens valeryen, pouvait-il s’appliquer, fut-ce 
pour cela, k Tirumal lui-meme ? P. en fait done une negation de 

utaiyai (Toi qui possedes) et il etablit la repartition suivante : & 

* 

l’egard de ceux qui ont ces defauts, tu manifestes les memes, tu ne 
les manifestes pas a l’egard de ceux qui ne les ont pas; envers ceux 
qui ont ces qualites, tu les possedes, tu ne les possedes pas envers 
ceux qui ne les ont pas. C’est un peu complique, et cela l’oblige & 
expliquer qu’il n’y a contradiction entre cette justice distributive 
, et l’imperturbabilite que Tirumal manifeste ensuite k 1’ egard de tous 

sans distinction (v. 55), que pour les esprits qui ont mal compris... 
53. Les vicissitudes de la vie, bien plutot qu’allusion indirecte aux fonc- 

tions divines de destruction et de protection. 

55. Restriction necessaire moins ^ cause de 51 que parce que le tdmoig- 
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nage des sens laisserait croire que Tirumal a des amis et des ermpmis ; 
seuls quelques-uns comprennent que sa vraie nature est au-dekt 
de ces differences; se reporter, 4 la lumiere de ce vers, 4 Interpreta¬ 
tion de 1 ’episode d’Hiranyakasipu (cf. note a 10-21, in fine). 

56. Important: la veritable connaissance de Dieu est une saisie de l’ame 

(voir introduction). 

Le srivatsa (cf. I 36) qui symbolise Laksmi. 

62. C’est par les pieds de Tirumal que s’obtient la delivrance (vltu ). 
61-65. P. note l’abondance des chevilles necessitees par la melodie (-dr 

notamment v. 65) 

66. Le banian ( Ficus bengalensis Linn.) est bien un arbre a frondaison 

dense dont les jeunes pousses sont rougeatres. 

67. Le katampu (Barringtonia racemosa ou Nauclea cadatnpa Roxb.) 

est aussi l’arbre favori de MurukaN, tout comme les montagnes 
(v. 68). L’ilot dans la riviere a toujours un sanctuaire. Songer aussi 

a Srirangam. 

Entreprises : P. y voit une allusion aux quatre purusartha : aRam 
(dharma) porul (artha) iNpam (kama) et vltu (moksa). SA. suggere 
de corriger le terme aranam (rempart) en anam, au sens de protection 
(kaval ), a cause d’une expression analogue du Tiruccantaviruttam 

(69). Le sens est inchange. 


59 - 
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CEWfiL 


Tu as plonge : a Tiruccendur ou Tirucciralaivay, dans le district de 

MurukaN a tue l’asura Cur (Surapadma) refugie 

forme de manguier dans la mer. Vers tres voisin dans Tiru- 


x. 


Tirunelv eli., ou 


sous 

murukaRRuppatai 45 : “Tu as plonge troublant la mer fraiche et 
bomee par les rochers... 




LiniT(LpS5!T liSuflA<96L.S\) L|<&(<95* • * • • * * 

U 

4m 

. Pinimukam est 1 ’ elephant de MurukaN, qui, a Tiruccendur, chevauche 

elephant d’une force irresistible pareille k celle du dieu de la mort 
(KuRRam) ( Muruku . 81-82). Le nom de Pinimukam s’applique par- 
fois 4 tort a l’autre monture de MurukaN, la plus usuelle, le paon. 
Mais ici il s’agit bien de 1 ’elephant (cf. encore Muruku. 247). Dans 
le PatiRRuppattu 11, 5-6, le roi NetunceralataN (ImayavarampaN) 
apres qu’il vaincu ses ennemis en mer et change la couleur de la mer 
par le sang repandu a la pointe de son javelot, est compare i Muru¬ 
kaN (vel) monte sur un elephant et meurtrier de Cur : 


2 


un 


G u [fl 


(a 50 «mL(Lp(i 5 (Lp^ 

oft rp s\) G su str a6srflpr[Tr5 


Comme monta sur 1 ’elephant Ve/ victorieux a l’ire cruelle 
Tout glorieux d’avoir coupe completement le corps de Cur. 
4-8. Le vel (javeline, lance) de MurukaN^ crachant des flammes va abattre 

Cur et trancher son corps en deux : cf. La legende de Skanda> Pub. 
IFL p. 163 (qui ajoute que le coq et le paon sortirent de son corps). 
On insiste toujours sur le fait que cette action est radicale, detail ne- 
cessaire quand on se rememore les peripeties du combat entre deva 
et asura : ces demiers, magiciens, echappent souvent aux. coups les 
plus meurtriers. 

Les asura sont des etres de victoire en tous points assimiles aux deva 
qui ne peuvent les vaincre sans le secours d’une force superieure, 
MurukaN lui-merne. Leur nom d ’avunar n’a pas d’ etymologie satis- 
faisante (skt. kuna ?) 

6. Les avunar tuent pour manger: P. ajoute que cela est dit pour 

montrer que l’assimilation aux deva est toute verbale ! 


C< 
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9. Le contiment de naval : le jambudvipa. Naval est YEugenia jambola 

na Lamk., arbre merveiUeux aux fruits dont le jus coule Hans l a rivi 
ere jambu pour y produire de Tor (Bhag. Pur. V 16). 

8. La montagne nominee d’apres le kuruku (sorte de heron blanc) qui 

hante les rizieres et les etangs) est le Kraunca, montagne du nord— 
il est un peu illusoire de preciser davantage, bien qu’on ait parfois 
songe a la passe de Niti sur le chemin de Kailasa (?) 

Parasurama a ouvert une breche ( MeghaDuta v. 59); mak cet exploit 
est tres souvent attribue & Kartikkeya et decrit en detail dans le 
Vamana Purarta (adh.58): il s’agissait pour Kartikkeya de punir la 
montagne qui avait tranch6 un jugement en faveur d’Indra; du m£me 
coup il ma l’asura Mahisa qui s’y etait refugie—(cf. note de H. 
Wilson & Visnu purana II, 2; reimpression Punthi Pustak, Calcutta 
1961 p.137 note xo). Noter que kuruku traduit le jeu de mot sur le 
Sanskrit kraunca probablement le meme oiseau). Ainsi MurukaN est 

krauncadarana. 

* 

10. Six tetes tendres : ARumukaN, aux six visages d’enfant, mais aux 

bras muscles en forme de tambours (sans doute, ici, le mpdanga un 

peu allonge et renfle au centre) cf. Muruku. 215 : "avec ses gros bras 
pareils h des tambours”. 


dans laquelle 


(yj yjsqjg ^uA«ina6iiSlriT 

12. La couleur de MurukaN est le rouge du soleil levant (cf. premiers 

vers du Muruku.). Ne dans le lotus : voir v.49. 

13. Il est fils de Siva-Rudra, destructeur du monde. V£l, d’lm radical 

signifiant “desirer” s’applique souvent 4 Kama le dieu du desir; 
mais sous la forme simple ou precede de Cev. (rouge), c’est aussi un 
nom de MurukaN, et c’est ce nom Cevvel qui sert ici de titre aux poe 
mes qui lui sont consacres. Celva : comparer Muruku. 265. 

15. Le velaN, litt. le lancier, de vel, la lance de MurukaN, est son pretre, 

connu pour sa danse frenetique, veRiyatal, en l’honneur de M.; il y 

* * f 

est fait allusion assez souvent dans le Sangam, car il intervient aussi 

s * 

dans la litterature amoureuse : on le consulte quand l 3 am ante languit 

H r 

du mal d’amour (v.g .KuRun. 263, 360, 362, etc...et dans VAinku 
RuniiRu, les chants dits veRipattu , "les dix poemes de la frenesie 
241-250, notamment 245). Ses ceremonies sont de caractere effra 
yant i.e. avec des rites sanglants : on egorge des coqs, des chevreaux 
ou des moutons; la couleur rouge est la dominante (par ex. guir 
landes de kdntal> Gloriosa superba.) cf. Muruku . 241 ss. 

16-21. L 5 idee semble la suivante : MurukaN est la mesure, i.e. la limite et la 

regie du monde. C’est lui qui entodre le monde et non le monde qui 
le cerne. Toute ceremonie qui I’actualise a du fait de sa presence une 






+ 
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ses dimensions supra 

* i 


part de verite. Elle est mensonge par rapport a 

Par cons equent, lui qui est la gloire, et qui fait la gran 

v.20) 


terrestres. 

deur ou la bassesse de tout ce qui n’est pas lui (- les autres 
ne peut que perdre tout ou partie de cette gloire dans chacune des re¬ 
presentations limitees que nous nous faisons de lui, et dont aucune 
n’est egale a lui. Cette attitude est commune a toute la litterature 

devotionnelle, adressee k Siva ou a Visnu. Ne voir en ce passage 

reflexion d’inspiration brahmanique devant des rites barbares 

i 


59 


5 




qu une 

peut paraitre une restriction abusive que n’autorise pas le texte 
malgre le commentaire. Car si la place accordee meme au chant du 
velaN ( veRiyum ) dans un poeme aussi lettre que celui-ci est peut- 
etre une concession un peu reticente, le mot avai (cela) peut aussi 
bien reprendre les quinze premiers vers tout entiers que les seuls 
rbanrs du velaN auxquels P. en limite la portee. Une fois de plus, il 
importe de ne pas confondre le contenu d’un texte avec l’interpre- 
tation qu’on s’en est faite plusieurs siecles plus tard—cf. introduction. 

22-55. Sur le re tit de la naissance voir notre introduction; rappelons que 

NacciNarkkiNiyar a ce passage en vue dans son commentaire du 
T,irumurukaRRup atai s ous les vers 58 et 255. 

Rappel de la destruction de T ripura, bati en or, argent et fer dans le 
ciel. Pair et la terre par Maya pour les asura. Cette legende a des 
variantes; l’exploit est parfois attribue a Vi§nu (dans le Harivamsa 
ch. 259 par ex.), ou bien la composition de P Equipage peut changer 
(dans le Mahabharata , Visnu est la corde, Parc les Veda, mais Brahma 
guide le (char). II semble que nous ayons ici la version la plus 
courante dans le pays tamoul: le monde est le char, les Veda les 
chevaux, le Meru Parc, Adisesa la corde. Consulter M.A. Dorai 
Rangaswamy The religion and philosophy of Tevaram , University of 
Madras 1958 t.I p.304-322 : Tripurantaka murti. 

22. La designation de Brahma, dti antanaN est typiquement sanskrite et 


22-26. 


puraruque. 

27. Le Voyant aux yeux verts : Siva (parppaN ; voyant, nom donne aussi 

aux brahmanes). Rappelons que le vert est aussi communement la 
couleur de l’or. Ainsi Gauri k la gauche de Nataraja est souvent peinte 
en vert. On se souvient que dans le Mahabharata, l’histoire de la 
naissance de Skanda vient k la suite d’un sacrifice... (Vanap. 223 
261). 

29. La synousie de Siva et Uma durait depuis cent anndes des dieux, 

dans le Ramayana (Bala. 36). 

Mattre du sacrifice ; Indra, le dieu aux cent sacrifices, j ustement in 

J ' 

4 

quiet de cette union (1 ere version du Ramayana). 

Le v&ridique : Siva, qui porte le nom de satya-vac. 




' 1 
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34. La hache touj ours flamboyante, ici kutari, est ordinairement appelee 


maLu. Sur son association avec le feu, voir Dorai Rangaswamy op. 
cit. p.532; il semble que ce vers eclaire ses doutes : le feu est bien 
consubstantiel a la hache qui brule toujours sans jamais se consumer 
ni bruler Celui qui la porte. 

37. Les sept grands JRsi sont en etat de samadhi j( nocippu ). 

40. Color litt. des (femmes) sans honneur, ignobles; QuHl se porte lui- 


meme : Agnibhti, ne du feu (Siva ou Agni, d’ailleurs), que cet 


em 


bryon retourne au feu. On appreciera a sa mesure la sagesse des Rn. 
Les craintes pour la reputation de leur vertueuses epouses sont un 
trait tire du Mahdbhdrata (Vanap. 225 ). 

t 

42. tatavu : le creuset sacrificiel, kunda; mutti : Agni-treta. les trois feux 

sacrificiels (garhapatya, ahavaniya, daksina); eerily les restes du sacri¬ 
fice du feu, pur odds a (P. purotdeam). 

43. Al : pour drab (par syncope ? cf. Talk. Col su. 453), designe la cons¬ 
tellation des Pleiades, Krttika, (d’ou le nom de Karttikeya pour Mu- 
rukaN) dont les six etoiles sont aussi les epouses des JRsi. 

44. CdliNi : Arandhati, l’epouse de Vasistha, celebre pour sa chastete 

incorruptible et symbole de la fidelite conjugate. Comparer Perum - 
panaRRuppatai 302-303 : “(Des femmes) a la chastete comparable k 
la petite etoile Qui brille au nord dans le del bon et grand' 5 . 


Qu0r5ri) su nr (Tot 3551 su lsuhSI m uSl srr isi 0 1^5 

q^oriijsi &ri)iSl 


48. nilam : normalement, le nelumbo, Nymphaea ccerulaea; mais sous 

Muruku 253, NacciNarkkiNiyar dit qu'il s’agit d’une metonymie 
pour designer Pherbe darbha de couleur bleue, dite aussi kusa, parce 
qu'il vent signifier ici que Skanda est ne dans le caravanappoykai, 
etang de roseaux dans l’Himalaya, ainsi qu’il est chante, par ex, 
dans le Cilappatikaram 24, 8, 10. 

40. Couche de lotus, cf. plus loin v. 69. Image banale. 

50. Meme invocation dans MuRuku. 269. 

51. Indra; il est difficile de j ouir (amar) d’une gloire egale a la sienne. 

Transgressant a la fois toute mesure, et, selon P., la promesse faite 

.Rsi quand il leur confia l’embryon re$u de Siva, mais le texte 
ne dit rien de cet engagement ni meme de son role d’intermediaire 
entre Siva et les .Rsi. 

Comme dans 13, nous traduisons Cey par "fils” ou "enfant.” Com- 

I 

parer les invocations du Muruku 257-59 : makaNe (6 fils), ciRuva 
(6 petit, ou fils) kuLavi (6 b<§be) et noter qu’il est precis6ment fils 
de KoRRavai, deesse de la victoire (v. 258). 
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56. Cette lutte avec Indra, simple jeu voulu par lui (noter le theme des 

enfances, plus ou moms terribles, de MurukaN, par ex. in Ugende 
de Skanda, Pub. IFI p. 19-22) trouve un echo dans cette strophe 
du PuRapporul venpa malai (290) 

Apparu sur le beau lotus, MurukaN le victorieux 
A vaincu le Roi du del glorieux (Indra)...(comparaison pour la 
victoire d’un roi). 


y^asmcrotruSIri) Qurri^giii q«s\)nSlaribiSlffjr 

(SsufBjB&ir Qsu«5T0«5r nSl0«®r (Lp0«sir — 


57-58. AnalaN: Agni. Dans le Mahabharata, c’est bien lui qui donne 

a Skanda un kukkuta (coq sauvage) pour en faire sa banniere 
(Vamp. 228 str. 33.) Dans le Kantapuranam tamoul (III, 13, str. 
205-9) il assume lui-meme la forme d’un etendard a l’insigne du 
coq sur le char de MurukaN luttant contre Cur. Plus tard (ibid, 
str. 492-97) c’est la moitie du corps de Cur vaincu qui devient cet 
etendard au coq. La plupart des purana attribuent ce present & 
Visnu (ainsi que le paon); ou a Vayu (in Vdyu Pur. 72, 46). Bien 
que le terme vdranam designe plus ordinairement une arme defen¬ 
sive ou un elephant, nous sommes fond6s & le traduire ici par coq 
sauvage, faute d’avoir un seul mot fran9ais capable des trois sens. 
Bien stir, il s’agit d’un sens litteraire et d6rive, mais il est frequent 
dans la litterature, oil l’on joue 4 opposer le coq et l’ 61 ephant comme 
dans le Cilap. 10, 247: 

Us entrerent dans le vdranam aux ailes deployees 

V 

Qui a vaincu dans l’antique bataille le vdranam aux oreilles en even- 


tail. 


De plus un sutra du TolKappiyam ( Porul, Marapiyal 68) donne 

4 

une liste d’usages particulars pour des noms d’animaux et conclut 
cf Comme on les trouve dans un long usage, ils ne peuvent etre 
6cartes par ceux qui savent leur devoir.” Peraciriyar, en vertu de 
cette conclusion ajoute pour des raisons identiques vdranam au sens 
de koLi (coq) avec deux exemples : PuRam 52 (oil ils pondent dans 
la foret qu’est devenu un pays d6vast6) et Muruku 210 (la banniere 
de MurukaN). Une traduction purement 6tymologique est done 
impossible ici. 

I 

Celva signifie: en gage de prospdrite plutot que choyti (pet-cock). 
59-60. Indra ofire le paon, don attribue aussi a Visnu ou Vayu (comme le 

4 A 

coq cf. supra). Dans le Kantapurdnam (III, 13, 366-99) il prend 

■ I 

lui-meme la forme de paon et s’offre ti MurukaN pour monture; 
plus tard, la seconde moiti6 du corps de Cur devient le paon. 
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61-62. NamaN : Yama, Dharmaraja, qui porte l’insigne de sa royaute. 

II donne un chevreau (et non un daguet car velyatu , Povin blanc c’est 
la chevre seulement); est-ce lui qui, grandi, devient le cadeau de 
Brahma dans les purana (aja, le bouc) ? Or faut-il l’assimiler an 
belier sorti du sacrifice de Narada et qui sera lui aussi une monture 
de MurukaN (Kantapuranam 1, 15) ? Cette monture n’est pas tres 
connue. On la trouve face au paon, dans un sanctuaire de Tiruma- 
laippuram (taluk d’Aruppukkottai, District de Ramanatapuram). On 
voit aussi un belier et un elephant aux pieds de Subrahmanya dans 
une grotte pandya (VUIes. ?) de TirupparankuNRam, et Jouveau- 
Dubreuil avait deja signale des boucs aupres de MurukaN a Ellora 
(Archeologie du sud de FInde , Up. 48. n.) Dans le Muruku. 210, on 
lit takaraN (celui au takar, belier ?) et il est remarquable que le 
commentateur n’en fait pas une monture puisqu’il glose : “suivant 
le belier, monte sur le paon, brandissant la banniere du coq sans 
reproche.” Le belier sert aussi de victime dans le sacrifice du 

VelaN (cf. XVII 3). 

64. Reprend les trois cadeaux precedents, montures ou attributs. 

65. Arc ligaturL Plutot que bien tendu; on peut penser qu’il s’agit 

seulement des diverses ligatures du bois de Parc qui, techniquement 
indispensables, ont evolue dans la sculpture vers le motif 
decoratif pur et simple. Le terme van radical verbal signifiant 

decorer” aussi bien qu’“attacher” ne permet pas d’en decider. 
Ici les points ou les marques peuvent etre des signes decoratifs dis- 
tinctifs, ou des symboles de trophees. 

Le bois: maraN (ou mar am, l’alternance -N/-m est frequente 
en tamoul ancien) designe sans doute une sorte de baton comme le 
danda par exemple ou, comme musala et gada, un pilon ou une 
massue. 




66. La lance dont la pointe a une forme de feuille, c’est le vel, l’arme la 

plus celebre de MurukaN cf. Muruku 46 : “la longue lance (en 
forme de) feuille, flamboyante, et qui a detruit completement Cur”. 
La hache etle pic tentent de traduire kutari et kanicci. Le premier 
mot correspond probablement au parasu, hache d’arme mais qui 
selon Gopinatha Rao a evolue de la hache a grande lame et manche 
de bois leger vers une sorte de massue tres lourde armee d’une pe¬ 
tite hache disproportionnee au manche (cf. Gopinatha Rao 1. x, p.6 
et planche II n* 6 et 7), ou au tanka (ibid, planche III fig. 3) & moms 

dernier ne soit kanicci, ce qui est plus probable. En fait la 


que ce 


terminologie n’est pas rigoureuse: au v. 34 kutari est glose par 


P. maLu (de meme XXII 54). Or kanicci est aussi glose par maLu 
(dans Kali. 2 ,6 sous le nom de Siva kanicciyoN) mais assez rarement ; 
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c’est l’arme de KamaN dsmsKuRal 1251 et on y voit plutot une 
sorte de pic ou de pioche ( kuntali ) ou un ciseau ou burin (uli), 
ce qui nous ramene au tanka. Quant aux nikantu qui proposent 
egalement “hache” et “croc de cornac” ( ankucam ) pour les deux 

ils attestent simplement qu’il vaut mieux laisser la question 




I 


I 


ter me s 

pendante, d’autant plus qu’il n’y a pas davantage d 5 accord absolu 
dans la litterature iconographique (par ex. Gopinatha Rao et H.K. 
Sastri qui definissent tous deux le tanka comme un petit marteau de 
tailleur de pierre le represented tres differemment; voir aussi M.T. 
de Mallmann* Les enseignements iconographiques de V Agni pur ana ^ 




* 






« 


P. U. F. 1963 p. 244). 

67. Le feu cf. Gopinatha Rao 1, 1 planche II fig. 13; distingue ici a 

part cf. note sous 34. 

. Laguirlande (malai); P. glos tpdcam {paid). II s’agit plus probablement 
de Yaksamald, rosaire de graines de rudraksa (Eleocarpus). La cloche 
accessoire connu du culte, que l’on retrouvera dans VIII 88 ou XVII 
7. Indra {Mbit. vana. 230,18-10) fait don 4 Guha des deux cloches 
(vaijayanti ) de son elephant Airavata : Skanda en prend une, Visaka 
l’autre. 

69. MurukaN sur le tore du lotus (cf. note 4 III 94), avec en mains plus 

d’armes que l’iconographie ne lui en concede regulierement a une 
gloire superieure 4 celle d’ Indra; c’est peut-etre tout le contexte un 
peu “guerrier” de ce passage qui explique que MurukaN ne porte 
que des armes (patai, v. 63) — ou des bannieres — en ses douze 
mains et qu’aucune ne soit dans la position d ’abhaya qu’on trouve 
sur toutes les images d’ARumukaN que nous avons pu voir. Com 
parer aussi TirumurukaRRupatai 107-118, description beaucoup 
moins chargee d’attributs, ou Kantapuranam livre I ch. 18 
str. 36-38. 

68. P. dit que la forme kai est une licence poetique pour kaiyiNum. La 

terminaison -um est en effet normalement ajoutee aux mots qui 
designent les parties du corps quand on en connait le nombre et que 
ces mots sont suivis d’un verbe. (TolK. Col. sii. 33). 

t 

72. Les grands ascetes sont ceux qui par leur vertu ont dej 4 atteint la 

delivrance et qui saluent l’ascese des autres, 4 la maniere des dieux. 
La Constance des devots dans leur adoration. 
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Nous comprenons, comme P ^pativam au sens de pratiques ascetiques 

\ 

(yrata) mais, en se fondant sur le sens donne dans Mani. 28, 224, on 
peut comprendre “deguisement d’ascete”, ce qui est moins heureux; 
c’est le choix de N. R. Balakrishna Mudahyar dans Golden Anthology 
of Ancient Tamil Literature , Madras 1959, t. I, p. 132 : “damned 

Vicious men in the deceitful garb of ascetics”. 
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73-76. On trouve une liste analogue dans Clvakacintamani XIII 178 (str. 

2776), des gens promis a l’enfer. J. Vinson l’a traduite ainsi: “Ceux 
qui n’aspirent qu’au meurtre, les gens cruels, les violents, ceux qui 
disent: “En dehors de cette vie, il n’y a ni une autre vie ni ame 
ceux qui disent en outre dedaigneusement: “111n’y a ni ascetisme ni 
consequence des actes”, monteront sur le char de l’activite mauvaise 
et se rendront a cet enfer”. (Legendes bouddhistes et djainas , traduites 
du Tamoul, Paris 19001. 1 , p. 56). Curieusement elle est plus proche 
encore du commentaire de P. qui, par exemple, complete le vers 76 
de la faqon suivante “Les ignorants qui disent qu’il n’y a pas de 
renaissance, et qu’il n’y ade vrai que lajouissance de cette naissance-ci”. 
II est surprenant que le rapprochement ait echappe a SA., editeur 
des deux textes. 

81. Guirlande luxuriante: olital “foisonner” et non olittal “faire du 






bruit” P. a raison de gioser par taLainta “feuillue”. 

Grappes en rouleaux : le katampu (Barringtonia racemosa) developpe 
ses fleurs en petits bouquets autour d’un long axe et le tout forme un 
cylindre: deux de ces branches fleuries suffisent a faire une guir¬ 
lande (cf. A. P. Benthal, The trees of Calcutta , Calcutta 1933 fig. 
p. 252). 


Au terme de ce commentaire, sur un manuscrit ne contenant que 
ce poeme, une note indique : “Comprenez le sens de tout ce chant 
par le commentaire de ParimelaLakaraiyaN”. 

70-81. Nous citons ici la paraphrase qu’a donnee de ces trois vers N. Kanda- 

swami Pillai (A Garland of tamil poetry. The Karanthai Tamil San- 
gam, Tanjavur South India 1949, page “one 




publie sans nom 

d’auteur), parce qu’elle traduit assez fidelement, a defaut du texte 
le commentaire correspondant de P.: 

We pray Thee not for gold 
The gold that gives us wealth; 

We pray Thee not for wealth 
The wealth that gives us pleasure; 

We pray Thee not for pleasure 
The pleasure we enjoy; 

We pray and pray Thy Grace 
The Grace that comes of love 








We pray Thee for the love 
The all embracing love; 

The love that comes of Righteousness; 
We pray Thy Grace to lead us all 
In the path of Righteousness 
Oh ! God of Kadamba wreath ! 


VI 


VAIYAI 


Les poemes a la riviere Vaiyai sont destines a 


Note liminaire. 

etre compris dans le cadre des conventions fitteraires de la fitterature 
erotique tamoule, c’est-a-dire qu’ils repondent a un certain nombre 
de situations (tuRai ) definies. Celles-ci sont exprimees en des for- 
mules convenues familieres aux grammairiens et qui constituent le 
theme (kolu) du poeme, une sorte de lemme, mais qui serait place a 
la fin de chaque chant. On est done prie de s’y reporter de prefe¬ 
rence avant la lecture. 


Ce poeme-ci est un petit drame que raconte l’hero'ine fachee qui 
ferme sa porte au heros infidele. Tout le poeme consiste dans le 
recit qu’elle fait de cette infidefite a la musicienne (viRali) depechee 
aupres d’elle par le heros, et personnage muet. Mais ses propres 
paroles ne remplissent que les vers 101-105, tout ce qui precede etant 
le dialogue, rapporte dans une sorte de style indirect fibre, entre le 
heros ( talaivaN ) et sa maitresse ( kataRparattai , courtisane amou- 
reuse) qui, elle aussi, avant de se reconcifier avec lui, lui reproche ses 
ebats dans l’eau avec sa concubine ( iRparattai , courtisane domes- 
tique), qui n’interviendra pas non plus directement. Enfin, aux vers 
96-100, interviennent les vieilles femmes de la maison, pour conseiller 
la maitresse. Nous indiquons en marge de notre traduction les 
interlocuteurs successifs. II est superflu d’ajouter que, pour 
decoupage en dialogue, nous sommes entierement tributaires du com- 
mentaire-et que cela ne va pas toujours sans incertitudes. En parti- 
culier, les soixante premiers vers qui decrivent la crue et les ebats 
aquatiques qu’elle provoque semblent une introduction purement 
descriptive. Cependant, P. les met dans la bouche du heros en Hisa nt 
que sa maitresse qui a garde sur le coeur certains details se fache et 
refuse ses cadeaux. C’est possible, meme si l’on s’etonne qu’elle 

ait eu la patience de 1 ’ ecouter si longtemps en silence ! Un tel texte 

% 

s’accorde parfaitement avec une note de Peraciriyar (sous TolK. 
Ceyyul. 242) qui laisse entendre que la recitation des paripatal etait 

eclair ee par tout une mimique ( avinayam , skt. abhinaya). 

% 

1. Les nuages. Le texte dit vdNam (le ciel), mais 1 ’idee de plurafite 

imposee par le sens de nuages est bien celle qu’il convient de traduire 
car elle est dans le texte : le reflechi tam est a la forme pluriel (le 
singufier taN deviendrait ici taR devant p-); mais le verbe reste au 
singufier, normal avec un sujet nom collectif (cdti orumai /). 


ce 
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2. charge: poRai est bien le fardeau, mais aussi l’enfant que la mere 

porte en son sein. L’image implicite est celle de l’accouchement 
des nuages, theme constant puisqu’ils sont toujonrs decrits en etat 
de grossesse (cm/). Comparer tusamhara II 28, ou Dandin, Kavya- 
darsa, I, paricc . 98. 

3. Cf. II7-12. Allusion au deluge lors du pralaya. PuNal> a la fois l’eau 

et l’eau en crue, l’inondation. 

4. I Nam, race: ici les daims, etc.. .(P.); le cri des paons est toujours asso- 

cie a la venue des pluies et au tonnerre. 

7-8. Pour que les poetes qui l’ont celebree ne soient pas accuses de men- 

songe, la Vaiyai est fidele a sa legende. Elle sera souvent personnifiee 
ainsi, cf. par ex. Cilap. XIII151 ss., et, sur son association aux poetes 
Kali. 67, 2-3. 

Les travaux agricoles etc.. (P.); rapprocher VII 9 : le sens est done 
tres large. 

ix. Encens. Le texte dit pukai (fumee) designant par 1 & plusieurs sortes 

de produits fumigenes que l’on fait bruler pour le parfum qu’ils de- 
gagent, non seulement pour le culte religieux, mais aussi pour la toi¬ 
lette. P. dit qu’il s’agit ici de l’agaloche ( akil , Excoecaria Agallocha L.) 
destine a se secher apres le bain (cf. par ex. XI 86) et aussi sans doute 
a parfumer les cheveux (voir XX 26); mais le santal est aussi employe 
a cet usage, et les autres elements de F enumeration sont relatifs a 
un rite religieux analogue peut-etre k celui decrit X 85 ss. 

Objets de culte: arataNai , le culte lui-meme; simple metaphore. 
Noter les termes Sanskrits ici I 

12. Parures propres a ce jour. II s’agit peut-etre de tenues particulieres 

pour le bain, ou simplement de vetements de fete. Mais P. y voit la 
l’occasion de la question de l’amante au vers 61. (cf. aussi 27-28). 

13. Uarrivee de la Vaiyai, e’est-^-dire de sa crue, mais les deux se con- 

fondent, car avant les pluies la riviere etait sans doute a peu pres 
inexistante cc ... the Vaiyai used to be in heavy flood for a week or two 
and dry for almost all the rest of the year.” dit le redacteur du 
Madras District Gazetteer—Madura (p. 12). 

Description des desordres de la toilette consecutifs aux ebats dans 
l’eau: enumeration ascendante qui culmine avec le desordre des 
coeurs qui eclatent sous la pression du desir comme les berges de la 
Vaiyai sous la violence des flots. Malheureusement la traduction fait 
surtout apparaitre les lieux communs qui abondent ici, paralleles 

kavya Sanskrit, et non le rythme allegre de la phrase. 

Toti designe les bracelets du poignet, qui, ayant remonte au-del 4 
des coudes, serrent les bras gonfles; les anneaux de bras ( tolvalai ) 
sont au contraire descendus et jouent sur les avant-bras. 
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Les dessins de poitrine: traces en jaune avec du santal et representant 
des feuilles ou des fleurs. On les retrouve, par ex., dans le Raghu 
vamsa XVII 24; les ranges de per les sont celles des ceintures, disten 
dues et qui perdent leurs perles, laissant voir la corde ou celles-ci 
etaient enfilees. 
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17. Le rouge : sorte de laque rouge pour se peindre le visage, les pieds ou 

les mains, et d’origine vegetale. C’est Yalattakam (skt. alakta ) de 
Cilap. VI 82, et souvent cite. (Nous pouvons d’ailleurs renvoyer 
pour d’autres details de toilette a ce passage du Cilap. (VI 76-98) 
qui decrit la toilette de Matavi.) Le texte porte cempanci, qui pourrait 
etre Hibiscus rosa sinensis L., encore en usage pour cela dans un passe 

et utilise en Polynesie pour colorer les tatouages. Con 
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suiter Bernard Zepemick, Pflanzen zur Farbstoffgewinnung in Poly 


nesien, Willdenowia, beiheft 5, 1967 Publication du Jardin botanique 
et du museum de Berlin-Dalhem. p. 32. 

L’onguent est sans doute une pate liquide a base de safran (P.) ou de 
santal (cf. vers suivant). 

Vetements de feuilles (de margousier) ou selon P. feuilles de guir 
landes; ces guirlandes s’appellent aujourd’hui patalai; chevelures 
defaites. 
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20. Les seins des femmes et les poitrines des hommes : la confusion des 

parures suggere celle des attitudes. 

21. D esir egal : le terme est tres important dans 1 ’ erotique tamoule car 

il signifie non seulement desir partage, mais entre deux partis suscep 

tibles de s’unir car aucune difference sociale aussi bien qu’aucun dif- 

# 

ferent sentimental ne les separe. 

22-24.' Alliterations intraduisibles et jeu de mot: ciRai (aile)/ ciRai (garde) 

4 

24. Le tambour paRai, du type tam-tam, est battu pour alerter les rive 

rains des dangers d’inondation; en particulier pour la surveillance 

I 

des digues 5 il y avait une garde speciale cf. E. Adiceam, La Geo 
graphie de Virrigation dans le Tamilnad, Paris 19 p. 174 ss. 

25. La marche des jeunes gens vers la riviere en erne prend les allures 

d 5 une bataille: les femelles d ? elephant (piti) parees pour la fete des 
eaux sont comparees aux elephants males en equipage de guerre. 
Le terme pukarmukam (visage tache) est une des nombreuses designa 
tions metaphoriques de 1 ’elephant (cf. V. 33 kaimmaN )j nous avons 

■ 1 

garde l’image ici pour sa connotation martialej souvent c’est inutile 
tant elle est d’usage banal. Les taches roses ou creme de la face, des 
oreilles ou de la trompe ont peut-etre aussi une valeur auspicieuse, 
comme le suggere la comparaison avec certaines croyances actuelles 

en Birmanie par ex. cf. F. Edgerton, The Elephant lore of the Hindus 
p. 10-n et references ad be. 
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Vaiyai 


pour le bain, selon le contexts mais 


ou 


il semble que ce soit un vetement specialement con?u pour ces festi 

vites car il y est fait tres souvent allusion dans ce contexte la. 

” (par jeu, bien 

selon le sens attribue k 


On comprend soit^declarant les hostilites ouvertes 

sur) soit “avec un vif desir de competition 

. a choisi la seconde interpretation: ils rivalisent (d’he 


28. 


3 * 


NaviNRu. 


ro'isme). 

30. Le rivage, traduction tres imparfaite de tuRai, ici equivalent de ghat * 

tout endroit de la berge ou l’on a acces au fleuve pour s y baigner, 
dangereux objectif : tuni, determinant de puNal veut dire aussi bien 
riarifl e”; mais les eaux ne sont rien moins que claires, on le verra 

et le contexte est a la determination heroique ! 

La metaphore guerriere continue : tar c’est la premiere ligne; 
karuvi (instrument), les armes enumerees aux v. 34~35 • 

L’eau est meurtriere (atu) selon P. parce qu’elle frappe ses berges. 
Les termes avaRRai iLivar ne sont pas clairs, car on ne sait trop ce 

choses-la” (avaRRai) representent. P. semble y voir les 


<c 


31 


32 


cc 


que ces 

belles parures du v. 27, puisqu’il dit que jeunes gens et jeunes filles 

s’en depouillent pour se revetir de parures de bain. C’est un peu 

bouleverser l’ordre des termes. K. Va. JakannStaN comprend . ils 

descendent dans ces differents tuRai objet de leur convoitise”. 

Cela parait en effet preferable pour le sens et l’ordre des mots. 

34. Les seringues: civiRi nom d’un soufflet de cuir ( turutti ) qui sert a 

projeter ou vaporiser de l’eau, dit le pihkala nikantu (p. 203). Au- 

i ourd’ hui on connait encore des seringues a cet effet sous le nom de 

ptccdnkuLal. Ici il s’agit peut-etre de vessies d’animaux (chevres) 

remplies d’essences diverses (ici muse). On trouve une description 

de ces seringues et de leur emploi a Madurai lors de la baignade du 

dieu dans la Vaiyai pour le Chitra Poumima, dans l’introduction au 

Sthala pur ana d’ALakar Kovil, Madura, 1942 p. 269. Ces seringues 

sont connues de Kalidasa (ex. Raghu. XVI 70 f< Lan?ant des eaux 

colorees, a 1’aide de seringues en or, les filles aux longs yeux l’asper- 

). Elies servent a des luttes plaisantes analo- 




geaient avec amour... 

logues a celle de VII 50 ss. Les comes ont le meme usage. 

Le kitai : Aeschynomene aspera L., ou sensitive batarde est une sorte 
de roseau dont la mo elle a la consistence de celle du sureau ou de 1’ e- 
corce de liege. On en fait des flotteurs et des jouets (ici des chars 
peints; parallele dans Cilap. V 33), meme encore aujourd’hui. 
Comprendre que genes par la foule de ceux qui vont a pied et se pres- 
sent sur un seul chemin, ceux qui ont des montures ne les menent 
pas a leur gre et a vive allure, mais avancent comme le leur permettent 

leurs betes. 


35 


36 - 37 - 
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38. Vers ^interpretation difficile. P. comprend que les jeunes gens ne 

peuvent pas aller “dans le quartier exterieur a la ville ou l’on va par 

Comprenons : le quartier reserve aux prostitueesj qui 


53 


passion . 

existe, atteste par Akam 146 “le ceri des filles aux parures eclatantes 

par le Perunkatai III 81-82 (parattaiccSri). Mais le texte n’est pas 
tres explicite, ce qui permet a K. Va. JakannataN d’6tendrele sens au 
q ua rtier des etrangers, mais on peut aller plus loin, car le sens de 
ceri est alors encore tres general et regroupe toutes les “agglomera¬ 
tions” ou les quartiers parfois dans la cite elle-meme. Le terme a 
cependant la m feme consonnance populaire que le fran9ais “faubourg 
et dans le TolK. (Ceyyul 241) le CerimoLi c’est le langage parle, simple. 
II est done possible ici que cela ne designe que les badauds qui ne 
peuvent participer tout a fait h ces codteuses fetes. Mais il semble 
diffi cile de voir ici un interdit de caste comme on l’a parfois pretendu. 
Nous avons traduit le texte, le reste est affaire d’interpretation. II 
nous semble que la plus simple est d’inclure ce vers dans le mouve- 
ment continu des vers 25 a 45, et qu’alors toute idee de difference 
sociale disparaissant, il ne reste que les jeunes gens aux prises avec 
la crue, les uns assez forts pour l’affronte a la nage, les autres cher- 
chant les endroits oil ils ont pied. 

41. Sur ces parfums divers voir Cilap. VI 76 ss. et le commentaire ad 

loc. P. explique caRu par les 10 essences parfumees eumerees la 
encore dans le Cilap. (vide infra...) pate de santal; huile dont on s’en- 
duit avant le bain. 


5 ? 


OU 
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45. fir us de savoir mais aussi qui savent ou qui aiment (puri a les deux 

sens) le Veda , dont pulam est une designation, nous l’avons vu II 

Sur les antanar voir ^introduction. Passage parallele: Frg. 

I 

II 60 ss. Cf. note ad loc. 

46. Disons, une fois pour toutes, que tar designe les guirlandes des hom¬ 
ines et kotai celles des femmes. 


46. 


Nous traduisons ici par souche. 

48. d profusion. Dans le commentaire P. rattache cette expression & ce 

qui suit: la boisson fermentee est versee a profusion dans la riviere. 
Il est interessant de noter que c’est la boisson des masses, mais la 
nuance p ej orative est dans P. (qui explique puriya par klLaiya, les 
gens bas), car cette liqueur coule a flots dans toute la litterature. du 
Sangam (cf. in SA, ref. au PuRam). 

49. fibres : nar; tr es probablement, comme auj ourd’hui, l’esp ece de tissu 

* 

vegetal fibreux et tres poreux qui est a la racine des fleurs, au bas 
des branches des palmiers et cocotiers et qu’on appelle PaNNatai. 
NaRavam ici “toddy”, kal, boisson fermentee. 

50. P. etend la reflexion sur la pollution de l’eau des antanar a 


tur voir note a II 42 
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gens aussi. La perplexk6 des premiers se traduit pour P. par le fait 

qu’ils n’osent plus y accomplir leurs bains rituels ni s’y laver la 
bouche; cf. Frg. II 60 ss. 

52-53. Texte alter e et commentaire incertain: P. voit dans un vers “le 

bercement ( taldtta ) par le bon vent (kal) informe ( aruvi , au sens de 
skt. arupi avec un abregement prakrit ?) qui va sans obstacle”; et dans 
1’autre “les eloges (paratta ) par le ruisseau (aruvi) argente qui des¬ 
cend sans limite”; mais un blanc dans le texte de ce commentaire 
ne permet pas de savoir comment il a compris kal en 53, ni va en 52. 
On peut constater qu’il a interverti les finales : le verbe taldtta a 
pour sujet le debut de 53 et paratta le debut de 52. Est-ce son inter¬ 
pretation qui bouleverse le texte ou devons-nous juger qu’elle est 
correcte et revele ainsi que le texte qui nous est transmis est le resultat 
d’une erreur de copiste, bien naturelle ici k cause de 1’homophonie 
presque parfaite des deux vers ? On serait tente de lui donner raison 
car un ruisseau de montagne n’est pas tres berceur, c’est plutot la 
qualite du bon vent du sud traditionnellement propice aux amoureux, 
tandis que la suite du texte nous montre la Vaiyai repandant partout 
le renom de la montagne. Nous avons cependant traduit le texte tel 
qu’il nous est livre. La variante du vers 52 pdtdldtta n’est pas non 

plus satisfaisante et ne donne pas de sens acceptable. Ki. Va. Jakan- 

_ » 

nataN a restitue pour 52 Kal taldtta en prenant kal au sens de rami¬ 
fications des ruisseaux. C’est plus ingenieux que convaincant. 
Mais que dira-t-on de notre suggestion: lire vaytaldtta au lieu de 
vataldtta, en prenant vay au sens de “bouche”; le bercement par 
la voix des ruisseaux? D’autre part, varaiyiLi var. de 52 pour va- 
raiyaLi est possible : le ruisseau qui descend de la montagne. cf. 
NaR. 17, 3. 

52. L& encore, selon P., la maitresse verra une occasion de soup9onner la 

conduite du heros. 

55. La montagne de Celui aux guirlandes : TirupparankuNRam, mon¬ 
tagne de MurukaN cf. les po ernes & Cewe/ et le vers 69 : “Montagne 
de Cey I” et pour les rendez-vous de minuit XV 26. 

58. Celui qui s’arme de mensonge : KamaN, le dieu de l’amour; cala du 

skt. chala- (tromperie). 

% 

60. Jusque la le recit des festivites dans l’eau de la Vaiyai £tait place 
• dans la bouche du heros qui s’adresse k sa maitresse, et lui apporte 

une guirlande de feuillages tendres. 

61. La maitresse marque qu’elle est fachee en refusant les fleurs sous pre- 

texte qu’elle sont fanees et qu’elles ont ete cueillies pour une autre, 
une nouvelle maitresse; Comprendre viliya(ka.)=de maniere a me 
faire un affront. 
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; 62. Le heros parle par antiphrase pour signifier a sa maitresse qu’elle 






se trompe. 




J 


I 


I 


I 












65. Tow secntf: AalW l’une des deux grandes divisions de l’erotique 


tamoule : 1’union clandestine opposee a la vie conjugale reguliere. 
La premiere est la plus prisee dans la litterature. 

66-67. La maitresse iconise : combien de temps es-tu reste devant elle 

avec ces fleurs a la main, avant de me les apporter ? 

68. Excuse de l’amant: la necessite de traverser le fleuve en crue sur un 

radeau. II est exact que 1’op eration est parfois longue et dangereuse. 

69. Montagne de Cey (MurukaN ); le heros jure par ce qu’il a de plus 

sacre cf. v. 95 et poeme VIII. 

71. Oui, oui. Expression du langage parle, mais n’est-ce pas precise 

ment un dialogue ? C’est 1 ’apparition de termes de ce genre, autorises 
par les commentateurs anciens du Tolkappiyam pour ce genre de po 
brats qui font aujour d’hui suspecter 1’antiquite de 1’oeuvre ! passion 
amoureuse : la maitresse reprend kamar (beau) du heros en kdmam 
(passion) mais passion comblee d’une affection sincere ( "katal) cf. 
IX 14. Elle identifie cet amour et la crue de la Vaiyai, une breve 
explosion, puis l’etiage ou le neant. 

76. Le kuruku sorte de heron ne trouve plus dans le lit asseche de la ri 

viere les poissons dont il se nourrit. 

77. Ton amour. Texte du commentaire. L’original porte niN. 

breve lacune. Sans doute faut-il restituer kdmam, mais 1 ’edition Mur 
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ray and Co. lit : niNa (toi). 

78. Alliterations expressives. 

L’image symbolise l’absence de volonte du h6ros qui se laisse en 
trainer par le courant (cf. v. 21). 

81. Sans avoir peur de rien : la litterature des amours clandestines est 

remplie de tout ce qu’il peut y avoir d’effrayant, pour les amantes 
surtout, dans les rencontres nocturnes sur la montagne. De plus, il y 
a la peur des commerages, autre theme conventionnel exploite 
notamment. pour precipiter la decision du manage. 

82-86. Ne rouvre pas une blessure mal fermee, comme une breche mal 

colmatee dans un barrage. On remarquera que la maitresse retoume 
au heros ses images cf. v. 21-22. 

4 

87-90. Excuse classique : l’accident. Mais la premiere rencontre est tou 

jours accidentelle : c’est Vamour a premiere vue (katci ) autre th'eme 
de l’erotique. 

90. L’innocente : selon P., celle qui n’est pas en age de comprendre la 

saveur de la passion. eLum forme future, alors que le sens est passe : 
confusion de temps acceptde par les grammairiens (P.). 

Selon P,: serment le plus solennel cf. note sous 69. 
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96. La colere : civappu i.e. la rongeur; mais cf. Tolh Col . 372 : ‘ e kaRuppu 

(noirceur) et civappu (rongeur) signifient colere. 

Reconnues intermediaires attitrees des le Tolk . les vieilles femmes 
interviennent pour conseiller a la maitresse de ne point perseverer 

v, 

dans sa facherie. La encore la tradition vent qu’on n’use de la boude 
rie qu’a bon escient et sans exces, comme une saveur de plus dans la 
passion (cf. introduction et KuRal 1330) et celle-ci doit ceder k la 
douceur. 

98. pour une fille c’est-a-dire la fillette innocente du v. 90. 

100. Mise en garde importante : courir, la nuit, apres l’amant qu’on a 

perdu par sa faute est une erreur de conduite blamable, qui suscite 

les commerages. 

102. Ma bonne. Expression d’adresse a l’usage de la musicienne. C’est, 

dans le texte, la seule preuve que nous ayons de son existence ! 

Se rejouir : selon P. grace a la boisson (matu, skt. madhu ): la succes 
sion normale des rejouissances : la boisson, le bain, l’union... puis 
l’amour et les brouilles. 

104-105. Invocation 4 la Vaiyai, mais destinee 4 etre entendue par la musicienne 

et comprise comme un message de refus d’ouvrir sa porte au heros. 
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Sur l’auteur de ce poeme, consulter l’introduction: c’est le plus 
celebre du recueil. 
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mukantu (ayant puise) ici aRa mukantu (ayant 


i. Epuise: dans VI. I 

epuise). Sombre : irum veut aussi dire immense, mais ici le sens de 
noir donne par P. ( kariya ) s’impose si Pon compare V I, oil le sens 
d’immense est devolu k un autre terme (pay). 

4. s’accrochent comme des guirlandes : le mot suggere cette image-la. 
6. Le roi du Sud : un roi pandya; designation courante et qu’il est 

impossible de rattacher k un souverain particulier. Sur ces 
epithetes consulter comme un repertoire commode l’ouvrage en 
tamoul de Mo. A. Turai Araiikacami: canka kala ciRappuppeyarkal 


(Noms celebres de Page du Sangam), Madras i960, notamment 
p. 221-222 et 329. Mais c’est h un roi Cera qu’appartient dans 
PatiRRuppdttu 17, 5 le tambour k la force victorieuse (valampatu 
viyaNpanai) "dont le seul retentissement assure la victoire,” comme 
le dit ici P. Noter le meme cliche dans PuRam 304, 9. 

7-8. II semble que la construction proposee par P. pour cette phrase 

soit en effet la plus correcte : arum (v 4).. .polintu (v.8), entre les 
deux, trois viNaiyeccam : — aka, eNNatu, aNNa, forment une sorte 
de parenthese dont nous avons traduit entre tirets le contenu. Mais 
il etait diffi cile de conserver integralement la montee de la phrase 

vers le verbe final du v.io. 

Autres crues: les multiples ruisseaux qui sont les affluents de la 
Vaiyai: Suruli, Krtamala, Varahanadi, Manjalar, etc...cf. Ramnad 
Manual Ch. 1 para. 5 p.2 et E. Adiceam Giographie de Virrigation du 
Tamilnad Paris 1966, p. 124. 

Nous avons traduit Utteralement; mais P. voit dans natu et pulaN, 
la subdivision que Pon retrouvera dans le Frg. I, 26 en sols tendres 
et sols durs; natu designerait done les sols tendres (1 marutam , terres 
cultivees et neytal terres Uttorales), et pulaN les sols durs (kuRinci, 
terres de montagnes et mullai, terres pastorales), Dans le com. de 
Cilap. 8, 61, natu s’oppose 4 kdtu la foret: il y a done au moins 
une presomption en faveur de Pinterpretation de P. 

1-10. Il est interessant de comparer ce passage au debut du poeme pre¬ 
cedent, car ils traitent assez exactement des memes Heux communs: 
chute des pluies, crue des ruisseaux, arrivee des eaux dans la Vaiyai 
a Madurai, et parfois en des termes tres voisins : v. 1 cf. note supra 
v. 2 : la charge des nuages; v. 9 la prosperity attendue de la crue 
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(cf. note a VI 9). 

11. herbe parfumee: narantam qui designe ordinairement une sorte 

d’orange amere (< Citrus aurantium L., narattai) semble ici designer 
autre chose, une herbe parfumee. P. s’accorde en ce point avec 
NacciNarkkiNiyar sous Porunar. 238 ou sont enumeres divers 

1 

produits d’exportation “akil, santal, naRai et narantam ” que N. 
glose respectivement comme une liane et une herbe odoriferantes. 
Notre narantam est le mSme que le narantai de PuRam 132, 4. 
Ce nom designe aussi le muse. 

12. Venkai, Pterocarpus marsupium Roxb ., est un arbre k petites fleurs 

jaunes et soyeuses, avec des taches rouges et dont les petales ont 
une forme tres dechiquetee (cf. XIV 11). 

13. ardue: arum. P. “difficile a atteindre”. 

15. payam proprement creux ou thalweg par opposition aux montagnes. 

Idee assez commune cf. XVII40-42. SA. rapproche aussi v. 13-16 du 

m 

Tirmacakam III 86-95, mais le rapprochement est un peu gratuit ici. 

x 6. tambours et grosses caisses : simple approximation; le muLavu est 

ici un tambour 4 deux faces de percussion, du type mrdahgam, 
tandis que panai designe un tres large tambour 4 une seule face de 
percussion et qui peut avoir plus d’un metre de diametre. C’est le 
plus grand modele de paRai , terme generique. pour ce type de 
tambours. 

17. jerne femme: dans la classification connue des sept ages de la femme 

(cf. note sous XI 120) arivai designe la personne de 20 A 25 ans 
(cf. Pinkala nikantu s. v.) 

18. La bouderie, comme la danse, est un art (cf. introduction). Si l’on 

rapproche ce vers de IX 23, et de son contexte, on conclura que la 
Vaiyai demeure dans la condition de kalavu } des amours clandestines, 
car elle est torrent de montagne. Elle ignore la vertu conjugale, et 
c’est comme un rapprochement antithetique qu’il faut comprendre 
le texte que cite SA. relatif a la riviere du pays Cera, l’An Porunai: 
“Portant une guirlande abondamment fleurie, vetue d’une robe 
d’ecume laiteuse, enduite de pate de muse et du santal broye de la 
montagne du sud, portant des colliers de joyaux et d’or, la vierge 
An Porunai s’est unie a l’ocean, l’embrassant comme l’epoux qui 
la rejouit.” ( Tiruvilai ., nattup. 10) II ne faut jamais oublier que les 
conventions sont telles que tout cela est implicite et neanmoins 
present au lecteur lettre. 

20. Le melange desodorant dont il s’agit est sans doute l’une des compo¬ 
sitions evoquees dans la toilette de Matavi in Cilap. VI16 ss. et com¬ 
pose de dix produits astringents, cinq epices et trente-deux herbes 
nous le retrouverons souvent. 
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de tons les jours; le texte dit: commune (jpotu ). 

23. kaLuntr: nenuphar. II y en a de rouges ou de bleus cf. note 

II 13 : la montee de l’eau a noye les fleurs de l’etang. 

25-26. Les poupees de sable (pavai ) sont l’un des jeux traditionnels des 

petites filles et cela fait partie des activites enumerees dans les regies 
des pillai tamiL, ou “Enfances” evocations des dieux sous leur aspect 
enfantin. cf. Pihkala nikaittu s.v. penpaR pillaippattu vakai (categorie 
de chants enfantins pour les filles) (1369). 

27. Le tambour tuti petit tambour h deux faces de percussion, resserre 

au centre est de meme type que le damaru. 

4i 

28. Le riz nouveau , c’est-i-dire celui qu’on vient de planter : deux re- 

coltes, sont done detruites, la precedente encore en gerbes Hans i es 
champs et la prochaine encore en herbe. . 

29. Vinondation; P. prend 6 tarn au sens de “la mer”. 

30. kar a tres souvent le sens de nuage, ou, selon le contexte, de saison 

des pluies. Originellement ce mot veut simplement dire noir. 

31-32. ceri et pakkam sont ici parfaitement synonymes, au sens de quartier , 

et dans la toponymie, ils ont l’un et l’autre conserve a peu pres cette 

valeur. Toutefois ceri a pris (ulterieurement ?) une nuance p ej orative, 

quartier de gens de basse caste, que certains voudraient trouver aussi 
dans la. litterature ancienne. (Par ex. : N. Subrahmanian dans son 
Prepallavan Tamil Index (Univ. de Madras 1966, s.v.). Ce mot etait 
glose en VI38 par puRacceri (quartier exterieur) et il en va ainsi bien 
souvent, mais la question merite examen. Dans le Census of India 
1961, volume IX Madras Part. XI C, Slums of Madras City, Madras 
1965 p.5 col. 1, P.K. Nambiar ecrit: “Cheri is a town, village 
hamlet. The quarters of the Pariahs are known as Para Cheri. Ida 
Cheri is a village of shepherds. However, by a corruption in usage, 
a slum is known as Cheri in Tamil in colloquial parlance. By usage, 
Cheri came to mean exclusively Harijan quarters in villages. Actually, 
the use of Cheri for Harij an colonies in official records and correspon¬ 
dence was banned by the Government of Madras in 1951. It will be, 
therefore, interesting to find out what exactly is the precise mining of 
cheri in Tamil literature and ins cription. We reproduce in Appendix 
IV a note given by Dr. M. Rajamanickam, M.A.L.T.,M.O.L.,Ph.D., 
Reader in Tamil, University of Madras, on that subject.” 

Voir ibid. pp. 182-183, Dr. M. Rajamanickam : Ceris in the 

SangamPeriod (B.C.400 AD. 300 )Ur and Seri. (Notons en passant 

que le mot supporte 3 orthographes dans le meme ouvrage et deux 

dans le meme article). Son article n’apporte pas de donnees nouvelles 

et contient plusieurs fautes d’impression facheuses. On en retiendra 
les points suivants : 
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a) Ceri s’oppose tres souvent a ur comme les faubourgs exte- 
rieurs et la ville, fortifiee ou non. Cf. Tolk. Porul. Akat. 40; emap 
perure ceri; ou dans le Cilap. 23,161 urir muRayo, ceriyir muRayo 
(“Est-ce justice, 6 vous gens de la cite ? est-ce justice, 6 vous gens des 
ceri ?”). Cf. aussi Akam 220, et non 270 (!) et 383; mais dans 76,2 
il semble qu’on ait affaire a un sens tres general ! 

b) Ceri s’emploie le plus souvent pour designer un quartier 
specialis e et il devient alors tres difficile de generaliser la nuance pejo¬ 
rative, car si le quartier des prostituees vient en tete (v.g. Akam 146 : 
o/ZiLai maka/ir ceri, le ceri des filles aux parures eclatantes) il est loin 
d’etre le seul. A cote des pecheurs {Cilap. VII10) ou des lutteurs et 
specialistes des combats de coq ( KuRuntokai 31, 305) on a ceux de 
tous les etats,decrits par ex.dans le Perunkatai assez longuement en III 
81 et 82, dans les chants ala gloire d’lracakiri (Rajagiri) agriculteurs, 
commer?ants, brahmanes, ministres, tamouls et barbares... Et si le ceri 
des militaires est sans doute exterieur a la ville, et peut-etre aussi celui 
des forgerons, potiers et ferronniers (1, 43, 200) les precedents sont 
bien dans la cite et les sous-titres tamouls sont justifies & les appeler 
tern, les rues. On ne saurait done trouver de nuance pejorative dans 

tous les ceri de l’antique cite prospere” (ibid. 1,38,3, mallaN mutur 
ellac ceriyum). Cependant l’auteur oublie de citer le ceri moLi du 
Tolk. Ceyyul 241, qui se refere au langage populaire (cf. aussi Perunk. 
1, 37, 38). Pour conclure, disons que la connotation pejorative n’est 
pas inconnue, que la connotation populaire est la plus frequente, mais 
que l’une et l’autre sont souvent absentes. Il conviendrait de ne pas 
oublier qu’ etymologiquement, ceri signifie tout simplement agglome¬ 
ration. 


cc 


c) Les releves epigraphiques n’ont ete qu’un simple sondage 
peu concluant. Ils revelent cependant que le sens etymologique reste 
approprie et que souvent un simple faubourg ou village s’est deve- 
loppe en cite independante. 

Les bras , mieux voudrait dire les jambes : kal designe a la fois la jambe' 
et toute espece de bras d’eau ou de canal. 

34. vdlai sans doute le valai d’eau douce dit aRRuvalai, Wallago attu s ou 

silurus bimaculatus, qui peut atteindre jusqu’a six pieds de long ! 
palai “la spathe qui couvre le spadix ou le bouton de fleur du 
palmier... (Cette spathe, liee, battue et coupee devient le canal 
d’oh decoule le sue de l’arbre, qui devient la boisson dite callou)” 
Mousset-Dupuis s .v. Outre le jeu de mots vdlai/ palai, il y a la une 
exageration voulue et plaisante (l’eau atteint le faite des palmiers) 
que Ton retrouve par ex. dans Kampar {nattup. 24) oh les .valai 
sont ivres de la liqueur des spathes, ou IRai. 23 oh va/ai et vdral aux 
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yeux rouges sont tout joyeux d’avoir bu le jus des spathes des 
cocotiers dans les champs. 

A cause des depots de l’inondation en putrefaction (P.). 

36. Cf. VI102 : les belles boudent et refusent de se rendre aux explica¬ 
tions de leurs amants empresses. 

La montee du desir passionnel est comparee a la crue de la riviere, 
mais il n’est pas clair si la Mte se rapporte a la vitesse de la crue comme 

I ‘ ^ 

l’a compris SA. ou si, selon la grammaire, et peut-etre le sens, elle 
est celle des laboureurs. 

38. Les laboureurs sont compares aux valai en periode de frai non seule- 

ment parce qu’ils sont dans l’eau, mais dit P. * ‘parce qu’ils ont mange 
4 se dilater les cotes”, comme les valai arrondis par le frai. 

I 

Leurs parents se joignent a eux pour les travaux des champs. 

40. Berges comme des montagnes cf. VI 22. 

choisies : ay, que nous rattachons 4 kotaiyar. On peut tout aussi bien, 
au sens de akiya “en qualite de” (P.) le rattacher au mot precedent. 
44. Feuilles tendres. Boucles d’oreilles naturelles, que le bijou unite ; 

voir XI 95. 

46. toyyakam bijou de tete feminin, appele talaipalai et formant une 

partie de la parure de Matavi in Cilap. VI107. Sur tukil (skt. dukula) 
consulter S. Levi Etudes asiatiques II p.32. Le mot designe une etoffe 
tres fine, peut-etre d’origine vegetale. On pourrait songer a linon 
comme traduction approchee. 

47. mekalai (skt. mekhala ) et kanci sont des ceintures, et c’est tout ce que 

l’on sait. Dans l’introduction aux Legendes pivaites de Kahcipuram 
(Pub. IFI n°27, Pondichery 1964 p.XVII n°2) on fit: “un mekalai 
designe plus specialement en tamoul une ceinture a sept rangs de 
cordons et kanci une ceinture 4 huit rangs; mais mekalai et mekhala 
se rapportent en general 4 une zone ou 4 une paroi verticale envelop- 
pante et simplement 4 une large ceinture”. On trouve une autre 
definition dans le Commentaire de Mahesvara 4 YAmarakosa : une 
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stance anonyme dit que “le kanci a un rang, le mekhala huit rangs, le 
rasana seize et le kalapa vingt-cinq”. Ici, P. precise que le mekalai 
a deux rangs et se porte sous le vetement, tandis que le kanci 
a huit rangs et se porte par dessus le vetement. Le mekalai en tant 
que vetement de dessous est aussi atteste par les commentaires 

I 

du Civak. (1184) et du Cilap. (cf. s.v. passim). Quant aux nikaritu 

I 

andens, ils sont peu explidtes (cf. infra sous X 11); vakuvalayam 
designe les anneaux de bras des hommes, selon P., et kaivalai les 


bracelets des femmes. 


48. Le roi du Sud cf. note v.6. Autres epithetes a 

remarque. 


v.50 et 51, meme 


Vaiyai 


213 


53. Ne bronchaient pas. C’est la caracteristique des dieux que d’avoir 

des yeux qui ne cillent pas (cf. V 29-30); mais ici il s’agit plus simple- 
ment pour ces jeunes femmes du jeu qui consiste a recevoir sans 

broncher l’eau que projettent les autres : on voit ici en action les 
armes” de VI 31. 

54. La perdante est celle qui se couvre le visage de ses mains : une autre 

en profite alors pour la faire prisonniere avec sa propre chaine (& la 
fois lien et bijou, comme en fran9ais; P. ajoute que la chaine est en 
or...) 

55. Fierement : enorgueillie par sa victoire dit P.; oreiller (ami) decore de 

motifs peints ou brodes. Le plus frequent est celui de la canne k 
sucre, arme de KamaN, le dieu de l’amour qui en fait son arc. Sur cet 
oreiller de duvet cf. Cilap . IV 66-67 et com - l° c - et mieux encore 
XXVII 209 ss., voir aussi dans l’ed. ANantaramaiyar les ref. k Kali. 
donnees par SA. pour expressions identiques. 

56. Un beau rameau d’or: une autre jeune femme ainsi designee pour sa 

taille fine et svelte, kompu repond aussi 4 karumpu de 55. 

58. La comparaison des yeux feminins aux petites mangues vertes est 

frequente, et pas toujours aussi claire qu’ici oil 1’exactitude de l’image 
apparait bien. M. Varadarajan le souligne k propos d’Akam 29, 5-8, 
k quoi nous renvoyons : le couteau de fer (nous soulignons) qui par- 
tage la mangue en deux moities allongees fend aussi le noyau blanc 
qui tourne aussitot au bleu sombre, pareil k la pupille (The treatment 
of nature in Sangam literature Madras 1957, p. 320). Le fer est essen¬ 
tial & l’oxydation, mais l’emploi du mot pour designer le couteau n’est 
ici qu’une metaphore aussi banale (le nom de la matiere pour celui 
de l’objet) que lorsque/er designe l’epee dans notre litterature. Ajou- 
tons cependant au risque de rendre douteuse cette belle explication 
que la noirceur envisagee est celle de l’ceil tout entier, et de son en¬ 
tourage immediat souligne au noir par le fard que l’on met dans l’oeil 
aussi bien qu’autour de lui. L’usage de ce collyre est constant. Car 
les yeux noirs sont un signe de beaute, loue ici avec emphase : P Mat 
des yeux noirs des baigneuses a suffi 4 noircir la riviere rouge ! P. 
voudrait qu’il ne s’agisse que des yeux de Pheroine. Rien ne Pindique 
dans le texte. SA. rattache ces yeux au beau rameau d’or du v. 56. 

60. P. dit que les vers precedents decrivaient les festivites joyeuses de 

la crue. Desormais il s’agira de decrire la nature de l’amour du heros. 

.... 

61* On eprouve le besoin de se re chauffer apres le bain 3 et de secher la 

% 

tenue de bain qui est trempee. 

62-64. Pour se rechauffer on boit un jus de palme ferment6 bourdonnant 

. < 

d’insectes et l’ivresse, ensuite, dilate et fait rougir les yeux. Telle 
est la substance du texte. Mais curumpu, traduit par insectes de ma- 
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niere un peu lache ici, d esigne avec tumpi les males dans la cat egorie 
tres vaste des vantu (insectes ailes en general, plus specialement ceux 
qui ont des elitres) mais dont l’usage litteraire restreint le 
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sens. 

. II s’agirait done probablement des bourdons ou faux-bourdons 

d’une sorte de frelon. 
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Ensuite il y a le jeu de mot usuel sur les deux sortes de naRam 
(voir Frg. I 55-56) le premier designe ici la liqueur de palme, et le 
second une fleur probablement rouge 4 laquelle on compare souvent 
le regard (cf. VIII 75). Avant l’ivresse, les yeux etaient pareils 4 la 
fleur de neytal, le nenuphar blanc (le blanc des yeux). Jolie maniere 
de decrire des yeux injectes par l’ivresse ! 

65. Ce regard, mais aussi le spectacle qu’ils proposent (nokku) mr 

maiyaiyutaiya (P.). 

. 66. pan: la caste des chanteurs. Le heros celebre sa belle, en veritable 

chanteur professionnel. 

67. Nous suivons P. qui comprend qu’une autre jeune femme s’dprend 

du heros 4 cause de ses chants sans savoir qu’ils sont destines 4 
autre. Mais le sens de "sans savoir’ ’ ou 

penatu est rare. On peut trouver plus naturel le sens de 

et penser alors que, jalouse de ces chants, ime rivale de l’heroine exte 

riorise trop violemment sa souffrance, et met, par ce qu’elle revele, 

le heros dans une situation embarrassante face 4 l’heroine. 

68-69. Le hdros tente aussitot par son attitude d’apaiser la colere de 

amante. 
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70. A la rougeur due 4 l’ivresse, s’aj oute celle de la facherie ( utal ). Voir 

l’introduction, sur l’importance des querelles amoureuses dans ces 
poemes 4 la Vaiyai. 

73"74- J eu d e mots : atu, jouer /atu, enduire. 

71-75. Devant tout le monde, elle trepigne de rage sur la tete de son amant 

qui s’est jet£ k ses pieds. 

76. Litteralement: (dans) l’eau rouge, avec la ville, au temps de jouer. 
77-78. Le chant s el eve avec accompagnement du luth (le yaL, dont il existe 

plusieurs sortes); il est dit ici que les sept modes sont epris de ses 

cor des. Ces sept modes ou palai sontmeRcem 
patumalaip-, vi/arip 

et leurs Equivalences modernes, les musicologues ne-sont pas 
d accord. Pour les discussions plus techniques voir en particulier 
1 ouvrage en tamoul de Vipulananta appele YaL mil (Tanjore 1947), 
notamment p. 85 ss; contra, S. Ramanathan, Ancient Musical modes 
in Cilappatikaram, communication au premier seminaire de l’IATR 
(1966) avec bibliographic; plus accessible, l’appendice III p. 360-369 
de la traduction anglaise du Cilappatikd 
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Dikshitar (O.U.P. 1939) Le texte essentiel est le chant III du Cilap. 
et surtout son commentaire. On peut lire avec interet l 5 interpreta¬ 
tion qu’en a donnee le musicologue Alain Danielou dans son adapta¬ 
tion fran^aise Le Roman de VAnneau (Paris NRF 1961). Ilalui-meme 
souligne le caractere conjectural des equivalences proposees. 

79. La flute, dit P. “mesure les notes (. sruti )”. On s’en sert en effet pour 

donner le ton, et le tambour est accorde sur sa cinquieme note (ili). 

80. Danseuses professionnelles: maN makalir. Selon P. designe les 

danseuses qualifiees du titre de talaikkol , Le. les professionnelles re- 
connues. Pour plus de details voir Cilap . Ill, 3 et 114 et Com. ad loc. 
ceNNiyar est glose par panar, les chanteurs professionnels, interpre¬ 
tation confirmee par le commentaire de NacciNarkkiNiyar a Perum- 
panaRRuppatai 103] mais ils sont aussi acteurs. 

81. Pont le courant bataille; litt.: qui coule, qui descend, qui bat (s.e. ses 

rives, P.). 

82. Peu clair. P. explique que le bruit de l’eau uni a la danse et & la 

musique est pareil au bruit de la pluie uni au tonnerre. II sous-entend 
maLai devant muLakkam. 

83. Marutam, arbre de la famille des Terminalia (T. Arjuna ). II pousse en 

abondance sur les bords de la Vaiyai et on a voulu tirer de 14 le nom 
de Madurai (cf. N. Subrahmanian, Prepallavan Tamil Index S.V.) . 
cf. introduction. 

85. En atteignant l’aurore. Belle image pour signifier le bonheur dans la 

delivrance. Elle n’est pas frequente et SA. ne la rapproche guere 
que d’trn texte assez modeme le tirukkuRRalappurdnam (mantamarut. 


72). 


La duegne (cevili) alter ego de la mere. Le pinkala nikaritu 
enumere aussi les cinq sortes de mere : celle qui a donne naissance 
iNRatay) celle qui donne 4 manger (uttuntay) celle qui donne le sein 
(mulaittay) celle qui donne ses bras, pour porter (?) (kaittay) et celle 
qui eleve (cevilittay). Mais les textes varient parfois et le meme 
lexique explique aussi cevili par akkal , le soeur ainee ou la compagne 
plus 4 gee. La traduction par duegne se justifie autantet plus que celle 
par nourrice ou gouvemante : ne sommes-nous pas au theatre ? 
Le Tolk. Porul. 124 nous dit que la cevili tient lieu de mere parce que 
c’est a elle que sont reveles les secrets importants, et le sutra suivant 
(125) ajoute que la suivante de l’heroine ( tSLi ) n’est autre que la pro- 

pre fille de la cevili : 
bien mieux comment la duegne peut interroger la suivante sur la 

conduite de l’heroine. 

ani dans nirani designe plus que les parures dont on s’ome le 
corps pour les fetes de l’eau; il s’agit de l’ensemble des manifesta- 


toLi taNe cevili maka/e”. On comprend ainsi 
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H. 


tions ext6rieures accompagnant les celebrations qui ont un caractere 
de “kermesse”. La traduction la plus exacte serait “les pompes” si 
le mot etait plus courant et—ici surtout—moins amphibologique ! 

L’auteur de ce poeme est inconnu ailleurs. 


h 


% 


I 


i 


» 


' 




» 




f 



VIII 


CEWEl 


1. Sur la terre, complement de lieu isole du verbe, au vers io, par une 

longue enumeration. 

1-2. Tirumal ou Visnu; voir passim poemes Ik IV : etendard avec Garu- 

da, guirlande de basilic, et une epithete qui evoque son association a la 
deesse de la fortune cf. Visnu sahasrandma si. 78 (ed. Ananthakrishna 
Sastri). 

2. Celui qui monte le taureau: Siva, dont on remarquera qu’il n’occupe 

guere plus de place que les autres dieux dans les poemes consacres 
4 son fils (4 l’exception du po eme V). Le taureau : punkavam , mot 
skt. : pum-gava (bovidee male). 

3. Le Premier sur la fleur : Brahma sur le lotus; cf. supra. 

3-4. Les douze (litt. les dix et les deux, simple cheville !) : les Aditya 

qui sont les soleils (un pour chaque mois) qui "dissipent l’obscurite”; 
cette repartition en douze mois date des Brdhmana. 

5. Les deux asvin et les huit vasu. Les premiers sont medecins, les 

seconds qualifies par tiruntu (pour assonner avec maruntu) nul: 
aux oeuvres parfaites. En quel sens ? Reference au skt. vasu ? ou 
les oeuvres par lesquelles on se perfectionne (sens moral donne par 
un commentateur modeme) ? Nous preferons le premier sens, mais 
les deux sont possibles. 

6-7. Les onze rudra “ disignes d’aprUs le prince d’Atirai ” parce que nom- 

mes d’apres Siva-Rudra, le premier d’entre eux et qui domine la 
constellation d’Ardra (cf. XI77 et com. de P. ad loc.y, natar skt. natha. 
P. fait observer que nous avons entre les v. 4 et 7 les trente-trois dieux. 
Cf. Ill 6-8 et note ad loc. 

Les Gardiens, au nombre de huit cf. Kampar, pinivi. 44: matiran 
kakkum enmarkkum (aux huit qui gardent les points cardinaux). 

9. La Parole : les veda (P.). 11 s’agit des Sages celestes, les TeyvamuNi 

noter tavam : skt. tap as. 

10. Rappelons qu’ici reprend la phrase commencee au premier vers. 

*11. ParahkuNRam. Colline 4 dnq kms. au Sud-Ouest de Madurai, et 

l’un des six sanctuaires prindpaux de MurukaN; le premier de ceux 
qu’evoque le TirumurukaRRuppatai. Sa renommee est id egalee 
4 celle de l’Himalaya oil le dieu a pris naissance, puisqu’il s’est aussi 
manifeste 4 TirupparankuNRam, pour son manage notamment. 

12-15. Evocation de la naissance de MurukaN dans le lotus d’un etang de 
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FHimalaya cf. V 12 et note. L’eclair que lancent les fleurs de ce 
lotus eternel rappelle que MurukaN est aussi fils du feu. 

16. Le lac qui, au pied, de la colline de TirupparankuNRam recueille 

les eaux de ses ruisselets est egal a cet etang de l’Himalaya; noter que 
malai ici a un sens tres faible : (qui a pour) nature (de.., ou, que..) 

17. L’elephant, une fois encore, est l’animal rattache I MurukaN cf. 

V. 2. 

18. La comparaison entre la voix de 1 ’elephant et celle des nuages de la 

saison des pluies, c’est-a-dire du tonnerre, est tres frequente cf. 
PuRapporul venpa malai 37 ed. SA. pour les autres references. 

19. Par les effets d’echo : encore un theme courant. Quant au dialogue' 

du coq et de 1’ elephant, il implique souvent l’emploi du terme varanam 
qui designe l’un et l’autre : on le retrouve en effet au v. 20. 

20. Le mada des elephants est une secretion odorante douceatre et vis- 

queuse qui se produit p eriodiquement semble-t-il presqu’exclusive- 
ment sur le mile, et surtout dans la region temporale entre l’oeil 
et le trou de l’oreille. La poesie indienne s’y refere constamment 
ainsi qu’aux abeilles attirees par la saveur du mada. Sur ce sujet voir 
F. Edgerton The elephant-lore of the Hindus , The Elephant-sport 
( matanga-lila ) of Nilakantha, translated from the original Sanskrit 
with introduction, notes and glossary. New Haven, Yale Univ. 
Press (O.U.P.) 1931. 

Un chapitre entier de l’introduction (pp. 29-38) et du texte 
(Ch. IX on kinds of must pp. 80-86) sont consacres au probleme de 
cette secretion sans que l’auteur soit parvenu I etablir definitivement 
la nature exacte du phenomene biologique peut-etre analogue au 
rut’ ’ du daim, mais dont le lien avec l’excitation sexuelle du male 


cc 


est mal connu. La traduction du terme reste difficile. Edgerton tra 
duit par must ( musth , mast) ou plus sp ecialement parfois par “must 
fluid” ou “the condition of must itself 


>> « 


the state of must 5 mais 
il souligne clairement que les connotations du Sanskrit mada sont 
moins l’excitation sexuelle que la sante 3 la vigueur et Feuphorie — 
accessoirement accompagnee de passion sexuelle. On comprend 
ainsi que la traduction franfaise “rut” ne soit qu’un pis aller. On 
notera toutefois que c’est un phenomene periodique qui semble 
affecter tres diversement le comportement de Fanimal et que la 
matangd Ilia distingue le mada “qui apporte la victoire” d’un mada 

dangereux”. La traduction par ichor combine malheureusement 
pedantisme et impropriete 

21. P. signale avec raison que le mot etirkutir est un usage populaire 

(ulakavaLakku, ce qui s’oppose a l’usage litteraire, ceyyulvaLakku ). 
Il s’agit en effet d’un de ces mots h echo, dont la premiere moitie 
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Cevvil 


seule a valeur lexicale, la seconde n’dtant la que pour 1’assonnance. 

Les langues mo denies de l’lnde 
pour le langage parle. Ici le sens du mot est lui-meme 

22. Flute: en fait le seul mot du texte est “trou” puLal II s’agit des 

flutes de roseau ou de bambou k cinq ou sept trous. Comparer XVII 


en usent toutes assez largement 

echo 55 . 
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9-12. 

Bourdons, abeilles et mouches a tniel. Traduction surement inexacte. 
II existe sous le nom le plus general ( vantu ) plusieurs varieties d a- 

de mouches I mid, souvent enumerees ensemble et mal" 
tutnpi represente la categorie superieure. Les Pinkala 
et Cutdmdni-nikantu en font un mile ainsi que du curumpu qui n’est 
pas cite ici. Ces deux termes pourraient done etre designes par fre- 
lon et (faux) bourdon. Une seule chose est sure, e’est que tumpi n’est 
pas encore la libellule comme aujourd’hui. La mouche a miel, teNi, 
est peut-etre nimiRu, ici. Pour vantu, abeffle, le terme le plus general 
convient pour les traductions litteraires, mais insecte serait parfois 
plus juste (cf. Kalaikkalanciyam s.v.'). La liste n est pas limitative; 
le Civak. 892 donne curumpu, vantu, teN et miniRu (que J. Vinson 

scarabees miles, abeilles, bourdons et papillons 
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beilles ou 


distinguees 


« 


a traduit par 

(dans Legendes bouddhistes et djaines I, p. 99-100). On substitue g ene- 

tumpi I vantu dans cette liste, pour dire que ce sont 1! les quatre 
sortes de vantu. Groupes par affinitds de couleur . Litter, desireux d 
groupe identique par la couleur. Est-ce une fantaisie de po ete ou la 
cl6 pour une classification ? A moms de songer I un parallele, 
digne de Diderot, avec les affinites musicales ( bhavam ) car niRam, 

couleur” designe en musique l’harmonie. 
koNRai plante du genre Cassia I nombreuses especes. Peut-etre a 

cause de XIV10 peut-on opter pour Cassia fistula a longs racemes de 


ment 
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brillantes fleurs jaunes. 

kantal .* Gloriosa superba L. Abondance dans ce vers et le suivant, 
des alliterations en R. 

Le vent du Sud charge de toutes les promesses pour les amants. 
Kutal: Madurai cf. introduction et fragments cons acres I cette ville; 
sur les quelques kms qui separent la cite de la montagne de Tiruppa- 

rankuNRam, cf. XVII 22-27. 

MurukaN a brise la montagne Kraunca. Cf. dejl V 9. 
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27 


28 


ou Mbh. 


29 


vana. 224 str. 32-33. 

Le tambour de mariage (cf. aussi v. 34): une des categories de tam¬ 
bours souvent mentionnees dans la litterature. Le muracu sett pour 
annoncer la guerre (cf. VII6), les dons royaux ( kotai) et les mariages. 
II correspond approximativement au dundhubi skt., modeme naglra 
(nakkara, nagari, selon les auteurs), large >ouvent de plus de trois 
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pieds et k une seule face de percussion, caisse metallique (cuivre 
ou fer). On le frappe avec des baguettes courbes. II a un son grave 
et assez impressionnant (cf. H. A. Popley The music of India Heritage 
of India series, Calcutta 1950 2nd ed. p. 125. Fox-Strangways The 
music of Hindostan, Oxford 19x4 p. 224-226; S. Krishnaswamy, 
Musical Instruments of India Publications Division, Government of 
India, 1965 p. 91). Ici, il est qualifie par mani ce qui pour P. se refere 
a sa couleur (?) Parfois on entoure aussi son diametre de petites clo- 
chettes, c’est une autre explication possible {mani =clochette). L’ex- 
pression tambour de mariage, de 1’ancienne litterature tamoule, peut 
preter a confusion car ce qu’on designe souvent aujourd’hui sous ce 
nom est le dhol tambour cylindrique 4 deux faces, qui est different 
du muracu (Cf. op. cit. supra). 

32. sombre: mal, mot glose ici par P. mayanku (qui melange, qui brouille; 

et peut-etre, avec reference aux speculations sur le nom de Tirumal, 
l’ensorceleuse). 

Ici s’acheve, selon P. les louanges que l’auteur adressait & MurukaN 
a la deuxieme personne. Desormais, en gardant le cadre de Tirup- 
parankuNRam et de Madurai, il va rapporter le dialogue entre le 
heros et l’heroine, ou la suivante qui parle au nom de sa maitresse. 
Facherie de l’hero'ine au retour de l’amant, tout rayonnant encore 
de ses amours avec une courtisane. C’est l’un des themes classiques 
de la separation (pirivu). 

36. Les abeilles messageres. L’amante confie souvent sa peine aux 

oiseaux ou aux abeilles (e.g. NaRRinai 54,70, 102); k l’imitation de 
la litterature amoureuse, les ALvar eux aussi decrivent Fame clamant 
a la nature entiere sa quete de Dieu. Les developpements ulterieurs 
de la litterature tamoule donneront une forme particuliere, le tutu 
a ces messages (cf. A History of Tamil Literature, by T. P. Meenakshi- 

I 

sundaram, Annamalai Univ. 1965, p. 140-141). SA. a ainsi edite 
precis ement une Abeille messagere, levantu vitu tutu. On pense aussi, 
bien sur, au celebre Meghadiita de Kalidasa. 

37. Antique dti: Madurai; amour des filles: precision necessaire impli- 

quee par les themes conventio'nnels developpes ici. 

38-41. Notre traduction reprend ici le texte k rebours. Le theme est celui 

de kalavu, l’union clandestine, dans la montagne. 

40. (texte 38) : Les yeux compares aux mangues cf. note k VII 58. 

Teint de pousse de manguier : rouge cuivre; la clarte du teint qui est 
si vivement recherchee est appelee le plus souvent civappu, par 
opposition k karuppu (le teint sombre). 

42-44. Opposee a kalavu, ici kaRpu, l’union conjugale reguliere, "bonne 

symbolisee par 1 ’oiseau makaNRil dont ondit qu’ilne se separe ja 
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mais de sa compagne. II n’est jamais evoque autrement que pour cela 
en litterature. On le differencie mal de aNRil qui a le meme role, sinon 
en ce qu’il serait un oiseau aquatique, identique au kraunca skt. 
(Voir la note d 5 ANantaramayar sous Kali . 129, et dont s’est largement 
inspire Venkataraman Cetttiyar dans un petit livre en tamoul sur les 
animaux dans le Sangam (PaLan tamiL nulkalil uyirvakaikal. Madras, 
Pari Nilayam i960 pp. 9i-94).Parallele in KuRun. 57 1-2. Songer aussi 
au sarasa de la litterature sanskrite, oiseau aquatique, et fidele. 

43. La femme soumise: atiyor, expression assez forte (cf. pour ce mot 

Tolk. PoruL Ak. 23). 

45-46. L’exces de joie que manifeste le heros provoque aussitot la colere 

de sa belle. Cest elle qui replique. 

47. La-bas: le quartier des courtisanes, “etrangeres” a la maison du 

heros, et toujours inclus dans la description des cites (cf. Introduc¬ 
tion et note sous VII 31-32.) 

49. Au sourire des fleurs c ? est- 4 -dire k Pheure tardive oil s’ouvrent les 

fleurs nocturnes comme certaines varietes de nenuphars (alii, 

mlam> kuvalai) ou de jasmin, citees parfois pour les toilettes du soir. 

% 

serments habituels : C’est ce qu’ont compris P. et SA. (proprement: 
anciens et que tu as proferes souvent). Le terme varai qui qualifie 
serment est tres ambigu. On peut meme le comprendre au sens 
de montagne : “cesse de jurer par la montagne,” a cause des vers 
suivants ou du dialogue du poeme VI (cf. supra). 

52. par les voyants: cf, v. 68 oil aRavar est glos 6 par le terme parppar 

que nous avons ici; le mot est synonyme d ’antanar Cf. le com. 
au su. 18 de V IRaiyaNarakappoml : on jure par les voyants, les 
vaches ou les epouses. 

53. Ne sois pas en colere: tuNial. Dans les querelles amoureuses, 

tuNi est le terme le plus fort, apres pulavi simple humeur boudeuse 
et utal facherie (cf. KuRal 1306 et 1330 et com. de P. in ed. Kopala- 


kfsnamacaryar). 

56. He ! la ! En tamoul eld interjection unique, generalement a l’adresse 

d’un inferieur (la maitresse a sa suivante). Ne pas oublier qu’ici la 
suivante parle au nom de sa maitresse et comme elle, car les con¬ 
ventions poetiques ne sont pas en faveur du dialogue sans inter- 
mediaire entre les deux partenaires. Le terme pani designe la mesure 
Hans un chant . A proprement parler, ce que dit la suivante c’est: 

c< Un temps pour moi, un temps pour toi !” 

meres”, la premiere, celle qui donne naissance 

cf. n. a VII85. P. ajoute, gratuitement, que la suivante veut dire que 

faux serments le heros attire sur lui une catastrophe, la 
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58. INRdr : des cinq 


si par ses 

maitresse en mourra. Voir cependant les v. 85 


ss. 
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60. Je ne le savais pas. Ce mot est pour P. un kuRippu moLi terme d’in- 

dication, c’est-a-dire qui suggere un double sens, et en particulier, 
id, le contraire de ce qu’il enonce. Tiensl ita forme contractee, 

la prononciation populaire, de into, exclamation demonstrative 

.). Le terme est dej& archaique pour P. lui-meme. 


par 


(vois ! ici !. 

VS/ qui donne le mariage, cf. le proverbe “Re/ aRRavarkku ve/,” et 
l’aspect kama-ve/ de MurukaN, qui preside au mariage dans le kuri- 

ncipattu 208-210. 

63-64. Reprobation pour le double blaspheme contre la Vaiyai et contre 

TirupparankuNRam. 

65-66. Jeu sur les repetitions de arul, grace. Les fees: ananku , divinites 

malfaisantes dont le nom meme signifie souffrance et terreur. On 
les situe souvent pres des etangs ou dans les bois. Elies sont un 
peu analogues 4 la representation populaire de Mohinl, mais 
sont propres au Sangam (cf. Kali. 88, 20). Dans anankdN, -aN 
equivaut a -otu (avec). 

67. Le vel, attribut le plus caracteristique de MurukaN (appele id, le 

Desireux de victoire),et le paon, samonture, sont id ses substituts : 
meme s’il a jure par les pieds des voyants, qu’au moins le heros 
recule devant la faute capitale d’un parjure en presence de MurukaN 

l 

ou, aux vers suivants, de son epouse, ou des lieux saints que sont la 
riviere Vaiyai et la montagne de TirupparankuNRam. 

68. La fille duKuRavaN ; Va//i, epouse de MurukaN, et fille d’un chas¬ 
seur de la montagne cf. po eme IX et introduction. 

72. Ce vers exprime Turnon indissoluble du heros et de son amante. 

P. reprend pour l’expliquer Pimage de l’oiseau a deux tetes et qui 
n’a cependant qu’une seule vie. Cette image se trouve dans un vers 
du Kali. 89, 4, 4 peu pres dans les termes de P.: “or uyirp pu//iN 
iru talai.” Une note d’ANantaramaiyar ad loc. montre que les 
commentateurs l’ont souvent employee pour expliquer des passages 
qui disent la vanite d’une querelle entre deux etres destines a rester 
unis (par ex. sous Tirukkovaiyar 12) P. lui-meme s’est servi de la 
meme image dans son com. du KuRal (su. 1109). 

74. Les yeux semblables aux fleurs de naRavam (ou naRa, cf. VII 63) 

et de neytal (nenuphar, blanc ou bleu). 

76. Les deux comparaisons sont classiques : dents pareilles aux perles 

pareilles au jasmin en bouton. Noter qu’il s’agit bien de deux compa 

raisons distinctes rapportees aux dents et non d’une comparaison 

|| 

a deux niveaux (dents comme des perles, perles comme des jasmins) 
ce qui est interdit par les grammairiens (cf. MaRaNalankaram 
su. 106). Une note de P. revele, s’il est encore besoin, l’importance 

de l’ordre des mots en tamoul. Le texte dit: bouton-jasmin (mukai- 
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(muUaiyatu mukai) 


mullai) et P. precise “boutons de jasmin 
car le mot important, terme de la comparaison, qui est mukai bouton, 
se trouve dans le texte en position de determinant et on devrait 
normalement traduire : jasmin en boutons, ou qui a des boutons. 
Parce que cette demiere expression convient moins bien ici, P. 
l’a rejetee par cette note a premiere vue superflue, mais probable- 
ment necessaire a la bonne intelligence de l’image que genait l’ordre 




des mots. 


77. Explique par le vers suivant: les accusations de Phero'ine, par le 

truchement de sa suivante, sont fausses: elles ne sont done pas la 
verite. Mais elles ne sont pas non plus vaines et risibles comme un 

car leur effet demeure et menace. 


songe, 

78. Je suis innocent, mais si Dieu juge de ma conduite selon ce que tu 

dit dans ta colere, il me punira. Le sens litteral de la premiere 
partie du. vers est 4 peu pres ceci: moi selon la ligne ( aRu-d ) de 
conduite ( kai ) (definie par sa) colere ( tuNi) — these ou don (itu, 
radical verbal signifiant poser ou donner). 

Le commentaire de P. est ici analogue a des indications sceniques : 

dit ‘apaisez-le’ en regardant la suivante, ‘ rassemblez-vous’ 
re gardant les jeunes qui sont k son service; ses intentions k 
l’adresse de celle-la et de ceux-d.” Rappelons encore une fois 


as 


79 


« 


on 


en 


la recitation des paripatal devait etre numee. 

Comparer le debut du poeme XVII et TirumurukaRRuppatai : 
faisant s’ 61 ever la fragrante fumee, chantant les airs de kuRinci, 
faisant resonner les suaves instruments de mtisique, de concert 

l| 

avec le fracas deVcascades, repandant les fleurs de diverses couleurs. 
(v. 239-241 description du culte de MurukaN) : 


que 
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81. Le kinai, id sorte de tambour a une face de percussion, variete du 

paRai (souvent mentionne dans le PuRam pour la guerre). 

personne: ironique, par antiphrase. 
pani la mesure, metaphore pour les chants eux-meme. 

85. La saison des amours, celle oh s’unissent ceux qui ne vivent pas 

le meme toit (etilarai punarum paruvattu, P.). Par ces termes 


84. Qui ne mem 


a 


sous 

est suggere le contraste entre la conduite chaste de l’heroine qui 
prie pour le heros tandis que ce dernier jouit sur la montagne de 

rencontres avec d’autres femmes. 

% 

La premiere personne, car la suivante parle au nom de sa maitresse, 
Ce passage n’est pas 


ses 


86 . 


tres dair, les differents editeurs etant tous 
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embarrasses par la presence insolite de eNNai qu’ils reportent k 
leur guise du vers 83 au vers 87. 

87. Le taureau represente MurukaN et non Siva. II ne s’agit pas de 

Nandi, mais d’une metonymie frequente pour designer un jeune 
homme valeureux dans la force de sa jeunesse : MurukaN, jeune et 
guerrier. Le buffle est bien la monture de Yama. L’affrontement 
des deux b etes symbolise la victoire de MurukaN sur le dieu de la 
mort dont le heros imprudent s’est fait la proie par ses faux 

serments. 


88-89. Presentation en unesorte de tableau, de l’heroineen priere inter- 

cedant pour les fautes du heros, de tout le poids de sa chastete. 
90. Ici commence la description de la procession de toutes les femmes 

qui vont en cortege prier MurukaN sur la montagne. 

93. Veau boueuse. Le texte dit “la boue” par metonymie. 

95. P. rattache k ce chemin la forme ablative varai-akattal du 


v. 90 et 

supplee le nom de Madurai pour comprendre “le rhemin qui s’etend 
depuis la montagne jusqu’a Kutal’’, probablement a cause de passages 
tels que XVII23 ou XIX15. Nous preferons comprendre mmnv j es 

editeurs modemes. SA. reste muet sur ce point. 

96. Tes humbles servantes. Rappelons que le mot ciRati dans Cilap. 4,47 

veut dire “perils pieds”, ce qui est un signe de beaute. L’auteur 

peut ainsi jouer sur 1 ’ambiguite de l’expression. On a aussi compris 
ciR au sens de ciRanta (beaux). 

97. Jeu de mots veRu/viRu. 

98. a Rencontre : maRuj lecture imposee par 


le commentaire (maRay 

iyankum kaRRal) contre le texte czRti adopte par les editeurs^ le 
sandhi permet les deux lectures sans diffic ult^. 

99. Lieu commun banal sur l’expressivite du tambour? Bien plutot 

allusion technique . le tambour a un langage qui lui est propre. Cf. 
Fox Strangways The Music of Hindostan O.U.P. 1914, ch. IX. 

100. Cf. V, 64 a 68. On retrouve ici certains des attributs de MurukaN. 

On comprend mieux aussi pourquoi tnalcd (67) etait glose comme ici 

encore par pacam (la corde) puisque nous lisons ici kayiRu. 

101. Pinimukam. L’elephant de MurukaN, 

utsava murti. 


porte en banniere ou en 


102. Tes adoratrices: toLunar, 

(autour de toi). 

103-104. La crue de la Vaiyai, pretexte aux premieres 


variante, totunar : celles qui se pressent 


rencontres et signe de 

benediction est invoquee par celle qui reve de ^inaccessible amant. 
106. On remarquera que parmi tous ces vosux, celui qui demande la 

fecondite est le seul qui s’accompagne d’ex-voto. S’agissait-il dej& 
de ces petits berceaux ou mieux encore de ces poupees d’argile gros- 
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siere que l’on voit si souvent encore aujourd’hui accroches au seuil 
des sanctuaires ? 

107-108. Voeux pour les entreprises des maris. Rappelons que les deux causes 

principals de separation temporaire entre les epoux sont la guerre 
et la necessite de s’embarquer au loin pour faire fortune. 

108. ojfrande de fleur : arcana (ici arucci ) distincte par consequent des 

offrandes votives du v. 106. 

109. panicdr : dans le chant, le battement de la mesure (pani) soulign6 

en frappant des mains ou avec des cymbales; arankat talam : la 
cadence musicale des danseurs qui frappent les temps de mesure 
{talam) sur la scene. 

hi. Les servitudes du frangais nous'obligent souvent a couper les phrases 

du texte original qui se deroule d’une fa?on beaucoup plus continue. 
Ainsi P. dans la phrase unique du vers 90 au vers 123 fait de kampalai 
(vacarme) le complement de temps, en citant ici le Talk. {Porul. 
veRRumai 20 ): “le 7eme cas, -kan vient (pour marquer) l’action, le 
lieu, le temps ” et il supplee la desinence : kampalaikhanne. 

112. Pavai: poupee, pavaiyar (ici): celles qui sont des poupees; terme 

de louange 4 l’adresse de la beaute feminine, cf. le celebre 
Tiruppavai d’An(la/, oil ce mot revient en appel 4 la fin de chaque 
strophe. 

A 

113- 117. Comparaison classique de la femme au lotus, bref blason botanique 

d’un corps. 

114- 115. kaya “etang” / kaya “grand” {Tolk. uri. 22: “tata, hay a, naji signi- 

fient grandeur”) 

116. ampdl ici Nymphaea rubra; malheureusement il n’est pas sur que 

Yampal soit toujours rouge, comme ici. 

119. MaraN nom de Kama, le dieu de l’amour. 

120. L’ambroisie dont il s’agit est, selon P., un philtre d’amour. Sur 

arivai voir VII 17. 

121. Les gens at litres ne sont rien d’autre que des cuisiniers de metier ! 

123. Teint de bourgeon rouge. Comparer le teint de jeunes pousses de ' 

manguier au vers 40 et note. 

124. Les tourments sont ceux de l’absence et cessent quand ces femmes 

retrouvent leurs amants. 

125. Ceux qui ne le sont pas : les couples desunis sont tous ceux dont les 
* femmes venaient presenter les vceux 4 MurukaN v. 103-108. 

126. MurukaN, dont le katampu est l’arbre favori (cf. V 81 et note). 

127. MurukaN est fils de Siva-nilakantha, dont la gorge est tachee par 

le poison crache par le serpent lors du barattage de la mer de lait, 
et de Parvati, appelee id. “celle qui est sans tache”, par simple con- 
traste avec la gorge tachee de son epoux. 


15 



Sur l’auteur, NallantuvaNar, voir rintroduction. 
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x. Le mont Himalaya, lieu de naissance de MurukaN. La phrase ne 

s’acheve qu’au vers 7. Le Chef redoutable : Indra arme de son vajra 
et maitre des celestes. 

3. Qui rend la terre inibranlable (texte v. I). C’est la fonction de l’Hima- 

laya selon une note a PuRam 132 (var.). En fait les cosmogonies char- 
gent plutot les montagnes de bomer la terre, et le privilege de la 
soutenir est celui du Meru (cf. IV 22-24). Sur la montagne axe du 
monde, voir, passim, et surtout pour les indications bibliographiques 
l’ceuvre de Mircea Eliade. 

Avec Vaccord des Stres iminents. P. comprend: six sages divins, sans 
doute par reference implicate au recit de la naissance du poeme 
V et a cause de la reference aux Pleiades ( Aral) v. 8. 

4. Calatari : translitteration pure et simple du skt. Jaladharin, que P. 

traduit bien “Celui dont la nature est de porter 1’eau” ( calattait 
tarikkum iyalpaiyutaiyavaN). Suit une belle image de Siva Ganga- 
dhara: dans les noeuds de ses tresses, il a ralenti la violence des eaux 
de la Ganga celeste que Brahma laissa tomber sur la terre a la suite 
de la penitence du sage Bhagiratha, jusqu’a ce que leur chute ne soit 
pas plus violente que celle d’une fleur qui s’effeuille.. .On sait que cette 
legende est peut-etre le sujet d’une des plus fameuses sculptures sur 

J | 

roc de Mahabalipuram, connue cependant sous le nom de penitence 
d’Arjuna. Unique en son etat cf. I 43. 

5. Lotus en fleurs de feu : le lotus de Brahma ne du nombril de Visnu 

est rouge. 

7. Seigneur a gorge de saphir : Siva nila kan$ha cf. VIII 127. Aral : les 

Pleiades cf. V 43 et note. 

8. La biche (litt: le faon: le petit de la biche): Va//i, con?ue dans le 

sein d’une biche par le regard concupiscent du sage CivamuNi (cf. 
La legende de Skanda livre VI dernier chapitre: le mariage de Va//i, 
Publication IFI p. 221 s.). Rappelons que, selon le meme texte, 
elle n’est autre que Cuntarava//i l’une des deux lilies de Tirumal 
et que sa soeur Amutava//i n’est autre que Devasena (TevayaNai) 
qui naitra fille d’Indra pour epouser aussi MurukaN (op. cit. p. 25— 
Hvre I ch. 18 str. 1-11). 

Dont les yeux clignent : signe de sa condition mortelle. On sait que 
les yeux des immortels ne clignent pas.— Collyre, P. dit poudre noire 
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(kariya nuRu). C’est en effet une pierre broyee qui est a la base du 
collyre noir ( ancaNam , skt. anjana ). 

Devasena, fille d’Indra qui porte mille yeux sur le corps a la suite 
de la malediction—attenuee !—de Gautama, cf. XIX 50 et 

10. Les fortes chaleurs : ma (ou rrntu ) veNil, saison de la mi-juin a la mi- 

aout, k laquelle succede la saison des pluies (kar) jusqu’en octobre : 
les larmes de Devasena sont pareilles k une pluie de mousson. Ces 
larmes sont & peu pres uniques dans la litterature tamoule relative a 

1 

MurukaN et au conflit sentimental entre ses epouses. 

11. Ici s’acheve l’invocation preliminaire a MurukaN, placee a la 2eme 

personne (6 Toi v. 7). Desormais l’auteur va exposer la grandeur de 
Va//i et de la montagne de TirupparankuNRam. Mais pour placer 
son expose dans un cadre general, il enonce quelques principes de 
la poetique tamoule a 1 ’us age des poetes des quatre Arcanes. P. lui- 
meme souligne, comme aussi le texte, cette opposition entre leurs 
conceptions, 1’tme “vedique” et l’autre “tamoule” (voir introduction). 

1 

12. Les Arcanes sont quatre: il s’agit done bien des veda; les poetes 

charges de leur diffusion et de leur commentaire resolvent ici une legon 
de po etique'tamoule^sut laquelle nous renvoyons k notre introduction. 

14. Litteralement: ce qui est bien en fait de kdmam , c’est le kamam 

determine par kdtal. Le premier terme recouvre le Sanskrit kdma : 

plaisir et passion, volupte et jouissance en amour. Le second, c’est 

1’afFection, la part du sentiment dans la passion. Expression ana¬ 
logue dans VI 71. 

15. Precise la definition de cette volupte amoureuse que 1 ’afFection deter¬ 
mine. P. ajoute meme qu’il s’agit de deux etres qui ne savaient rien 
de l’union physique auparavant et il precise la portee de ottu (quand 
sont k egalite) par cc en Faffection”; nous l’avons traduit par fC sont 
en accord parfait”; il s’agit bien en eflfet, essentiellement de cet 

unisson des ames” dont parle J. J. Rousseau. Si les theoriciens de 

1’ erotique tamoule nous invitent par ailleurs k envisager que 

cet accord doit s’etendre aux ages et aux fortunes des amants, ici il 

s’agit seulement de magnifier la passion partagee, caracteristique des 

amours clandestines ( kalavu ) par opposition a la vie conjugale 
reguliere (kaRpu). 

16. Celle-ci, en eflfet, ne se definit pas par l’aflfection partagee : seule, 

par consequent, la bouderie lui donne du relief parce qu’elle ressus- 

cite la ferveur de 1 ’epoux. Suivent deux illustrations de ces querelles 
conjugales. 

■ . 

17-18. Lorsque l’epoux frequente une courtisane, sa femme lui ferme ses 

bras; d’oii ses requites , et les 

lors de la reconciliation. 


9 * 


n. 


cc 


concessions auxquelles elles aboutissent 
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18-20. Quand 1 ’epouse a ses epoques (puppu ), le xnari rejoint la courtisane. 

Sa femme envoie alors une servante vetue de rouge chez la courtisane 
pour rappeler au mari son etat. Le message se fait en termes con- 
venusj tout comme les parures rouges sont comprises immediatement. 
On appelle encore aujourd’hui par euphemisme nalani (tenue de cir- 
constance, litt.“du j our’ ’) le v etement que la femme porte en pareille 
occasion. On se souvient aussi que dans le Vetalapancavitrtsatika, 
la vieille au service de Padmavatl re?oit sur la poitrine un coup de 
ses trois doigts enduits de laque rouge : “c’est qu’elle voulait faire 
entendre qu’elle avait ses epoques et les aurait encore les trois nuits 
a venir.” ( Contes du Vampire , trad. Louis Renou Paris NRF 1963 
p. 34). Quand l’epoux rejoint ensuite 1 ’epouse, ce sont des etreintes 
passionnees. Le terme employe pour les designer signifie litterale- 
ment “l’effagage des marques corporelles” (cunanku-aRu) c’est- 4 -dire 
que l’epoux serre sa femme au point de faire disparaitre sur sa peau 
les marques jaunatres quel’on regarde comme un signe de beaut6. 

t 

21. De telles Etreintes feront l’objet des commentaires de la courtisane 

jalouse, & la honte des amies de 1’Spouse, theme traditionnel de alar 
(les commdrages). 

22. P. ajoute...et non & la nature ! Conclusion de la demonstration et 

retour au contenu du v. 16. Voir aussi KuRal 1330. 

1 

23. Elies ne saventrien de la separation parce que toujours unies & leurs 

amants dans l’etat de kalavu (amour clandestin). 

25. Le traite des matures : porul ilakkariam subdivision de la grammaire 

qui envisage les themes conventionnels et la maniere de les traiter. 
On y trouve notamment un chapitre sur kalavu et un autre sur kaRpu. 
C’est sur ce dernier chapitre que les poetes tamouls insistent pour 
marquer l’originalite de leurs conceptions. SA. rappelle que lorsque 
Kapilar, celebre poete du Sangam est venu enseigner le tamoul au 
roi aryen PirakattaN (Prahasta), il lui a chante le KuRincippattu (une 

des dix pieces du Pattuppattu ) qui celebre cette union clandestine. 

( 

Et toute la litterature d ’Akam chante comme propre au Tamoul 
cette union naturelle ( iyaRkaippunarcci ) qui se scelle entre les amant s 

1 

des la premiere rencontre. Et le fameux traite de poetique drotique 
YIRaiyaNar Akapporul (60 sutra, mais 200 pages de commentaire) 
s’ouvre sur kalavu, la plus justement fameuse des deux conduites 
amoureuses. (cf. Com. sous su. 1, 6d. Saiva siddhanta p. 4). 

26. C’est-a-dire l’amour clandestin (P.). 

■ f 

Jeu de repetition sur dram pris successivement aux sens de : l’arbre 

1 

de santal, les billes dures de santal, le collier. 

29. Celui qui s’avance : MurukaN; elle : Devasena, fachde de la liaison 

de MurukaN avec Va//i. 






27~29 • 
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30. ensorceleur : maya : c’est pourquoi le malheur de celles qui l’aiment 

n’est que la consequence de leur propre egarement. 

31. C’est d’elle-meme que parle Devasena en ces termes. 

33-34. Meme image. Kali. 78, 19-20. 

Le vers s’acheve sur une longue cheville. 


34 - 


; rr sir rrj siSI rV Li u rr stJt (3 su rairr up? 

snJ tiu 14.5 ixrf) ©ffst) «u jjg is 0 Gyfrajjgl — rgsoiiQuii) 

G 1 D©crrrtLi iflgpjib ^aGa6rr<rO0 QaFiiiajrrssr 


37. ffl so ib u lij-ui rr 


Afin de dissiper la bouderie de Celle qui-a-des-anneaux-aux-pieds, 

Sur le rouge des pieds-aux-anneaux, il mit 

Son chignon portant la lune naissante et triompha.” (Kareikkalam- 

maiydr, trad. KaravelaNe. Pub. IFI n. 1, 1956. Poeme de 
l’Admirable str. 68). 

39. Intervention energique de Va//i. 

41-42. II ne s’agit pas d’attributs proprement dits, mais d’une fantaisie du 

poete. Toutefois des images populates pr£sentent parfois les epouses 
de MurukaN avec un oiseau (perroquet ?) sur l’epaule. 

43. la frdnesie: veRi; c’est le nom de la danse du velaN, le pretre de 

MurukaN. 

45-49. Selon P. il s’agirait ici des suivantes de Devasena. On notera d’abord 

qu’elles ont des lanieres de seins, tandis que, normalement, Deva¬ 
sena n’en porte pasi ensuite que leurs armes paraissent pueriles en 
face de l’enumeration guerriere qui suivra (50-56), relative 
suivantes de Va//i: la lutte est inegale. 

47. Le jeu de la balle est decrit souvent parmi les jeux feminins. (cf. 

Perunkatai). 

52. ani (rangs de bataille) / ani (par6, orn6); les belles renes sont peut- 

etre des renes de corail comme celles du dieu d’ALakar Kovil. 

53 ~ 54 - Jeu de mot sur vali (fleche) et vafikal, manieurs de sabre. Mais la 

construction de la phrase est douteuse, 4 cause du report de vali 
tete du vers suivant; report justifie peut- 6tre par l’effet d’allitera 
tions. On notera en effet qu’il est bon qu’un Paripdtal abonde 
consonnes douces, selon le Tolk. (Ceyyul . 242, com. de Peraciriyar). 

58. P. glose val par vaRRaLumpu (cicatrices de sabre). Rapprochant cela 

du com. de NacciN 5 rkkiNiyar au v. 106 du TirumurukaRRuppatai 
qui dit qu’il ne convient pas de parler des cicatrices de ses blessures 

i 

pour un dieu, S A. pense qu’il s ’agit peut- etre de sa part d’une allu¬ 
sion 4 P. (voir introduction et aussi note de SA. 4 X 126-131 oh P. 
et N. sont 14 encore affronts). 

50. Perdant la partie, les compagnes de Devasena se refugient autour de 


U 


aux 


en 


en 
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MurukaN et se changent en abeilles 5 paons ou coucous pour se fondre 
dans le decor de la montagne. Cestune habitude assez commune 
aux dieux que de se derober ainsi a un danger immin ent ! Ici 

1’image a aussi le merite de rendre compte de la faune de 
T irupparankuNRam. 

61. Protige : par la presence de MurukaN; mais kati signifie aussi ‘par- 

fume’ et ‘ eclatant’. 

63. La car esse des cordes : ulartal: faire vibrer les cordes du YaL en les 

frottant comme avec un archet et non en les pin9ant comme les 
cordes d’une harpe, pour imiter le bourdonnement des abeilles. II y 
a en eflfet huit fapons de toucher les cordes du YaL cf. Cilap . VII x 1 
ss. et Com. ad loc. 

68. Va/Zi et ses suivantes sont filles des montagnards ( KuNRavar ) qui 

habitent les terres de montagne, appelees kuRinci (les deux mots 
ont sans doute le meme etymon). De plus kuRinci est aussi le nom 
d’une melodie chant6e tard le soir. 

70. Cur et le manguier cf. V 4. 

72-74. Eminence de TirupparankuNRam oil toutes les activites sont exercdes 

d’une maniere insurpassable. Voir passages paralleles dt6s par SA. 
in Pu. Ve. 358-360 victoire aux d£s, 4 la danse, dans le chant, respec- 
tivement, etc 

74-75. allar repond h valldr. On peut comprendre “les joueurs de d6s 

puis “toutes les autres activity”, mais P. comprend qu’il s’agit des 
activites culturelles (kalvi) car, exphque SA., ce sont les premieres 
qui viennent dans la definition de la force veritable (Tolk. Matp. 9). 
II est exact que cette excellence dans l’ordre de la culture est celebree 
dans le PuRam. Mais on peut aussi penser que le poete a envisage 
ici non settlement la competition dans l’ordre intellectuel, mais 
aussi toutes les autres joutes possibles que le Pu. Ve. enumere: les 
chars, les chevaux, le luth etc. On pourrait meme entendre, contre les 
commentateurs, mais avec le sens leplusobvie de chacundes deux 
termes: valldr “ceux qui sont habiles”, allar “ceux qui ne le sont 
pas”, c’est-4-dire tous ceux qui maitrisent une technique particuliere 
et les gens ordinaires. Mais il semble que le sens de “joueurs de des” 
pour valldr soit ici confirme par la pr6sence des termes precedents. 
En ce cas, seule demeure la traduction que nous avons adoptee. 

78. Comparer Muruku. 210, 227 

MurukaN. 

81-82. C’est ce qu’illustrait le poeme tout entier par la querelle de DevasenI 

et Va/Zi. 

82. Noter la forme Kumara (voc. de KumaraN), skt. Kumara, qui d6t 

le poeme avant 1’invocation finale. 


• • • 




Banniere du coq, embleme de 
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L auteur de ce poeme n’est pas autrement comm. On soup9onne 

nom d’avoir pour seule origine ce poeme k la gloire de la montagne 
(kuNRam) de MurukaN. 
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Selon la note explicative en fin du poeme, celui-ci est tout entier une 
description des fetes de l’eau 4 l’occasion des crues de la saison des 
pluies. C’est un musicien qui parle (cf. v. 130), envoye en messager 
aupres de l’amant qui n’est pas revenu de la guerre dans le temps 
present. L’amante s’en d6sole, aussi la suivante a pris l’initiative de 
rappeler son existence au heros par ce truchement. Les huit premiers 
vers sont l’introduction habituelle dans ces poemes sur la venue des 
flots. Ce seront ensuite des descriptions des parures ou des jeux des 
femmes entremelees de scenes diverses. 

1. aLi signifie “beaucoup” selon P. Le sens propre de ce radical est 

detruire”. Mais traduire par des pluies “devastatrices” serait une 

erreur depreciation s emantique; par l’intermediaire de la notion 
d’exces, le mot s’est affaibli en simple valeur adjective ( uriccol ). SA. 
donne d’autres ex.: aLipaci “trop de faim” (KuRal 226); aLi tarn 
kampalai “le vacarme produit en abondance” ( Maturaik. 544). Le 
terme varai repete de 1 a 3 pour l’euphonie n’a son sens propre 
de limite qu’au v. 2; ailleurs, simple particule locative. 

2. Dont le voyageur. .. litt. dont on ne voit pas les bomes en y allant 

cela, pour cella (P.) 

Rejoignent la mer. Idde a rapprocher de Takkayakapparani 
(Xlle siecle) oil il est dit que, bien que la Vaiyai ne rejoigne pas la 
mer, ses eaux charriant des feuilles y parviennent. Le commenta- 
teur ancien dit qu’il faut comprendre que pour se jeter dang la 
les feuilles ont du s’unir 4 un bras de la PampaRu (petit cours d’eau 
du Ramnad, peut-etre un bras de la Vaiyai, et distinct des deux 
Pambar citees par E. Adiceam dans sa Giographie de Virrigation dam 
le Tamilnad ); cf. introduction. 

3. niLatta : marque l’affaiblissement, la diminution (Tolk. uri. 32). 

La souffrance : la faim, la maladie, la guerre sont les trois maux (SA.). 

4. couverture a. points sends, litt. oil bien des choses sont unies : il s’agit 

des fleurs semees 4 la surface de l’eau. 

5. Paralleles (SA) “L’eau abondante oil sont plonges de longs arbres 

( Kurun. 99, 4) 

* 

6. Embellissent : yanu (v. 5) veut dire la grace, la beaute (Tolk. uri. 82). 

Abeilles rayies : lieu commun; ari (synonyme de vantu) veut aussi 
dire rates. Les v. 5 et 6 suggerent le passage de la crue sur les jardins 
voisins des rives (P.). 
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7. Le tambour est celui qui appelle les gardes de la berge cf. VI 24. 

9. Jeu de mots : manti c’est “se presser” aux deux sens de tc se pr eci- 

piter” et de “se serrer”. 

purivaN (pour faire) : exemple assez rare d’une finale d Hnfinitif 
tamoul litteraire surtout employe en fonction d’infinitif de but ou 
d’intention. II s’agit sans doute de la desinence casuelle. -aN en 
valeur causale, sur un nom verbal en -u. On cite par ex. varuvaN 
(Kali. 113, 13) ou kanpaN (ibid. 97, 7). Disparue de la langue litte- 
raire, cette formation a dfi subsister cependant, car on trouve 
kutippdN kotukkiRatu (donner a boire) ecrit curipan corneradu p. 33, 
1 . 5 de la Cartilha publiee par M. Filliozat, et qui reflete le tamoul 
parle du XVIe s., avec peut-etre une influence malayali, puisque 
cette formation existe encore aujourd’hui en malayalam. (cf. T.P. 
Meenakshisundaram, A History of Tamil Language, Poona, 1965, 
p. 116, et J. Filliozat, Un catechisme tamoul duXVIe siecle en lettres 
latines. Pub. I.P.I. N # 33 1967) 

10. Sens tres incertain et par malchance, le texte de P. a ici une lacune; 

caranattar se refere certainement aux pieds ici (cf. skt. carana ): 
tal veut aussi, entre autre sens, dire pied, mais on n’a aucun sens assure 
pour talitam. Le fil fin pourrait etre un lacet, ou les entrelacs brodds 
des dessus de sandales.... On se reportera, avec toute l’ironie qui con- 
vient 4 nos demeles avec les chaussures dans ce texte, au poeme 

XXI v. 3-7 ! 

11. Les ceintures ici mSkalai (cf. note k VII 47). P. ajoute que les rangs 

de perles sont appeles Sni parce que comparables aux marches d’une 
echelle et dont le nombre va de deux h trente-deux. Aux Enumera¬ 
tions precedentes (note supra) on peut ajouter celle-ci, tiree du 
TiruvilaiyataR puranam de Parancoti (tirumanap. 158) : “le virieikai 
& trente-deux rangs; le kalapam 4 vingt-et-un; le parumam k quatorze; 
le mekalai & huit; le hand & deux.” La majorite s’accorde done 
les huit rangs k attribuer au mekalai et suggere deux rangs pour le 

kanci. 

\ 

12. Sur les instruments pour projeter de l’eau, seringues, comes, souf- 

flets voir poeme VII 34; eau couleur de sang, parce que teintee en 
rouge comme dans le Nord de l’lnde pour le holi. cf. XII 70. 

13. boites. Le texte dit settlement may (nom-racine “former”) designant 

la boite par son couvercle, par m etonymie. 

Les perles de la rosde. 

14. Chevaux a allure d'oiseau cf. XI 52 et Tolk. KaRpu. 53 : oil le heros 

regagne son foyer “sur des chevaux rapides comme l’oiseau”. 

16. Sens de P.; un peu incertain, chav arum est compris comme akava- 

varum ? panti: litt. “voiture” seulement. 
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19-20. C’est- 4 -dire les jeunes filles en age de kalavu et les femmes mures 

pour le kaRpu. P. precise que ce sont les femmes aux observances 
(vatam cf. vrata) strictes. 

24. Sens technique, relatif au temps musical. P. explique que la foule en 

sa diversite regoit une unite d’allure, lente, qui est comparable a 
diversite des instruments musicaux unis par une meme cadence. 

26. P. comprend “avec les habitants d’autres villes, marchant 4 la ren¬ 
contre de la riviere (on) rejoint sa berge elevee.” Le sens de pati 
est incertain. N’oublions pas que les femmes rejoignent les hommes 
au bord de la riviere. En faveur de P. voir v. 40. 

27. Bdtiments: matam, immeuble, a parfois le sens d’embarcation, comme 

le fr. batiment. Le terme est peut-etre un peu presomptueux 
pour des sortes de radeaux decores de feuillages. 

28. En rangees de guerre, et P. prend la seconde moitie du vers pour 

l’avant-garde ou la premiere ligne: bataille avec les jeunes gens, 

dit-il; comparer VI 31. 

29. Activites rdservdes aux seules courtisanes (P.). 

30. SA. rapproche justement les premiers vers du CiRupanaRRuppatai. 

32. Comparer VII 70. Sur l’heure de minuit favorable aux unions 

clandestines voir VI 48 ss.' 

La cognee de KamaN, dieu de l’amour et du ddsir, se retrouve en 
KuRal 1251 pour rompre la reserve d’une belle. 

35-38. II s’agit des jeunes filles en boutons du v. 19; & l’amour clandestin 

rien n’est impossible. 

36. L’orgueil des fleurs. Traditionnellement, celles qui ont le plus de 

nectar en tirent de la grandeur. 

38-39. Le retour du navire au port qui est le symbole de l’achevement 

complet de la vie d’un homme de bien dans Nalatiyar 250, est une 
realite sociale importante, souvent dvoquee [cf. Pattuppattu et 
P. T. S. Srinivasa Iyengar : History of the Tamils , from the earliest 
time to 600 A D Madras 1929, notam. ch. XIV, XVII et XVIII]. 

41-52. Digression: un incident qu’on peut narrer plus clairement. Une 

femelle d’elephant, portant des dames, et un male se croisent devant 
un imm euble et s’arretent, fascinds Pun par l’autre. Soudain sur la 
fagade de l’immeuble, la femelle apergoit un tigre, ornement de stuck 
de la fagade. Le prenant pour un vrai tigre, l’ennemi traditionnel de 
P elephant dans la litterature, elle s’effraie pour le male. Celui-ci 
s’affole & son tour et n’ob6it plus au comae. Pour eviter le pire, 4 

l’instant oil la femelle lance son cri, des jeunes gens rapprochent 
le mals de la femelle : tous deux reunis, ils s’apaisent et les jeunes 


femmes cessent de trembler. 


47. Nuage noir : mat (peut-etre settlement nuage, d’ailleurs); comparai 
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de la litt6rature sanskrite 


son constante 
50. Crochet cruel du cornac, epithete banale. 

eminents, distingues, ciRantar. 


C 


Litt. des gens 

La comparaison de l’acte courageux precedent, avec celui du pilote 

qui. sauve le navire en perdition, est peut etre suggeree par celle 

de 1’elephant rendu furieux avec un navire dans la temp ete dans 

Maturaik. 375-383. Au vers 54 pinai designe selon SA. le mat 

auquel on attache les voiles. Sans doute suit-il P. qui dit marakkiittam 

c’est-a-dire un assemblage de bois, ce qu’on peut traduire par mature. 

Mais le te rme pinai qui signifie “unir ou Her” pourrait designer 

tous les cor dag es ou tous les assemblages du navire qui se disloque... 

Quant au mot payiN qui signifie normalement “glue ou empois 

le Tamil Lexicon lui a donne ici le sens de gouvernail. C’est une pure 

hypothese, vraisemblable, puisque c’est au moyen de ce payiN 

( payiNal ) que le pilote redresse son navire. Rien dans aucun 

texte ni aucun lexique ne nous a renseigne; les termes techniques 

sont actuellement differents (voir F. X. C. Nadarajah, 

Tamil communica- 


53 - 55 - 






en usage 

A survey of nautical ( navigational) terms in 
tion k la lere Conference de l’L A. T. R. 1966, texte roneote, 

P. Mortimer Kulasekaram, A manual of navigation in Tamil, 
malumicastrac curukkam, Jaffna 19x7, qui contient un vocabulaire 

complet cependant). nikaN dans Tahcai. 284 est le batalier 

du palli sorte de longue barque plutot que de navire. 

56. pakkam peut etre une simple clausule locative, prise ici en valeur 

associative (avec le luth) ou un terme technique obscur designant 
les diverses sortes de musique (les parties) joudes sur ce luth. Le 

d large tnanche” a probablement un sens technique pr6cis 


et 


assez 


cc 


terme 

(cf. Vipulananta, YaL nul Tanjore 1947 p. 31-52) mais dont la 
restitution est tres conjecturale. 

57-63. Seul 1’amour-propre retient chacun des deux amants de faire le 

pr emier pas, malgr6 leur desir de reconciliation : il en est de meme 
des deux armies decidees k i’armistice mais qu’aucune des deux 

f 

veut demander la premiere, par souci de gloriole. 

59. pataipataippu, redoublement expressif. 

63-69. Ceux dont la joie de la passion remplit le cceur en ont honte par 

des commerages (alar, theme important de l’6rotique). Ils 


ne 


t 


peur 

ressemblent k ceux qui ont bu, veulent s’en cacher et laissent, malgre 

iclater leur ivresse au dehors. Les vers 65-68 du texte sont 
cites par allusion dans le Com. du Tolk. Kalavu 23 par NacdNar- 
kkiNiyar. 

debordement ivel]am) au propre et au figure, P. dit “inondation de 


eux 




70. 


joie \ 
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71. timil est plus particulierement une barque de pecheurs, mais ici 

le sens est plus vague : radeau, bouee, fiotteurs. 

72. Pour se secher tout en parfumant son corps ; les jar dins (ka\ plus 

specialement au voisinage de la riviere. 

74. Pate de santal appliquee en melange epais et h plusieurs reprises. 

cf. Perunk . 1,40,70-75 (SA). 

75 - 78 . Trois fois la coupe de liqueur de naRavu est comparee a la lune: 

sortie de son ecrin comme la lune des nuages, cachee dans les 
paumes des femmes comme la pleine lune par Rahu (le serpent) 
lors d’une eclipse, nourriture des femmes comme la lune est celle 
deesses. (cf. Ill 52-53). 

77. Le motif du makara{ capricorne) sert non seulement pour les anneaux 

d’oreille (makara kundala) mais pour un bijou qui entoure la tete 
au-dessus du front. 

79. tukil : fine etoffe blanche ou rouge (cf. note a VII46) employee ici 

comme vetement de dessus ( mippal ). 

81-82. Melange de safran en pate liquide, de santal en boules fermes et de 

cristaux de camphre pur (paccaikkarpuram, utilise aussi en patis¬ 
serie et dans la preparation des chiques de betel, different du 
melange des boulettes camphrees qu’on fait bruler dans les temples.) 

83. Le rouleau de pierre et la pierre plate inclinee familiers a toute 

cuisine indienne. 

84. A cause de la rougeur du kunkuma; metaphore ennoblissante : ce 

melange est compare au feu qui consume les ofirandes sacrificielles. 

•m 

85. II s’agit de petits ex-voto en or (P.) ou plus communement en un 

quelconque alliage de cuivre. Sur les valai voir VII 34 et note. 

86. Formules de souhait consacrees par l’usage. 

87-88. fa?on de donner... : aller au devant des besoins avant qu’ils 

aient ete exprimes est le fait des vrais genereux. cf. KuRal 223 et 
P. ad loc. et plus generalement tout le chapitre 23 de la lere partie : 
tkdi “le don”. 

89. Comparer Kali. 77,16-17 : “Sur cette chevelure d’tm noir insultant 

pour le jais, lavee, pure de toute souillure 

Les abeilles bourdonnent en se melant aux fleurs. 








iDiTdFfD LD<raiyr@)jfT)rr) ld rorfl Gu a; ib ^ 0 i5i ri>a5 sb 

su 6WTL_rr fraiEi GsysmCoL-siricwT 




Les dix astringents du Cilap. VI 76 et com. ad loc. 

Plutot que le ctyakkay , P araippu, poudre faite de feuilles sechees 
et pilees, toujours en usage au lieu du savon pour enlever 1’huile 
dont on s’est enduit le corps et les cheveux. 


90. 
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93. P Jsouligne bien : ajouter 4 l’eau des parures et non la parer (comme 

une femme). 

97. Repetition musicale (texte : poNm...) ; la forme poetique poNm, 

reduction de polum est l’objet d’un sutra special du Tolk. (eLut. 51). 

98. Les cinq fleches de fieurs de KamaN, Amour, lancees avec un arc 

de canne a sucre. Ces fieurs sont lelotus, les fieurs d ’asoka, de man- 

guier, de jasmin etle nelumbo bleu (Liste voisine in Kdvyamvmdnisa 
V 17 (trad. Renou Stchoupak p. 74-75). 

99. Les femmes ne peuvent detoumer leurs regards de l’eau. Desormais 

le texte parlera des ebats des hommes. 

100. tronc : troncs de bananiers (P.) reduits 4 leur tige, legere et flot- 

tante. Jeu de mots sur la repetition de tanfi(N). 
kantal ici pandanus. 

105. II s’agit de petits gateaux de riz prepares par les fillettes a l’imita- 

tion de la cuisine des grandes personnes et par jeu. 

106- 107. Galons et filles jouent 4 se contrarier entre eux. cf. XI 89-90. 

kaLanku graines servant de d£s ( Caesalpinia bonducella dite molucca 
bean , du Tam. moLukkay). 

107- m. Comparaison famili&re: l’eau en crue est pour les jeunes gens 

champ de bataille. 

112. Kutal : Madurai. Pour la traduction de 112-114 nous avons suivi 

P. mais en fait malai, repete quatre fois, a trois sens : soir, guir- 
lande, etat ou disposition naturelle, et chacun des trois sens est 
presque toujours possible indifKremment. 

116. Chants d’adoration : selon P. pallantu (chants de longevite) etc 

117. Cadences en accord : pani le battement du premier temps de mesure, 

dr la fin de la mesure ou sa duree (“ce qui renferme le temps Hans 

lequel s’acheve un talam.” SA.) cf. Kali. I, 1, Commentaire; done, 
id, la mesure et le temps voulus (pour les danses et les chants). 

118. Selon P., le miel, e’est la joie de ces ebats dans l’eau. 

121. La ville s’ etend done au sud du fleuve, sur sa rive droite. 

123-125. La fumee d’encens sortie des maisons, melee aux parfums vaporises. 

Voir in Cilap. XIII 115-134 une belle evocation des senteurs du 
vent venu de Madurai. 

127. VaLuti: nom de plusieurs rois de la dynastie Pandya: cf. K. A. Nila- 

kanta Sastri, The Pdntjyan kingdom, Londres 1929, passim. Voir 

aussi note sous VII, 7. Le theme de la generosite des rois a l’egard 
des poetes est constant dans le Sangam. 

128. Dans le texte, l’invocation s’adresse 4 la seconde personne, a la 

Vaiyai cf. 131. 

130. Musiciens : proprement joueurs de vayir> une sorte de grande 

musicale (citee dans le Muruku . 120) et utilisee dans des corteges j 


iox. 
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attitres c’est-a-dire joueurs professionnels a titre hereditaire ( urimai ); 
sans faute: ici l’ordre des mots en tamoul est inverse, selon une 
construction plus sanskrite que tamoule. 

131. Tons les leurs : chanteurs et danseurs dit P. Le terme employe, 

ayam, designe tres generalement un groupe quelconque. 


L’auteur n’est connu que par ce poeme. 



XI 


VAIYAI 


1-15. L’arrivee des flots dans la Vaiyai, introduction obligatoire de tous 

les poemes qui lui sont consacres, est liee ici k des donnees astrolo- 
gico-astronomiques pour ^interpretation desquelles nous renvoyons 
a notre introduction. 

Introduction k l’horoscope proprement dit: il y a dans le ciel vingt- 
sept demeures ( irukkai ) ou naksatra, que la lune, astre masculin, 
epouse” successivement (idee analogue, avec allusion aux douze 
rdsi, dans Netunalvdtai v. 160-163) ce que le poete a exprime par 
l’idee que le ciel les unit k la lune ( vicumpu punarppa). P. dit que 
cela signifie seulement que la lune apparait successivement “au 
dessous de chaque etoile.” L’auteur a complique les choses en 
rappelant que ces etoiles sont reparties en votes ([tern , P. :vlti skt. 
vithi), et en enumerant trois nak§atra sous la conduite desquels 
se rangent les autres. Liant les deux idees, P. fait de chacun des trois 
le symbole d’une des trois voies celestes (notion astrologique cou- 
rante, utilisee de manieres assez diverses; la repartition donnee par 
P. et conforme au Pinkala nikantu est la plus commune) et aboutit 
aux explications suivantes, assez compliquees tout de meme, et 
peut-etre un peu forcees. Qu’on en juge. Le Feu , divinite qui 
preside la constellation des Pleiades dont les trois quarts sont dans 
la voie du Taureau designe la voie du Taureau (rsabha vithi) 
la Chevelure (catai) caracterise &va-Rudra, qui preside Ardra ( alpha 
d’Orion) laquelle appartient aux Gemeaux; ici la Chevelure designe 

done la voie des Gemeaux (mithuna vithi). Enfin le bel Eliphant 

# 

designant BharanI dont la matrice (yoni) est P elephant, designe la 
voie du Belier (mesa vithi) dont BharanI fait partie. Rappelons 
avec P. que la voie du Taureau comporte les signes zodiacaux 
suivants : la Vierge, la Balance, les Poissons, et le B elier; la voie 
des Gemeaux contient le Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne et 
le Verseau; la voie du Belier est constituee par le Taureau, les 
Gemeaux, le Cancer et le Lion. 

Si l’on trouve trop ingenieuse l’explication de P. force est d’avouer 
qu’il n’y en a pas d’autre, a moins d’accepter un choix arbitraire du 
poete, ce qui n’est guere satisfaisant. Toujours est-il que tout cela 
n’offre aucun element precis pour un calcul. Voir cependant K. G. 
Sankar The astronomical data of Paripdtal (J. O. R. Madras 1935, 

t. IX, p. 149-150). 
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4. Venus est dans le signe du Taureau. La designation de Venus 

par l’argent (velli) brillant rappelle son nom skt. sukra. 

5. Mars est dans le Belier. Son nom de Fils de la Terre est aussi skt. 

6. Mercure est dans les Gemeaux. L ’esprit qui connait le sens rappelle 

Budha en skt. 

6- 7. Nous traduisons litteralement. Voir introduction pour la discussion 

* 

et l’interpretation. 

7- 8. Jupiter au del 4 des deux maisons de Saturne, le Capricome et le 

Verseau, entre dans les Poissons. 

8- 9. Autre expression compliquee. Traduire IRai YamaN par “celui 

qui a pour aine YamaN” c’est deji accepter pour ce compose un 
tour beaucoup plus Sanskrit que tamoul, mais il n’y a pas d’autre 
lecture possible. II ne peut s’agir done que de Saturne. La querelle 
d’interpretation faite par et a Swamikannu PiZ/ai porte sur les deux 
mots villiR katai. P. comprend “rejoint le makara, qui se trouveapres 
le Sagittaire (l’Arc)”; mais le texte reste ambigu et il est parfaitement 
possible, sans le forcer le moins du monde, de comprendre aussi 
que ces deux termes, au lieu de qualifier seulement le mot makara 
en une cheville assez plate, sont un complement de lieu k rattacher 
au verbe, et on peut lire alors “k la fin du Sagittaire” et comprendre 
que Saturne, qui est a la fin du Sagittaire, rejoint le makara e’est-a- 
dire le Capricome. L’esssentiel de la querelle serieuse sur l’inter- 
pretation astronomique de ce passage va en fait reposer la-dessus. 
Ajoutons que katai fait partie des expressions locatives utilisees 
en fonction de desinence casuelle pour le 7eme cas (qui marque 

Faction, le lieu -et le temps lorsque quelque chose se passe) selon 

♦ 

Tolk. (voir VeRRumai. 81 et 82). Nous considerons done notre 
traduction co m me la plus exacte. Saturne, au terme de I’Arc, rejoint 
le Capricome; mais sauvegarder Pambiguite du texte original ne 
resoud pas l’enigme ! 

10. Le Serpent, Rahu, cache la lune, expression normale pour designer 

1 

eclipse. Peut-etre dit-on plus souvent que Rahu avale la lune 
(cf. cependant X 76). P. comprend que le jour ainsi designe est celui 
d’avittam dans le mois d ’Avani (mi-aout mi-septembre), jour de pleine 
lune. Il ajoute que la lune et Rahu sont alors dans le Capricome et 
Ketu Hans le Cancer, la 7eme demeure apres, et que tout cela se 
resume ainsi: “le Serpent est en contact avec la lune au jour d ’avitta 
du mois d’ avani oh ces planetes demeurent dans les signes zodia- 
caux (rasi) qui sont leur demeure propre.” Sur cette notion et 

discussion voir notre introduction. 

11-12. Le sage du Poti est Agastya, envoye dans le Sud par Siva pour 

retablir l’equilibre de la terre, alors que tous les dieux s’etaient mas- 
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ses Hans le Nord pour assister 4 son manage avec Parvatl. Avant 
de s’etablir a demeure sur le mont Poti (Potiyil ou Potiyam) 
4 l’extreme sud du Deccan, la derniere chaine de collines 


qu’on longe a main droite en allant de Tirunelveli au Cap 
Comorin, il abaissa, plus au nord, l’orgueil des monts Vindhya qui 
voulaient egaler le Meru. Le passage est ici difficile a traduire 
exactement, car pur at et varai sont des mots de sens tres divers 

l’un et l’autre. Nous suivons P. parce que son interpretation 
s’accorde bien a la notion evoquee sans doute iciAgastya (l’etoile 
Canopus) parait au-dessus de sa montagne, dans la constellation 
des Gemeaux; son apparition n’est rappelee ici que parce qu’elle 
a le pouvoir de clarifier les eaux. C’est la un lieu commun litteraire. 
On se souvient du Raghuvarnsa IV, 21 : “L’onde fut sereine au 
lever du Sage resplendissant, ne de la jarre 
et en XIII 36, il est appele “Celui qui rasserene l’eau troublee”, 
a quoi Mallinatha ajoute : “Agastyodaye saradi jalam prasidati”. 
Lors du lever heliaque d’Agastya, en automne,apres la saison 
des pluies, l’eau “devient bonne pour le bain, la boisson et le 
plongeon” (Caraka, Sutrasthdna VI, 54-55; voir le commentaire 

de Cakrapani; reference communiquee par M. Filliozat). Cela 

% 

invoque done une saison et non une date. Sur l’interpretation 
chronologique de cef element voir G. K. Sankar (art. cit. 
p. 152-154) et notre introduction. 

Aj outons qu’on peut lire pur at varai MRi comme une allusion 
a 1 ’incident du mont Vindhya: “ayant coupe, ou arase la haute 
montagne” et qu’alors la presence d’Agastya dans les Gemeaux, 

sans reference plus precise a son lever devient plus banale encore 
et plus vague. De toute maniere, elle n’appartient pas a l’horoscope 

proprement dit. 

Il semble que P. limite la partie de l’expression iv-vdRRdl (selon 
selon cette disposition ou cette regie) 4 ces deux lignes, e’est-a-dire 
4 la succession normale des saisons (cf. pour confirmation IX 10) : 
kdr (saison des pluies, mi-aout—mi-octobre) succede aux fortes 
chaleurs mutu vSNil (mi-juin—mi-aout) oh la chaleur, dit P., cc fait 
se tordre.” La montagne dont il s’agit s’appelle caiyam; il s’agit 
de la montagne occidentale, memalai , de XII 2; on l’identifie 
souvent avec la Sahyadri, mais cette derniere, qui appartient aussi 
a la chaine des ghat occidentaux, mais plus au nord, est 

deree comme la montagne qui donne sa source a la Kaveri 
(appelee fille de Sahya) plutot qu a la Vaiyai j elle est suivie au 
sud par les monts Dardura (Nilgiri) et Malaya (qui s’eten- 
dent jusqu’au Cap Comorin). Toutefois la distinction entre les 


(trad. L. Renou); 
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deux Kulaparvata que sont le Sahya et le Malaya n’est pas toujours 
claire (v. g. voir Bhagwat Saran Upadhyaya, India in Kalidasa , 
Allahabad 1947 p. 12-13 et ref. citees). 

16-23. Avant de tenter 1 ’identification de ces plantes, rappelons, surtout 

a propos d’une enumeration pen circonstanciee, le caractere con¬ 
jectural des equivalences propos ees. PuNNakatn (cf. aussi nakam 
in XII 4) est considere generalement comme etant Calophyllum 
inophyllum L., c’est-a-dire une sorte de sorte de puNNai, tres voisin 
du curapuNNai du vers suivant, lequel est sans doute Ochrocarpus 
longifolius Benth, et HK. f. A cause de son habitat de montagne, on 
pourrait songer aussi pour puNNakam a Eugenia montana. 
Campakam, tres connu des litteratures indiexmes est Michelia Cham- 
paca L. MaNaimamaram est glose illam par P., c’est-a-dire Stry- 
chnos potatorum, L. f., (dont la noix est censee clarifier l’eau, d’oh 
son nom anglais de clearing-nut tree); mais si l’on donne 4 ma 
son sens plein, on peut songer aussi a Mangifera indica L. (?) . 
Valviram, glose kuvilai, est Aegle tnarmelos Corr., le vilva ou 
bilva cher a Siva. Vinkai : Pterocarpus marsupium; kanaviri glose 
cevvalari est Nerium odorum Soland. sorte de laurier rose, kantal 
et toNRi sont deux noms de la Gloriosa superba L., mais le second nom 
s ’ etend parfois a une sorte de lotus, ntlam repond a kuvalai (cf. 
v. 95-100) mais l’on peut songer aussi parfois 4 Barleria strigosa ou 
Ecbolium linnaeanum. Plus generalement plusieurs especes d’Acan- 
thacees offrent, surtout quand on regarde la fleur et son entourage, 
des analogies suffisantes avec les Monochoria pour que les poetes 
les confondent. 

25. P. explique tuRai ici par "pavilions fleuris” (pumantapam). 

26. echarpe : litteralement le "vetement de dessus (mip porvai) a fleurs et 

abeilles 

28. le pan du sari, rabattu sur la poitrine et rejete sur l’epaule. Cette 

seconde image, oh la Vaiyai est comparee 4 une jeune femme est 
developpee plus longuement dans le Cilap. XIII 151-173, avec 
une Enumeration de fleurs analogues a celle des vers 16 4 23 ici. 
Rappelons qu 'arivai est la femme de 25 a 30 ans. 

30. voir VII 83. Marutam : Terminalia sp. 

31-38. Les notions astronomiques sont nombreuses dans ce poeme. II 

est fait allusion ici aux deux phases (pakkam skt. paksa) de la lune : 
la phase claire de la nouvelle a la pleine lune, si la lune croit d’un 
doigt chaque j our, et la phase sombre, de la pleine lune 4 la nouvelle 

lune suivante. Ainsi la Vaiyai croit et diminue, mais elle s’arrete 

* 

dans sa decrue au stade du huitieme jour, c’est-a dire i la 
moitie seulement de la decrue de la lune; elle ne tarit done pas tout 


59 . 
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& fait, ce qui, pour autant qu’on le sache est pure imagination du 
poete ! La lune nourriture des immortels : cf. Ill 52-53, X 78. 
Invitation 4 la riviere en crue a limiter ses exces pour qu’aux bene¬ 
fices de la crue s’ajoutent ceux de la position d’etiage. On peut 
done comprendre initial de deux fajons : 
crue et etiage, ou 

precedente car la quinzaine decroissante de la lime est souvent 
appelee quinzaine sombre. P. songe peut-etre a la seconde hypo- 
these quand il suggere d’ajouter -um (aussi) apres ces deux mots 
pour lever l’obscurite du texte. II avait “traduit” en effet: 
et aussi les richesses de tes jours de secheresse. 

41-45. Allusion aux deux types d’union : clandestine et riche en passion, 

■ reguliere et infirieure (le mot est dans le texte !). N’est-il done 
pas infamant pour la Vaiyai de quitter la montagne oh elle est nee 
et oh Ton jouit de ces amours clandestines pour s’en aller, seule, 
rejoindre la demeure de l’ocean son epoux ? Pour la laver du 
soupfon, rappelons avec le commentateur du Takkayakapparani 
que la Vaiyai “n’est pas eprise de l’ocean” ( camuttira kamiNi alia ; 
sous 212). Comparer IX 14 ss. 

46-49. Interessante allusion probable k un rite de mariage avec rapt simule: 

les parents de la mariee tenteront d’arreter le couple en route; ainsi 
les habitants de Maturai retiendront la Vaiyai en se jetant dans ses 
flots. Voir Talk. Akatt. 41. 

50. Epees et lances pour ces jeux sont en kitai dit P. (e’est-a-dire en 

bois leger, Aeschynomena aspera cf. VI 35). 

1 

51. Les gens habituels litt. ceux qui (le) tiennent (habituellement); 

selonP. : des hommes pour les chars des jeunes gens, et des femmes 

pour les chars de jeunes femmes. 

52. Chevaux rapides comme les oiseaux cf. X 14 et note. 

55. Sur ces boules rondes chargees d’eau coloriee voir XII 67-68. Voir 

d’autres rapprochements in ed. SA. pour tout ce passage. 

57. Cf. VI 34. Les comes mal degrossies sont rugueuses. Termes ana- 

* '♦ 

logues employes pour le tronc du palmier ou la trompe de 1’elephant. 

61. Epithete traditionnelle d’un quelconque souverain Pandya. L’ambi- 

guite des composes tamouls par juxtaposition permet de comprendre 
aussi: aux chars emportes par des chevaux; nous avons choisi 
“ravisseur de chevaux” par reference a un theme du PuRatiinai. 
P. note qu’ici cesse la description des jeux de la saison des pluies et 
que commence celle des jeux du printemps (chaleurs moderees, 
ilaviNiT) de mi-avril a mi-juin. 

66. Le depot en question peut etre celui qui apparait assez vite dans les 

yins de palme qu’on laisse reposer. Mais il peut s’agir aussi d’un 


40. 


cc 


sous tes deux jours 
sous tes jours sombres” par allusion a l’image 
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sirop de sucre (paku) qu’on lui ajoute pour accroitre son degre d’alcool 
plus rapidement. La joie qui se repand est en effet celle de l’ivresse 
autant que la joie de l’amour. 

67. Les naga ou Serpents, habitants des mondes inferieurs passent pour 

symboliser les etreintes les plus serrees. Elies sont chez eux la 
recompense de leurs actes vertueux, feconds en ce qu’ils engendrent 
des merites. 

70. Les chars aeriens de toute la litterature epique ou puranique se re- 

fletent dans les eaux limpides de la Vaiyai. 

74. ou: “quand le ciel noir a quitte sa voix 

Saison des rosees, de decembre a fevrier. II s’agit bien de souffance 
de froid. Le mot paital veut dire souffrance; P. commente “par le 
froid” et le Tamil Lexicon , sur la foi de l’index de SA. en a tire pour 
paital le sens de “froid” avec reference 4 ce passage ! Que les indiens 
souffrent alors du froid n’est pas douteux; on lit dans le Madras 
District Gazetteers , Madurai (ed. i960 p. 13) : “The cold season here 
is December, January and parts of February. During these months 
heavy dews refresh the earth, the nights become chilly, the mornings 
and evenings often raw and foggy”. 

76. Sens litteral difficile. P. comprend “les demises pluies en markaLi 

pour cela, il ! antdpose piN devant man (=katai mari); en poesie, 
c’est peut-etre possible. Ensuite il explique kulam “etang” comme 
une metonymie pour MarkaLi; “parce qu’au jour de pleine lime en 
Atirai (Ardra), le Soleil (AtittaN, Aditya) est dans Puttatam (var. 
Puratam), le mois de MarkaLi est appele kulam (etang)”. Puratam , 
c’est purvasadha, mais le lien avec 1 ’etang reste une enigme. Put¬ 
tatam au contraire donne la cle de la m6taphore: le mot signifie 
etang fleuri”. Mais il faut bien en faire un synonyme de Puratam, 

purvasadha, 

(Punarvasu) on justifie mal la position du soleil qui doit en effet etre 
approximativement en Sagittaire 4 ce moment- 14 , c’est- 4 -dire 4 
l’oppose de Punarvasu ! 

Nous suggerons une autre lecture, 4 la lueur du Pihkala nikantu 
et du Tivakaram. Puratam y est appele utaikulam, 1 ’ etang bris e, 4 
cause de sa configuration; et aussi muRkulam, alternant avec katai- 
kulam pour uttarasadha comme purva- et uttara- altement en Sans¬ 
krit. Une variante de kataikulam, piRkulam est citee par le namatipa 
nikantu (edite en 1930 par Vaiyapuri Pillai et probablement compile 

I9eme siecle). Nous tenons done pour 6tabli qu’on peut lire 
id piRkulattu au sens de “en uttarasadha”. Quant 4 mari (pluie), c’est 
aussi des le Pinkala nikantu un nom de naksatra : purvasadha. Il 
est done probable que l’auteur de ce poeme qui, dans son|preambule, 


• • • 
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jouait avec les constellations n’a rien oublie de son savoir et que, 

s’il songe aux pluies, le double sens de mart ne lui a pas 


meme 

echappe. Dans les vers suivants il nommera la pleine lune en Ardra : 
le naksatra de purvasadha et le premier pada d’uttarasadha corres- 

% 

pondent en effet 4 la seconde moitie du Sagittaire, le signe oil se trouve 
le soleil k cette date la. II ne fait guere de doute que le poete ait y 
songe en le definissant comme prive de son ardeur “lors des pluies 
fraiches et de l’etang d’apres” (i.e. en purva- et uttarasadha). 
77. Pleine lune en Ardra. P. en deduit que la fete est consacree k Siva, 

lequel preside la constellation d’Ardra. On sait en effet que le festival 
d’Ardra en decembre-janvier est destine a celebrer Siva Nataraja, 
notamment k Chidambaram, et ce, depuis dix siecles au moins (cf. 
P. V. Jagadisa Aiyyar, South Indian Festivities , Madras 1921 ch. 
XXVI). Mais il importe de se souvenir que Siva n’est pas nomme 


dans le texte ! 

78-79. Jeu de mot et de sens : mil, corde, designe dans le premier cas les 

ouvrages ( 61 es liees avec des cordes) et dans le second un cordon 
tresse (4 trois brins ?) qu’il est difficile de ne pas appeler brahma- 
nique ! P. appelle les trait 6s Agama et les antanar pucakar c’est-it- 
dire officiants. 

% 

80. Priere pour la pluie. P. complete “qu’elle soit rafraichie par la 

pluie”. 

81. D’oii le nom ampatal de ces bains de tai. 

82. 1 ?. dit que ce sont les vieilles brahmanes (parppaNimar) qui connais- 

sent le rituel de cette observance. 


87. Les offrandes du sacrifice dans le feu allume par les antanar. 

8-89. Opposition entre les jeux innocents des fillettes qui imitent les grandes 

personnes (litt. poy atal des j eux mensongers; elles ne j ouent pas 
pour de vrai” !) et les loisirs studieux des gar9ons du meme age 
appeles, par plaisanterie, jeunes savants parce qu’ils apprennent a 
lire. Pour cela ils barbouillent d’encre les feuilles de palmier sur 
lesquelles ils etudient. Cela veut dire qu’ils apptiquent sur les feuilles 
gravees au poinfon une pate noire d’origine vegetale qui, en se de- 
posant sur les lettres, les fera apparaitre mieux. L’expression en 
est venue 4 signifier apprendre 4 lire (cf. Civak. 367 et 2706). Les 
produits employes sont assez varies. Voir k ce sujet un petit article 
de SA. recueilli dans le premier volume de nalluraik kovai (Madras 
1958 p. 127-129) sur <c les ecoles dans le passe”. Il cite le safran, une 
sorte d’iris jaune (vacampu) les feuilles de Solanum nigrum L. 
(manaLakkali) ou de stramoine (umattai) ou le noir de feuilles de 
manguier ou des feuilles de dharba (Saccharum spontaneum ou plutot 
Desmostachya bipinnata L.). 
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90-91. Idee commune: les actes vertueux presents sont permis par les 

asceses des vies anterieures. Le feu n’est cite que comme l’un des 

moyens capables aussi d’assurer ces jeux de Ted. Sur le probleme de 

l’identification des bains de Tai et de ceux de MarkaLi voir intro¬ 
duction. 

93-100. Les jeunes femmes dans leurs ebats au bord de la riviere rivalisent 

de coquetterie. Une d’elles porte des fleurs de kuvalai (Monochoria 
hastaefolia ) ou nilam d’un bleu sombre, a ses oreilles. Une autre 
so pare de feuilles tendres et de fleurs rouges de pinti (Saraca Mica 
l’arbre asoka) dont le reflet donne chaleur et eclat aux nilam de la 
premiere, puis trouvant que ces nilam ressemblent & des yeux (image 
frequente; vg. AihkuRu. 299, et l’epithete sanskrite kuvalaya-drs 
qui se trouve dans Bhartrhari) l’idee lui vient d’ajouter un oeil fron¬ 
tal 4 la premiere femme, sous la forme d’un large tilaka (marque) 
rouge : ainsi elle ressemblera h KoRRavai, c’est-4-dire Durga, de 
teint bleu et avec un ceil frontal. C’est du moins ainsi que la decrit 
le Cilap. XII 54-64 (voir aussi Akam 345,4; Kali. 80, 8). 

t 

r 

X01-102. Une autre repond aux bracelets rouges de corail de sa compagne par 

des bracelets verts faits de tiges et feuilles de kuvalai. 

103-105. A la guirlande de kallakaram (Lymmophyton obtusifolium ou Sagittaria 

obtusifolia L.) aux fleurs blanches repond une guirlande d’autres 
fleurs blanches, jasmin et neytal, superieure par l’odeur et la qualite 
des fleurs. L’opposition ici ne tient pas h la couleur qui est la meme 
mais au parfum. Sur kallakaram et kuvalai v. K. Subramanyam 
Aquatic angiosperms New Delhi 1962 (s. v. et planche III p. 85, 
fig. 52 et 46). Toutefois l’identification propos ee pour kallakaram 
n’est pas certaine. Certains textes (notamment du Peruhk .) permet- 
tent de supposer que cette fleur, appelee aussi kuliri, repondrait mieux 
h Monochoria vaginalis (voisine de kuvalai, qui est Monochoria 
hastaefolia). En ce cas, la fleur, qui est plus belle, est bleutee. Mais 
comme le rouge n’est pas exclu non plus pour kallakaram par ceux 
qui le rapprochent de cehkaLmir, nous preferons nous en tenir a 
la premiere explication ! 

106. Cf. X 100 : tronc de bananier leger et qui flotte bien : l’amant est 

emporte par le courant et la jeune fille le regarde; la riviere les separe 
mais ils ne se quitteront pas des yeux. 

112. La mere ignore l’amour eprouve en cachette par sa fille. 

116-121. Vceux analogues 4 ceux prononces au poeme VIII devant MurukaN. 

116. Prendre ici amants au sens du fran9ais classique. Le texte dit katalar. 

119. Comparer l’expression X 31. 

120. On peut, au lieu des sept naissances, voeu habituel, songer aux sept 

ages de la femme; mais s’ils sont utilises par les commentateurs, on 
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ne les trouve pas mentionnes dans les textes anciens en tant que tels. 
. mallaRkel est un compose copulatif oil la particule de liaison est 
omise (ummaittokai). Ce n’est pas frequent en tamoul. 

122. Suivent quelques exclamations attirant 1 ’attention sur tel ou tel 

detail du spectacle de la foule. t ^ 

Comparer X 97, les yeux sont les fleches de KamaN. 


121 


123. 

125. Ce bleu onctueux est le miel ou le nectar des fleurs compare k de la 

mantegue qui serait bleue. 

La musique des bourdons est comparee k l’un des modes musicaux 
des terres de plaine cultivables ( marutam ): Yarumpalai. Dans ce 
mode uLai est la premiere note (appelee aussi kural) et cette note 
forme accord parfait avec la cinquieme note, kural ; cet accord 
s’appelle kilai et il est defini par un intervalle de treize matra sur les 
vingt-deux qui forment l’octave. La difficulte du vers vient ici de 
1’ambiguite des termes : kural designe k la fois une note de musique 
particuliere et la note qui dans une gamme quelconque occupe la 
premiere place; le mot est employd ici une seule fois dans les deux 
sens simultanement. Le commentaire de P. ne clarifie pas beaucoup 
les choses car il introduit un terme de plus ili, k la fois, et de la 
rneme manidre que kural , une note et une position dans la gamme, 
la cinquieme. Le tableau suivant rend les choses imm ediatement 
perceptibles : la premiere ligne donne la terminologie des positions 
de 1 k 7 dans la gamme, terminologie identique au nom des notes 
dans un ordre consacrd; la seconde ligne donne la gamme de Yarum- 
palai, les chiffres doxment les valeurs des notes en §ruti et la valeur 
des intervalles tels qu’ils s’additionnent: 


126-127. 


kural 

uLai 


Positions: kural tuttam kaikki/ai uLai i/i vi/ari taram 
arumpalai: uLai i/i vi/ari taram kural tuttam kaikki/ai 

Sruti 

intervalles o 




4 


4 




4 4 

9 13 17 

(*= kilai) 


4 






22 


21 


4 


128. Il s’agit du mode descendant appeld vilari pan dont la premiere note 

est kaikkilai et qui ne comporte pas d’accord de quinte de treize 
matra; 4 cause de sa quinte imparfaite il ne poss ede pas de modes 
derives (ou tiRam). Ce mode est chante le soir, vers minuit ( Cilap . 
VII 48, 1). Se reporter pour plus de details aux ouvrages de musi- 
cologie dej£ cites. 

125-132. Sur les noms d’insectes citds, nous renvoyons & une note sous VIII23. 

% 

135. La passion unilaterale ( kaikkilai) est un theme d’akam. Ici, il s 5 agit 

de la position des jeunes lilies qui n’ont pas encore connu leur premier 
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amour, mais qui dej& eprouvent leurs premiers ddsirs, sans objet. 
La narratrice supposee, la suivante, laisse ainsi entendre a l’amant 
que l’ am our est ne deja dans le coeur de sa maitresse, pret a etre 

partage. 

137. Definition claire du paripdtal : la musique (icai) et la poesie (iyal) 

y combinent le meilleur d’elles-memes. 

138. L’ascese anterieure procure les joies presentes : cf. v. 90 et KuRal 

262. On notera Hans le theme indique a la suite du poeme le caractere 
tout entier allusif de celui-ci: invitation par la suivante au heros 
k songer au mariage avec sa maitresse qui est desormais mure pour 
rela On voit combien il est facile de gUsser de cette vision profane 
a la symbolique religieuse du Tiruppavai oil les jeunes femmes son- 
gent 4 Krsna pour epoux de leur ame. 

Sur 1 ’auteur, NallantuvaNar, consulter l’introduction. 


4 






* 



XII 


VAIYAI 


8 . Venue des flots de la Vaiyai lors de la saison des pluies. Comparer 

autres poemes cette introduction. Ce poeme est place dans la 




aux 

bouche de la suivante qui decrit k l’amant negligent les plaisirs qu’il 
ignore ou feint d’ignorer puisqu’il differe son retour malgre la venue 
de la saison des pluies qui ramene au foyer les maris et aupres des 


belles leurs amants. 

La montagne occidental, appelee Caiyam par P., voir XI14 et note. 
Comprendre: les ghat occidentaux du Tamilnad. 

4. akaru , autre nom de Vakil , l’agalloche cf. IX 27-28 ; vaLai est un 

autre nom du curapuNNai (XI 17) i. e. voisin du Calophyllum, et 
sans doute Ochrocarpus longifolius ; dram designe le santal, mais 
on le trouve aussi employe pour Vdtti sorte de Bauhinia ou le ka- 
tampu; netnai n’est pas identify exactement. II s’agit d’une espece 
decidue {Akam 353,8)de montagne ( NaRR . 369,7) k ecorce blanche 

(Akam. 145, 5) 

nakam : Calophyllum inophyllum. P. semble penser que l’attribution 
des epithetes du serpent naga a l’arbre repond plus k un simple 
jeu sur Thomonymie qu’i une quelconque ressemblance dont la 
botanique doive rendre compte. II cite en eflfet des expressions 
analogues 4 propos de vahci (ville et plante) : “le roi de Vanci aux 
longues feuilles ”; ou un passage du PuRam 387 oh “la riviere 
Ponai court en retentissant “kal” et jette ses flots contre les remparts 
exterieurs de Vafici aux petites feuilles”; ou dans le Civak. 199 
tme comparaison oh les rayons de la lune sont conferes k Pintelli- 
gence (mati= lune et intelligence). 

6. Takaram : ou takari, Meliosma Amottiana Walp.; tar am : une 

sorte de Bauhinia ; fiaLal : Caesalpina pulcherrima Sw.: c’est une 
flore homogene des regions montagneuses que charrie la Vaiyai. 

8. Alliterations expressives en - v - dans le texte. La vitesse de la Vaiyai 

est un theme commun retrouve par exemple dans le TiruvilaiyataR 

purdnam (aNNakkuLiyum 14, 4) lors du recit qui decrit sa descente 

♦ 

du ciel “avec une force 4 briser ses berges, elle vient pareille a un 
vent rapide” (voir un resume de ce passage dans La Ugende des 

jeux de Civa a Madurai publication IFI p. 16). 

9. Comparer VII 29; la meme idee donne lieu k une belle image dans 

Kali, 67 oh la ville est appelee “Celle qui n’a jamais connu d’autre 


2. 
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inimitie que celle de la riviere qui se heurte 4 ses remparts.” (cf. 
Introduction). 

12. Les plaquettes d’or des omements se retrouvent en XXI 54-56 et 

dans Kali. 51, 8, pour des parures de tete. 

P.explique : “elle s’enduisent d’une pate de santal impregnee de 
fumee d’akil, apres avoir 6te la pate de santal”. L’ordre du texte 
impliquerait plutot que c’est la premiere pate qui etait impregnee 
d’akil. En fait les operations de toilette sont les suivantes : on appli¬ 
que, 4 plusieurs reprises, de la pate de santal que l’on fait secher 
(quelquefois avec des eventails speciaux qui ont le nom de cdntdRRi 
sechoir de santal”) et qu’on enleve. Pour finir on se laisse impre- 
gner le corps de la fumee de santal qui parfume et seche 4 la fois. 
Et Hans tous les cas il s’agit de melanges, 4 base de santal (d’oii leur 

de cantam ou cantaNani) et oil l’akil entre comme une essence 


13-14. 


cc 


nom 


de qualite superieure. 

katuppu est une des cinq coiffures traditionnelles, c est un chignon 
de forme cylindrique; le nom est synonyme de kuLal. Pour une 
hypothese 4 tendance sociologique un peu hasardeuse sur ces cinq 
coiffures, voir S. Singaravelu, Social life of the Tamils , the classical 

period , Kuala Lumpur 1966, p. 82-83. 

II s’agit des racines parfumees du vitiver ( pettivir ) Vetiveria Ziza- 
noides , Mash, appele aussi iruvert (skt. hnvera ?). 

17. Les parures de bain, Irani, souvent citees. 

18. Ces agrafes 's’appellent kokkuvay (P.) soit exactement le crochet 

qui s’attache 4 la boucle (patukanni ) d un collier. 

On polit le miroir de metal avec un melange a base de 


15 - 


16. 


19 - 


craie. 


21. P. : teint ( vannam ) =couleur naturelle; fard (tecu) =la beaute 

artificielle; eclat (oli) = la couleur que donnent les ebats sexuels. 
noix d’arec pilee, melee aux cinq epices (pancavdcam): clou de 
girofle, cardamome, camphre, muscade et cubebe. Cf. Cilap.V 
26 oil sont nommes les vendeurs de ces chiques de betel dans les 

de Maturai {pdcavar, vacavar ). 

les bracelets vont par paire h chaque bras ; 


22. 


rues 

II est probable que „ , 

comme un couple de serpents epris de l’odeur du santal applique 

parle la Kddamban 4 propos des keyura. Voir 
_ i Sanskrit literature and art, mirrors of Indian Cul- 
of the Archaeological Survey of India N° 73 (Delhi 


23. 


CC 


au corps 5 5 dont 

C. Sivaramamurti 
ture. Memoirs 

i 

1955 p. 58-59). „ j • j * 

Les anneaux d’orteils sont reunis entre eux sur le coup de pied et 

de la cheville par de petites chaines. 

Le yocanaikanti (skt. yojana gandhi ) est cense 


24 


autour 


repandre son parfum 


25. 
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I une distance d’un yojatia (quatre lieues, soit selon les auteurs, de 
15 a 20 Kms !). II s’agirait du muse. 

29. bonne coulee essaie de garder l’ambiguite de vati qui se refere £ la 

purete du son et a la perfection de la facture 4 la fois. 


L 


1 


41 


1 




i 
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30. Texte : redoublements expressifs. 


1 


32-35. Belle image: la foule des spectateurs constitue la berge, que les 

dots debordent, comme s’ils etaient encore grossis par les dots de 
l’amour des spectateurs dont la riviere boit les hommages. 

Le poeme en effet sera compose maintenant des bribes de conversa 
tions arrachees au bruit de la foule. On songe aux Mimes d’Herondas 


I 


P 
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par exemple. 

40. accordee : l’accord de quinte de la dute donne le ton aux tambours. 

41. Noms de tambours plus ou moins identidables. Sous mattari, 

N. Subrahmanian ecrit (Prepallavan tarnil index , Madras 1966) 

A kind of musical instrument like the Tannumai (a percussion 

instr um ent) . vide : Mat: sound; Matta/am : the basis for (that 

which produces) sound; so also Mattari.” S’il s’agit du mattalam , 
e’est un tambour horizontal k deux faces. Le taiynumai serait 
proprement le cuttamattalam, grand mattalam k deux faces, joue- & 
Tanjore. (Mais cf. aussi N. Subrahmanian s. v. pour les references 
nombreuses: il semble que le mot soit assez largement employe, ce 
qui n’est pas exactement le cas du tambour avec lequel on croit pouvoir 
l’identider. Mousset et Dupuis lui donnent aussi une large extension, 
de preference pour les tambours £ une face !). Le tatdri, tambour 

£ une face est compare dans le PuRam £ la face inferieure de la cara- 

$ 

pace d’une tortue; makuli n’est pas identide, £ moins qu’en le 
rapprochant de makutikkuLal, la dute avec gourde du charmeur 
de serpent, on y voie une sorte de tambour en forme de gourde ?? 
Notons que SA. l’explique par tdlam c’est-£-dire la mesure et non 
un instrument dans son glossaire, mais que P. et SA. lui-meme (!) 
le comprennent parmi les instruments dans leurs commentaires. 

46. Comparer IX19 •, nayaN le veritable amour, et non point seulement 

Kamam. 

V 

49. Nous suivons la ponctuation de Fed. Murray. On peut aussi lier 

ilaNnankai et comprendre : “cette femme n’ est-elle done pas une 
femme pudique ?” ce qui revient au meme pour le sens. 

51. Un cceur faible: htt. brise, troue, c’est-£-dire qui manque de 

fermete et ne retient rien co mme un vase poreux ou fele. 

52. C’est-£-dire celle qui a ignore...(P.). coRintatu: coRi- e’est “gratter, 

demanger” ; comprendre au sens de cori- “couler £ foison, repandre’’. 
Perdu ses couleurs ; e’est Fun des signes convenus pour la passion 
inassouvie (cf. contra, v. 21). 


I 


1 




* 


I 


* 


* 




* 


I 




1 


I 




t 


> 


1 


« 


* 


k 






I 






I 




/ 


I 




I 




I 


I 


1 


* 


■ 


k 




t 


I 


* 




I 


I 


I 




I 


\ 


I 


I 


I 


I 


i 




* 


I 



Vaiyai 




54. L’integrite ( niRai ) c’est plus que la chastete, c’est l’empire sur 

soi-meme et le controle de soi, que l’amour altere. Sur une pareille 
reflexion relative a la faiblesse des femmes qui ne savent pas se 
soustraire k l’amour voir XX 86-94. 

55. P. dit que le jeune liomme apprecie combien ces seins et ce collier de 

perles vont bien ensemble ! 

57. Fee : anafiku cf. supra et I, note 1; allusion implicate a sa nature de 

“Mohini” selon les croyances populaires. 

58. Comparer IX 39-40, la jalousie de Va//i. 

65. Parole de conciliation; litt. supportable, avec qui l’on puisse 

agreer, et se mettre d’accord; mots injustes : vaLu : faute. On 
se souvient qu’il ne faut pas d’exces dans la facherie cf.VI 96-98. 

66. Boudeuse et fachee, les deux premiers degres de colere dans les 

» 

querelles amoureuses. Cf. note & VIII 53. 

67. S’expliquait : terme “technique” : dissiper les soupfons, clarifier 

les doutes, justifier sa conduite pour faire cesser la bouderie; cf. 

VII 37 - 

68. Cf. XI 55; l’expression est un peu recherchee pour designer une 

eau coloree et parfumee 4 base d’essences vegetales. 

69-70. Le sang, c’est l’eau coloree, mais la blessure ne vient pas du pro¬ 
jectile, mais des yeux de la belle, pareils aux fleches de KamaN; 

cf. X 97-98 et XI 123. 

Generalisation et amplification. Pour la clarte, P. a ajoute dans son 
commentaire le mot cemtal (elle s’unit k lui), apres “...se dissipa”. 
Toute la phrase suivante est ainsi liberee de l’anecdote pour 
s’eriger en maxime generale : la Vaiyai, aujourd’hui et toujours, est 
capable de susciter toutes les unions. C’est plus satisfaisant, 
mais le texte ne permettait pas k lui seul cette traduction-ci. 

Comparer VI 105 s., X 69-70 et note. 

Longue enumeration de plantes, dont P. precise qu’il s’agit de me¬ 
tonymies pour les fleurs correspondantes. 

77. mallikai est le jas min ordinaire, mauval le jasmin d’Arabie; can- 

pakam : Michelia Champaca, L .. 

78. Quatre varietes de nympheacees, respectivement analogues a 

Nymphaea alba , Nymphaea coerulaea , Nelumbo nucifera, Nymphaea 
rubra , si l’on tient k les differencier, car ils sont a peu pres inter- 

changeables, chaque nom etant lie a plusieurs couleurs selon les 

■• 

contextes. 

kullai=vetci= Ixora coccinea; vaku/am=makiL= Mimusops elengi; 
kurukkatti= Hipiage madablota ; patiri= Stereospermum ' suaveolens. 
80. nalram : Calophyllum inophyllum ; naRavam: Atalantia monophylla ; 

curapuNNai: Ochrocarpus longifolius , Benth. et H.K.f. 


74 - 75 . 


77-80. 
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berges sont la proie de tourbillons (qui les erodent). 

Magique : mdl, qui a ici le sens de : qui cree la maya (glose maya- 

kkam utaittana in Pu. Ve. 308, et mayakkattai ceyyum ibid. 320, 

oil l’idee de noirceur est exprimee par d’autres mots 


81. litt. : ses 


82. 


deux passages 

mdl.) Se reporter 4 1 ’ etude du nom de Tirumal en introduction. 

: Saraca Mica. cf. Muruku. 31 : “les fraiches pousses bril- 
lantes de pinti emplissant ses belles oreilles. 

88. des arm eaux de type kundala rougis au feu. 

Geste souvent decritles anneaux glissent au poignet, dans le mouve- 
ment du bras qui rectifie la chevelure. Mais le geste, qui decouvre 
la poitrine, a une implication: il ne peut s’adresser qu’a celui 
qui a des rapports intimes avec cette femme. C’est pourquoi P. 
dit qu’il est “un geste charge de sens.” C’est en fait le geste essentiel 

lequel toute la phrase s’acheminait. II faut comprendre les 
v.87-92 comme une epigramme amoureuse, voisine de celles que 
les anthologies sanskrites classent sous la rubrique anwraga. Pour 
la clarte de l’allusion, on en rapprochera celle-ci, du Subhasitara- 
tnako&a, dans la traduction de Daniel H.H. Ingals : 

The slender maid turned sideways, stretching up her arms, 
her fingers knotted in the chignon of her braid; 
and thus revealing the corner of her eye 
her cheek and half her breast, 


que 


87. pinti 




90-91 


vers 




she cast bright glances that might be taken 
for a garland of bright waterlily petals. 

(An Anthology of Sanskrit Court poetry. H. O. S. 1965 n° 509 

p.186) 

Mais a la difference du texte skt. cite, il s’agit de suggerer exacte- 
rn pnt cela, sans le dire, tout comme dans ces lignes du Cikalatti- 
ppuranam (kannappac. 40) que cite SA. “Regardant la beaute de 
ses parures, un j eune homme dit 4 une j eune femme aux yeux peints 
en noir : “La fleur chargee de sue qui est sur cette branche, 6 toi 
la belle, pourras-tu l’atteindre et la cueillir ?” A peine eut-il dit, 
qu’elle fut prise de honte. 






tiniDU «swrswfl Q ui nnr iDiiismaQuinr uiTLsusar, 

si®ffar a&rr^rafliu LDn^i^, 

Ga5UD<ro Q[nl®n» 

Gla&mliuj sus\)2sDQ*nr Q <yar rr> im syi n&i «L^l(g)5ir 

Les joyaux viennent des bijoux de ceux qui se sont baignes; cf. 

XVII 41. 

L’inondation des paroles, comme celle de la Vaiyai atteint la ville 
de Maturai. 
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96. Competition des femmes entre elles, par leur beaute. 

takaram cf. v. 6. 

99. anka est une cheville (la). 

100. Precede inusite et justifie sans doute par la melodie : la repetition 

signe de pluralite” (P). 

C’est l’un des r 61 es de la suivante que de decrier l’amant ou de lui 
adresser des reproches. Ici cet eloge de la Vaiyai suggere au heros 
oublieux toutes les joies dont il se prive en differant son retour. 

f 

1 r 

A cause de son nom, l’auteur de ce poeme, NalvaLutiyar, est 
considere m m m e appartenant a la famille des rois pandya 
(vaLuti ); en fait, on ne sait rien de lui. 
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XIII 


TIRUMAL 


1-6. Invocation liminaire a Mai (v.6) defini par des attributs que nous 

deja rencontres dans les poemes I a IV : la tiare, le pltambara 
(cf. I, io) la guirlandede basilic, l’etendard au Garuda, le disque. 
Le vetement est compris au sens du pitambara par P. 

Soleil des tenebres : comprendre ce compose, dit P. 
marufitu “remede de la maladie 

les tenebres, ou qui apparait dans ou sur les tenebres. Pour l’image 
voir I, xo et paralleles cites par SA., auxquels on peut ajouter, pour 
le vers suivant surtout, une comparaison royale assez voisine. 
Kalidasa rapproche en effet le roi des Pandya du mont Himalaya : 

guirlandes de perles sont les cascades, sa poitrine d’ocre sombre 
est la montagne rougie par le soleil levant. Notons que P. dans son 
commentaire precise aussi qu’il s’agit du soleil levant (ila HayiRu; 
cf. P. sous V 12). “Void le roi des Pandu : il a fixe sur son epaule 
des guirlandes de perles, qui retombent sur sa poitrine ointe de san- 
tal jaune : on croirait voir, avec sa cime que le soleil naissant rougit, 

les torrents qu’il profuse, le roi des montagnes en personne.” 


avons 






comme noy 
c’est-a-dire le soleil qui dissipe 




2 


53 




ses 


avec 

(Raghuvamsa VI 60, traduction L. Renou). 

3. La guirlande de basilic, d’un vert bleute, s’oppose k 1 ’eclat de la 

cascade, mais en meme temps elle est sur la poitrine de Mai comme 
une cascade sur le flanc de la montagne : c’est le contraste souligne 


qui cree le rapprochement. 

Autre contraste : le disque redoute par les asura (cf. I 58; II 48 
- iv 9) est au contraire symbole de grace pour les deva. C’est 
pourquoi on le compare a la pleine lune (cf. invocation finale de III 

v. 94)- 

Comparaison classique : la conque et le dis que sont les deux lumi¬ 
naires, le soleil et la lune, apparus de chaque c6te du ciel. Cf. Kampar 
(tiruvavatar. 13) “Brandisssant des deux cotes les deux luminaires 

il apparut assis sur le garuda”. 
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Sens propose par P. A cause de l’ambiguite de varai (sejour ou 
montagne) et de tiru qui peut designer Laksmi, ce vers a un double 
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Sens : ta poitrine oil siege Laksmi cf. I 3. La ressemblance entre ce 
passage et celui du Cilap. XI 35-56 qui deceit le Visnu couche de 
Venkatam est assez frappante. 

P. qui sait que le Vaikuntha est le paradis de Visnu restreint a lui 
seul le droit d’y sieger. Mais on peut aussi bien admettre qu’y 
demeurent tous ceux qui, ascetes et devots, en ont re?u la grace, 
et au moins l’entourage de Visnu. 

On prie Tirumal par ses mains et par sa poitrine, symboles 
de generosite: cf. Com. sous PuRam 155, 8 : la poitrine est source 

de dons. 


13 - 


14-18. Le Samkhya classique, une fois encore (cf. Ill) va rendre compte 

de cette enumeration. Tirumal est a la fois les cinq sens d’apercep 
tion sensible (buddhindriya) et les organes correspondants. II 

aussi les cinq elements (mahabhuta) percus respective 
ment par un seul, puis deux, puis trois... sens, parce qu’evolues 

I 

respectivement d’un, deux, trois... elements fins (tanmatra) corres 
pondant aux cinq buddhindriya. L’ether est per?u par l’ouie, 
le vent par l’ouie et le tact, le feu par Tome, le tact et la vue, 1 ’eau 
par l’ouie, le tact, la vue, le gout, la terre par l’ouie, le tact, la vue, le 

gout et l’odorat. 

24. Nature originelle : mulam i. e. mulappakuti dit P., sens choisi con 

forme au sankhya aussi, et dans laquelle, ajoute P., s’ equilibrent les 

trois guna. Comme sous III 77-79, P. veut etre complet et metho 

expose philosophique. II ajoute done ici: comme 


est 


dique dans son 

sattva, rajas et tamas sont impliques par mulam (dont ils sont par 
ties et q uali tes), les guna impliquent a leur tour ignorance et connais 

souffrance et joie. Puisque le dharma ( aRam ) est cite, son 


sance 

contraire, la faute (pavam ), est aussi implique l 
26-29. Description de Visnu fsesasayin, couche sur le Serpent au milieu 

de la mer de lait (contraste avec sa propre couleur sombre), dormant 
du sommeil lucide du Yogin. Cf. I debut et le passage deja cite 


5 


du Cilap. XI 37-4°- 

Balarama et sa charrue meurtriere. II est ici "Celui a la charrue 

cruel” dont parle Kali. 36, 1, et le mouvement de sa marche 
victorieuse est souligne par le rythme particulierement rapide et 
saccade de cet arakam (voir introduction) ou les syllab.s breves se 

et assonnent. Ceci n’est guere traduisible. Noter que le 
de Halayudha (arme de la charrue) est applique a Visnu des 

Mbh. (I 3 ,I 49 , 73 )- . , 

34-36. Dernier avatara cite: le Sanglier qui sur sa defense a stabilise et 

rasserene la terre (cf. II 30-35)- La terre est appelee quadruple. 
L’editeur de l’ed, Saiva-Siddhanta y voit une allusion aux quatre 


30-33. 


au soc 




pressent 
nom 
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tamoules : kuRihci (montagne) mullai (forSt) marutam 


regions 

(plaine) neytal (littoral). Mais on sait que ces regions sont plus 
souvent cinq, car il s’y ajoute palai (desert), et d’autre part la terre 
est divisee en quatre depuis le Veda et entouree de quatre oceans. 
C’est plus probablement a cela que se refere l’expression. 

Les ornements des defenses du Sanglier sont assez curieux. 


II faut comprendre que sa defense est “couronnee” de plaques 
d’or incrustees, formant une sorte de fourreau. On peut songer 

ornements en usage aujourd’hui encore pour les cornes des 
boeufs. Mais dans le Bhagavata pur ana III 13,40, une image suggere 
une autre representation possible, un bijou baroque mais tres plausi¬ 
ble ici. Le Sanglier y est ainsi apostrophe: “cette terre avec ses 
montagnes portee au bout de tes defenses brille comme le lotus 
avec ses feuilles porte au bout de ses defenses par le grand elephant 
qui sort de la foret.” 

38. Sripati, Tirumal est maitre et distributeur de toutes les richesses 

(cf. Visnu sahasrandma § 1 . 77-78). 

Garuda (cf. IV 40-49); d plusieurs couleurs : voir Salim Ali, The 
book of Indian birds , ye ed. Bombay, 1964, p. 71, The Brahminy 
Kite, Haliastur indus (Boddaert) et la description de 1 ’Abbe Dubois 

(op. cit. II p. 433 - 34 ) “Le plumage du corps est un marron lustre; 
celui de la tete, du cou, de la gorge et de la poitrine est blanchatre; 
les tuyaux des plumes sont d’un noir luisant; les pieds sont j aunes 
et les ongles noirs.” L’Abbe le designe sous le nom d’aigle du Mala¬ 
bar et toute sa description serait 4 citer. 

40. Rapprocher III 62 “e”. eval est synonyme ici de otal (P). qui 

s’applique a la psalmodie du Veda. 

Cinq equivalences traditionnelles du teint noir de Tirumal cf. II 

52 et IV 6-7. 

44-45. Respectivement: la conque et le veda symbolisent la grace, la foudre 

et le tonnerre symbolisent la colere. On notera que le po ete parti 
d’une comparaison & cinq termes (v. 42) descend a quatre, puis 
continuera jusqu’a un seul, reprenant ainsi en descendant, le 
mouvement ascendant des vers 17-22. 

46-47. Expression recherchee. Le texte est particulierenent sonore, et 

1’on joue pour exprimer les trois moments du temps sur l’image 
de la fleur suggeree par mukiL (eclore), bien que mutintatu 

I 

exprime ordinairement le passe sans plus evoquer l’image de son 

% 

sens propre (ce qui est ferme). Une autre image est aussi impli- 
quee : les trois enjambees du Nain sont transposees ici de 1’espace 
dans le temps: c’est en effet le meme verbe dont on se sert (kattantu, 
traverser); l’idee de ces enjambees • prodigieuses suggere celle des 


aux 


39 - 
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annea ux de bravoure, attaches au mollet en signe d’heroisme, pour 
marquer ainsi plus de grandeur que ne le ferait l’expression ordinaire 
de “l’ombre des pieds”; les trois dimensions du temps ne sont 
pour Tir umal rien de plus que ne F etaient les trois mondes. Nous 
suggerons une autre traduction pour garder le caractere assez pom- 
peux du passage; bien que celle-ci ne soit pas tr es litterale, elle serait 

fidele au sens. 


Passe, Present, Futur, les trois, Tu les transcendes 
Heros, le temps s’ecrase k l’ombre de tes pas ! 


48. Deux actions : le bien et le mal; cf. KuRal 5. Comparer “Funique 

de IV 2. 


voie’ ’ 

La protection (P.). 

Comparaison frequente et qui porte sur la couleur (P.). Tirumal 
le teint rouge du lotus. Outre un rapprochement purement formel 
avec Maturaik. 248-9, (epanoui sur les feuilles, le lotus edatant 
a tige epineuse), SA. cite Takka . 278 com. (“feuille pareille a la clarte 
du teint de Mahavisnu”), TiruvdymoLi 9, 7 > 3 ("son teint pareil 
a la fe uill e du lotus”), Cilap. 17, dycciyar kuravai (KariyoN rouge 

de la bouche, des mains, des pieds, des yeux) etc 
Comprendre : pour ecouter (meme les appels muets de) tes devots, 
pour les comprendre et pour leur donner la grace de la vertu tu es 

rempli de finesse. 

56. Respectivement: affection a l’egard des sacrifices vediques (Velvi, 

yaga) et colere contre ce qui le mal (maRam) contraire de la vertu 

(aRam) 

Cf. IV 10 et I 6. Elements de litanie, sur les attributs connus. 

S’attache : a la fois se trouve et demeure par election: c’est la 
plante favorite de cette poitrine (cf. PuRatn 33 ? ^3 of- com . • snur- 
lanHf*. non fleurie, entremelee de feuilles vertes”). 

60. Guirlande de deux couleurs: le vert du tulasi et le rouge des vetci 

(Ixora cocoined). 

63-64. Repetitions expressives pour marquer 

fois de plus que la devotion presente est deja une grace, fruit des 

merites anterieurs et qu’elle ne peut rien souhaiter d autre que de 
se survivre cf. XV fin. 


49 - 


50. 






55 - 


57 


59 


la duree. On notera une 


On ne sait de l’auteur que son nom et, sur lui, que ce qui est 

suggere par des rapprochements purement formels a propos de 

(un El iir| i est fils d’AtikamaN netumaNand...) 


son nom 





XIV 


CEVVEL 


Ce poeme, le plus court, est aussi le plus surprenant, car bien que 
consacre a Cewe/ (MurukaN) il est en fait con?u comme les poemes 
a la Vaiyai. Ce n’est pas une priere veritable, mais une priere 
pretexte, par laquelle la suivante, sous le semblant d’une invocation 
a MurukaN decrit l’arrivee de la saison des pluies, symbole du 
tour du heros, sur le sort de qui sa maitresse s’inquiete. 

2. Figure de style frequente : le lieu de Faction est cite comme agent 

de Taction: les lacs epanouissent leurs fleurs. P. emploie 

souvent la meme phrase pour definir cette figure: "Taction d’une 
chose qui se deroule en un lieu est reportee sur ce lieu” (v.g. sous 

XIII 55). 

3. katampu, Barringtonia racemosa cf. supra. 

4. P. explique qu’on peut prendre ici indifferemment pannai 

pan (ai—pakutipporul vikuti , c’est-a-dire suffixe expletif). 

5. Resident a tes pieds : les devotes de MurukaN cf. VIII 43. 
5-6. Image tres courante. Par souci d’uniformiser l’expression P., dang 

son coxnmentaire, inverse l’ordre du texte, ce qui parait en effet 
plus logique: les bambous sont pareils aux epaules. 

les elements de la nature qui sont humanises ici. Mais l’ordre du 
texte etant different, nous nous sommes tenus a lui. 


re 


assez 


comme 


car ce sont 


• • 


7. vdkai : Albizzia ; une mimosee qui a beaucoup de varietes diffe 

rentes. On trouvera dans le Kareikkalammetyar de Karavelane 5 

une representation de VAlbizzia Lebbeck (Benth.) (Public. IFI, 

1956 planche 30). Rien n’as sure qu’il s’agit ici exactement de la 
meme variete. Meme comparaison KuRun 


. 347: cc les fleurs par 
fiimees sur les branches des jeunes vdkai apparaissent comme la 
crete des paons. 

8-9. SA. donne des exemples d 5 interpretation analogue du chant du 

cou (kuyil) 5 mais non du paon. Seulement il 
la saison des pluies, et celle-ci 




cou 


s’agit d’evoquer ici 

s’accompagne du chant du paon 
qui danse pour accueillir la pluie et dialogue avec le tonnerre. 
Le meme theme se retrouve 


* 


. en Sanskrit (vg. j Rtusamhara, atha 

n° 222, 236, etc..) 

belle image & Anda/, desireuse 
d e ? rva comme une guirlande d’or. Pour 

cela "Je me suspends (dit-elle) avec les guirlandes de fleurs d’or 


varsa, str. 6 et 19 ou Subhasitaratnakosa 
10. koNRai : Cassia fistula. A suggere une 
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des koNRai de Maliruncolai aux jardins oules kampu s’epanouissent; 
je ne sais quand re joindre cette belle face qui souffle dans la conque 
ni quand entendre le bruit de la corde de son arc.” (Nacciydr 
tirumoLi 9, 9). 
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ii. venkai, Pterocarpus marsupium. Ses fleurs sur le noir des rochers 

sont comparees aux taches jaunes sur la fourrure du tigre (KuRun. 47) 
et les elephants les attaquent (cf .Kali. 38); les meres effraient leurs 
enfants pour faire cesser leurs pleurs, avec la menace du tigre. Noter 
que la floraison des venkai est aussi une saison propice aux mariages 
(cf. NaRR. 206). 

14-17. Kdntal : Gloriosa superba ; tdNRi (v. 16) = cenkantal plante tres 

voisine, d’un rouge intense utilise encore aujourd’hui pour colorer 
les ongles; admettre done que les premieres sont blanches ici. (car 
les kdntal sont blanches ou rouges) pour le contraste des couleurs. 
Ce sont des lianes qui lancent des vrilles. 

17. La flore est en effet celle de kdr (mi-aout - mi-octobre); cf. plus haut 


* 


* 
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le cri du paon qui appelle. 

18. Comparer Akam 59, 10 : “longue lance a feuille eclatante qui a de 

4 I 

truit la race de Cur”. Comprendre: Cur et les siens cf. V 5-7 et 
note. 
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19-20 La fumee d’encens comparee aux nuages blancs. cf. X 123-125 et 

ref. ad loc. Cula., nakarac. 6: “L’ epaisse fumee s’ elevant de Vakil 
danse avec les nuages”. Ici allusion au culte rendu a MurukaN. 

21. Epanouissement : litt. la fleur (pu) mais au sens abstrait de bhqja 

(nalam dit P. et une var. nay am : l’affection vraie) e’est-a-dire la 

jouissance et le bien-etre. 

f l r r 

22. Co m m e. en tamoul 3 vainqueur convient aux deux genres., et Tambiguite 

du texte est ainsi conserves, P. pense qu’il s’agit de la victoire de VaZZi 

les autres femmes par sa beaute. II comprend les 6 faces et 12 
bras d’ARumukaN au sens d’une epithete d’accompagnement et 
remplace la desinence instrumentale -al par -otu. En fait., tout en 
acceptant la victoire de Va//i (a cause aussi du parallels de Kali . 3? 5 
cite par SA. et non 31, 5 comme il est imprime par erreur) on pent 

cette victoire tient a la grace de son epoux et garder le 
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penser que 
sens normal de la desinence -al du texte. 


ji 


faisant s’elever (un son); designe ici l’accom 
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23. eLi (== eLuvi ) litt. en 
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pagnement du chant par le luth. Sur l’emploi du luth voir Muvarula 
edition de la Swaminathaiyar Library Madras 1957 sous les refe- 

de l’index s.v. YaL. Textes importants. 

% 

MurukaN est le dieu des amants reunis et des autres cf. VIII 102- 
105, et le 24eme chant du Cilap. passim, surtout in fine. 

25-26. Reference & la crainte inspiree aux deva par MurukaN Cf. V 50-56 

et introduction. 

Passage particulierement clair pour la definition brahmanique des 

sont les dvija qui regoivent par l’investiture du cordon 


rences 


24 


27-28. 


antanar : ce 

(upanayana) leur seconde naissance et leur deuxieme nom. Pour 
leur ame compatissante voir KuRal 30. Sur leur vertu, au sein des 
pratiques vediques voir Muruku. 95-96 et Fr. I 18-21 et notes. 
Cependant, d«ns A History of Tamil Literature with texts and trans¬ 
lations From the Earliest Times to 600 A. D. Annamalai, 1967. J. M. 
Somasundaram Pillai recueille (p. 169 s.) une traduction anglaise du 
poeme XIV par S. Natesan, oil les vers 25-28 sont ainsi rendus: 
«0 Puissant One whom on the very day of Thy birth five Devas 
feared: bom twice, named twice, Thou of gracious heart dwellest in 
the Law of the peerless sages.” Nour ne croyons pas & l’interpre- 
taion de anciya par “cinq” au lieu de " crainte ” au v. 26; mais il est 
grammaticalement possible de rattacher k MurukaN lui-m erne les 
epithetes du v. 27 que nous avons attributes aux antanar, en nous 
fondant sur le sens et les associations d’idtes les plus vraisembla- 
bles & notre avis. P. reste, 4 la rigueur, aussi ambigu que le texte 
lui-meme, mais si nous nous trompons, c’est avec la majorite 
absolue des commentateurs modemes, y compris SA. (cf. son lexique: 
irupeyarantanar, 14: 28”) 

29-32. Veritable priere du devot (cf. XIII 63-64 et note) : demander la 

faveur de Fadoration perpetuelle de Dieu preferte 4 la jouissance du 

paradis. Ainsi le poeme s’acheve en poeme proprement religieux et 

1 

cependant, P. le note lui-meme, des vers comme 8-9 ou 23-24 sont 
des allusions precises au retour de 1’ amant, comme le suggere le 

I 

- theme indique au terme de ce poeme. 




• • • 


Malgr6 son nom vishnouite, KecavaNar a chant e MurukaN. 
On ne sait rien de lui. 



XV 


TIRUMAL 


Ce poeme est consacre a louer Tirumal en tant que Dieu de la mon- 
tagne ds Tirumalir uncolai, a une quinzaine de fctns. au nord de la 

monts 


ville de Maturai, dans la chaine de collines appelee les 
d’ALakar, ou se trouve encore aujourd’hui un temple vishnouite 
important (cf. introduction). La montagne est aussi appelee Mali- 
runkuNRam, et c’est ce dernier nom attendu pendant 14 vers qui 
reviendra souvent comme un refrain dans le texte, toujours dans 

une position qui le met en relief. Le poeme debute par une sorte 
de comp etition de plus en plus stricte entre les montagnes, qui ne 

laisse finalement subsister pour la premiere place que celle qui 
abrite Mai et Balarama. 


1. On peut hesiter pour le rattachement de ce vers entre Pensemble des 

montagnes, ce qui semble plus correct, et le seul cakravala. 

2. Le Cakravalam (skt. cakravala): chaine de montagnes mythiques qui 

entourent l’orbite terrestre et limitent la venue de la lumiere et de 
l’obscurite. On notera que les termes de reference du poete appar- 
tiennent aux grands themes des purana. 

4. Cf. v. 1 : les chantres ne sont pas toujours 4 la hauteur de leur sujet. 

Comparer : “le Chef rempli d’une gloire dont les homes sont in- 
cotmues aux poetes, inconnues a la terre” (PuRam 21, 1-2). 


L]$ti$u«nrr uSlrt)rj>g; q«LpaFir G0saTfl)«l) 
n§$ti«u ss>cr uSlnjrijai @5ssinr®®«sw erarsip 


5. anku : cheville (P.). 

6-7. Les montagnes sont communement sources de richesse, soutien du 

monde. Elies donnent l’eau, les metaux et les pierres precieuses, 

(v.g. Harivamsa 220) etles richesses du Malaya decrites dans 

la Kavyamimamsa XVII 19-22). 

8. Ce sont les kula-parvata ou kula-giri, sept montagnes principales 

pour chacun des continents, selon la geographic des purana (cf. 
bibliographic donnee in Kavyamimamsa trad. Renou-Stchoupak p. 
242 n. 58). Toutes les epithetes sent ici extremement convention- 
nelles : les montagnes sont le sejour favori des dieux, elles ont des 
flancs fleuris et les nuages reposent sur leur tete (v.g. Dandin Kavy a- 
darsa ? Parricch. 1 ^ 98 et references donnees par SA.) 


etc. 
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L’association des deux freres, Krsna et son aine Balarama, le premier 
au teint sombre et veto de blanc et d’or, le second au teint clair et 
veto de noir est rarement posee aussi clairement. Mais la culture 
sanscrite impregne ce passage (on l’a vu plus haut deja). En effet, 
l’union de la parole et du sens est un concept grammatical central 
et essentiel en Sanskrit: “Sabdarthau sahitau kavyam”, dit Bhamaha 
I, 16. Sur ce point voir le Ch. VIII “Sahitya” de Bhoja’s Srngara 
Prakasa , par V. Raghavan (ed. 1963 Madras) notamment p. 102 
105 pour les metaphores auxquelles cette union de Sabda et artha 
a donne naissance. La plus celebre est sans doute l’invocation 4 
Paramesvara et Parvati qui ouvre le Raghummsa : “Comme le Verbe 
et le Sens, vous etes tout meles l’un a l’autre; ainsi je vous salue, moi 

I 

qui veux m’arroger et le Verbe et le Sens, 6 parents du monde, 
Parvati, Maitre Supreme.” (I, 1 trad. L. Renou). 

L’autre image : l’association de la mer et du rivage ( kaNal , 
qui signifie aussi mirage, designe le rivage, les jardins sur le rivage 
et les lagunes) se retrouve, a propos des memes dieux, par ex.: 

Comme MayavaN et son frere aine, ne vois-tu pas la mer mugis 
sante et le sable blanc qui jouxte la lagune” ( tinaima. 58) ou "Comme 
VaNavaN avec sa haute tiare incrustee de gemmes et son frere aine 
apparaissent la lagune et la longue mer eclatante de beaute” (yd. vi. 
78, Ilakkana vilakkam 738). References de SA. 

13. kallaRai: qui bat les rochers, ou, qui frappe avec le bruit “kal 

(kaleNa dit P.); kal a les deux sens. En faveur de P. cf. la mer 
mugissante in tinaima. 58 (cite supra) et ici v. 36 et note. 

14. Meme expression Cilap. XI 105; la septieme serie de la ioeme 

centurie du TiruvaymoLi est, entre autres, consacree au dieu de 
Tirumaliruncolai, “la couronne du Sud” (X, 7, 4). 

16. Cf. XIII12-13 et KuRun. 101, 2 : “le mondeties immortels, d’acces 

difficile’’^ viRu : merveilles, excellence et singularite a la fois. 

I 

17. Le terme Cilampa implique non le fracas, mais le tintement de tons 

les instants que font les cilampu anneaux de chevilles creux avec de 
petites pierres 4 l’interieur. 

1 

mar am : glos e katampu blanc 5 Barringtonia racemosa: guirlande blan 
che de Balarama. 
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Baladeva 5 associe a Adisesa cf. I debut 5 notes ad loc. et introduction; 

% 

au lieu de lire ard anar avec 
Murray ( 


1 


21. 


t 




un simple -v- de liaison, commerl’ed. 
aux tetes dressees ) nous lisons ara-vanar (aux tetes in 
clinees qui s e recourbent et se penchent au des sus de lui). 

22. CilampaRu, la riviere qui coule au flanc des collines d’ALakar 

jusque derriere le temple actuel, celebree par les ALvar et citee 
deja dans le Cilap. XI, 108 dans les descriptions de la montagne 
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V* 


qu’on traverse pour rejoindre Maturai quand on vient du nord. 
Voir introduction et aussi le Sthala purana de Tirumalirunjolaimalai 
de K. N. Radha Krishna (Madura 1942 p. 240-242) sur l’origine 
mythique de la riviere. 

23. C’est clair, son nom complet est Tiru-mal-irun-colai-malai. S’il 

fallait traduire, on pourrait hasarder “la montagne des sombresbo 
cages du Fortune noir 

24-26. Allusion a la gloire des amours clandestins: minuit est 1 ’heure parti 

culiere de kuRihci (la montagne) dans la poetique amoureuse qui 
fixe pour chaque region le moment favorable. Sur la montagne 
comme lieu de rendez-vous pour les rencontres nocturnes ( iravuk 
kuRi ) voir VI52 ss. et introduction et Tolk. Akatt. 6 “les poetes disent 
que la saison ffoide et la minuit appartiennent a la montagne”. 

27. Krsna porteur du pitambara, uni a Baladeva. Noter que si ce dernier 

est associe a son cadet, il n’est pas pour autant le dieu pincipal de 
cette montagne et il ne faut peut-etre pass’etonner de ne pas retrou 
ver aujourd’hui la trace de sanctuaires qu’on lrn aurait consacres. 

28. Comparaison doublee d’une metaphore : le vetement d’or est sur 

Krsna comme sur les tenebres le Soleil levant, designe par ses 
attributs, eclat modere et fraicheur (c’est-^-dire chaleur moderee 
aussi !) 

29. eminent: kamaL c’est en effet le parfum, et par consequent ce qui se 

diffuse (cf. PuRam 50, 13-14). 

30. Comparer XI 22 et note ad loc. sur mlam 

31. Ceyalai, autre nom de pinti, l’arbre asoka, Saraca indica, aux fleurs 

d’or. P. declare qu’il est comparable au vetement de Mai par refe 

nilam qui representent sa couleur. Les fruits sont les 
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rence aux 


joyaux de sa tiare ! 

32. venkai: Pter0carpus marsupium cf. XIV II. 

36. tumultueuse^ ou (entouree) par la vaste mer, le mot kali ayant le 

et de cc faire du bruit 3 
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55 


double sens de cc mer 
34-37. P. pense que le renom de Tirumaliruncolai s’etend de toute antiquite 

a toute la terre; il est done normal de s’y rendre. En fait la demiere 

serie de la deuxieme centurie du TuruvaymoLi est un veritable Tim 

mdlaRRuppatai consacre a ce sanctuaire et sa lecture eclaire les vers 

36-37. Mais il suffit de penser a sa montagne pour que vienne en 

dit Tirumaliruncolai 


it* 


nos coeurs le dieu qui y reside : CC A peine ai-j 

que Tirumal est venu remplir mon ame ... 

Litteralementj le jasmin nous 
regulier (muRainikaLvu). Fuisqu 3 il est un symbole de chastete. 

’il s’agit ici de la conduite des femmes. 


(TiruvaymoLi io, 8 3 1). 
montre une conduite qui suit un ordre 


55 


30. 


P. conclut naturellement qu 

Qf. D. Nattaraiah The mullai and the tulaei as symbols of chastity , 
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communication I.A.T.R. Kuala-Lumpur 1966, et la reference don- 
nee a Civak. 684 oil mullai est employe au sens physique de chastete. 
Mais il ne serait pas impossible de soutenir que la conduite reguliere 
est ici simplement celle des saisons et que la floraison du jasmin 
indique, comme ensuite le chant du coucou et la chute des feuilles, 
le retour de la saison des pluies (cf. Rtusamhara II 25). 

D’une si belle eau : l’epithete nal nir signifie “de bonne qualite”, et 

peut la rattacher assez platement a ciNai (branche); nir , c’est 
l’eau mais nir (=nirmai ) c’est aussi 1’eclat (pit) du joyau dans Netunal. 

d’oh le jeu que nous nous sommes permis sur le double sens 


40 


on 


I 3 ti> 

d’eau en francais, car nous considerons qu’il vaut mieux rattacher 


nal nir aux jeunes paonnes. 

kuruku : Ficus infectoria, Roxb., grand arbre a feuilles caduques et 
racines aeriennes et dont les pluies font tomber les feuilles. 

42. Pour la musique vocale accompagnee, la flute donne le ton et les cym- 

bales la mesure ( talam ) (P.). 

Musique qui monte de la montagne; en tamoul cilampiN cilampu 
icai, expression 4 echo permise par le double sens de cilampu 

et “montagne”. P. dit que ce sont les grottes qui font un 


4i 


44. 




“resonner 

effet d’ echo. Celles-ci sont bien dans la montagne (cf. Tirumalirun- 
colaimalai sthalapurdm, op. cit. p. 236-237), mais pas dans le texte ! 
Tirumal tue les avunar sans recourir comme eux a la ruse. C’est le 

de katantu cf. 1 26 et note ad loc. et PuRam 8, 5 ou katantu est 
glose : vanciyatu etimiNRu kollum (tuer en affrontant sans traitrise). 
46. Belles (epouses) : litteralement, celles qui sont bien ficelees ! ( taiyal). 
48. Les gestes de l’adoration face 4 IrunkuNRam: comparer Tiru- 

vinkatamdlai. 13 : “Venkatam que l’on contemple en l’adorant avec 
son corps {anganydsa), face 4 sa direction”. 

40. Cf. IV 60-61 puvva pour skt. purva, prakritisme (P.). 

50. trois equivalences connues cf. II 52 etc...; le joyau qui cree la con¬ 
fusion ( mayanku ). 

52. Souffrance : celle due 4 la naissance (P.). 

Vasudeva (rattacher 4 lui les cinq armes enumerees apres le b 4 ton 

(58) jusqu ’4 1 ’epee (P.). 

55-57. Baladeva cf. I 5 ss. et note; il s’y ajoute 58: la massue de Baladeva 

etant celebre des le Harivarrisa. 

56. Bel etendard ou etendard d’or, les deux sens sont possibles. 

58-61. Pancayudha (SA.): le disque, la conque, l’arc et les fleches, l’epee; 

le vattam que P. glose pardvalai, arme de jet, peut-etre baton courbe 
comparable au boomerang devrait alors etre tenu pour equivalent 
de danda, identification possible selon le Pinkala nikantu qui en fait 
(1560) un baton recourb 6 qui toumoie quand on le lance ( cutaR - 
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fatal). Les tacb.es d’une epee sont signe de vieillesse et sont tenues 
pour venerables. Ainsi les vers 54 a 61 melent les attributs de Vasu 
deva et Baladeva, prolongeant l’union indissociable enoncee des le 
vers 11 a leur propos. L’invocation finale les reunit dans une meme 
priere aussi. 

63. Desireuse de son propre bien (P.). En effet les prieres des Sages ont 

pour objet leur propre gloire cf. Tiruvacakam III 61-62 : l’humble 
adoration des celestes a £iva est payee de retour par les hommes qui 
les honorent. 

64. Notre chant est tel que le chant du Veda : cf. Ill 10-11,27-30,62 etc. 

65. Comparer XVII 5-7 et les textes cites plus haut du TiruvaymoLi. 

66. Tirumal et Baladeva. 
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L’auteur, I/amperuvaLuti, est souvent identifie au poete de 
PuRam 182, jeune membre de la famille des Pandya (vaLuti) et qui 
s’est noye dans la merj on en rapproche aussi le PeruvaLuti qui a 
ecrit NaRRinai 55 et 56. 
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Ce poeme, place H ans la bouche de la suivante est une evocation 
discrete des fredaines du heros avec une courtisane a l’occasion 
des jeux dans la crue de la Vaiyai. II devra comprendre qu’en re 

belle lui refuse l’acces aupres d’elle. Son Altesse : 


I 


I. 


$ 


presaille,- sa 

toNRal, litre d’un quelconque roi Pandya impliquant grandeur 
et vieille race. La generosite des rois fait l’objet de nombreux poemes 
d’eloges du PuRam. II est normal de la retrouver id comparee 
a la prodigalite de la Vaiyai. Mains genereuses : litt. avec la force 

la generosite ( van—val ) dans ses mains. 

Meme image pour les nuages que XV 9-10; le poivrier et le santal 
sont nommes ensemble parce que le premier pousse en prenant 
appui sur le second, cf. Akam 2,6 : “le santal qui fait se dresser 
le poivrier ne s’eleve pas lui-meme au-dessus”. 
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a&ft?susnr it ffirrija, Giorrjsi) Qa=s\)sDiTgi 


P. ajoute 1 ’eau de la crue comme un terme necessaire a l’intelligence 
du texte : c’est l’agent de cette deterioration des berges. 

5. mattaka (skt. mastaka) nittilam : ornement de perles porte sur la 

tete au-dessus du front, de forme arrondie, et qui pend sur ce der 
nier (cf. Kali. 81, 3-4). C’est peut-etre ce qu’on appelle aujourd’hui 
cutti et il se distinguerait en ce cas du muncam du v.7 en ce qu’il 
pend davantage sur le front. 

7. muncam: ornement du sommet de la tete, porte probablement 

en couronne sur un toupet de cheveux ( mucci ). 

8. poyal (puPial) construction en ma^onnerie sur le devant des maisons 

abritee par une veranda. Les enfants y jouent (cf. PattiNap. 24-25) 
ou y dorment tres souvent. Nous avons accepte le sens donne 
ici par P.: ilvayil (devant de maison, entree), bien que cela suppose 
que tinai doive etre lu au sens de tinnai (avec deux n). Un passage 
d’Akam permet d’accepter ce sens; en 167, 16 il y est parle en 
effet d’un tinai que l’on n’a pas lave a la bouse de vache dans 

I 

Poubli des sacrifices anciens. Le sens ici n’est done pas equivoque. 
En revanche dans Pautre reference donnee pour ce sens de poyal 
par N. Subrahmanian (.Prepallavan Tamil Index s.v.) a PuRam 159, 
27, tinai a clairement le sens de famille (kuti\ qui pourrait aussi 
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convenir ici, et qui est bien plus frequent. Le seul dictionnaire 
qui accepte tinai au sens de tinned est le Matured TamiL pirakarati. 
Partout ailleurs la plus large extension de sens de tinai ne va pas 
au dela de “maison”, sens recueilli par le Tamil Lexicon (s.v.) avec 
reference a notre passage ! P. ajoute enfin que ces enfants ont 
quitte leur maison pour aller se baigner. 

9. Le verbe tattu designe normalement les sauts de la grenouille. 

Applique au regard il signifie sans doute : “se poser d’objet en 
objet.” Les raies dans les yeux sont considerees comme un signe 
de beaute (cf. Fr. I 62). 

tamtam: repetition en valeur distributive, selon Tusage. 

La comparaison des champs et de la scene repose sur la figure de 
style appelee ciletai (slesa ). Les fleurs ouvertes qui les chargent sont 

effet aussi les fleurs de lotus symbolisees par un geste de deux 

d ebut de la danse, le kamala vartand (P.). On peut d’ ail- 


xo. 


11-13. 


en 


mams au 

leurs ajouter que les gestes de mains des danseurs pour representer 

des fleurs ne se limitent pas a ce que dit P. II y a aussi par exemple 

le geste du panier de fleurs ( malarkkutai ou puspaputam ) connu du 

Cilap. 3.20; ou celui, d’une seule main, de la fleur en bouton 

( mukulam , mottu) etc.. Voir T Abhinaya-darpanam en tamoul et 

S anskr it publie par la Swaminathaiyyar Library (Madras 1957, 

p. 72 et 83, avec illustrations). L’eau et les fleurs qui emplissent les 

champs sont aussi celles qui servent sur la scene pour 1 oflxande 

aux putar (P.), e’est-a-dire aux quatre divinites presenters en 

efl&gie sur la scene et auxquelles on offre un culte en invo- 

quant leurs noms. Ces putar sont bien connus du Cilap. eux aussi, 

voir 111,107 et notes, VI,35 (oh cesont ceux des quatre classes), V 

128 (ou ils sont ceux des quatre directions) et XXII 2,8 8 etc.. On 

notera une fois de plus que le Cilap . nous donne les cles des ties 

du Paripatal, et qu’il semble 


nombreuses allusions artistiques 
d’autre part que le rituel qui preside & la danse ait une remarqua 

ble fixite du Cilap. a nos jours, ou il est possible de le 


von 


encore. 

L’oeil du tambour (kan) est le cercle noir 

mrdanga, compose d’un melange de riz bouilli, de jus de tamarin 

et de noir de manganese. Il arrive que la cendre ou une sorte de 

terre entre dans cet enduit, et le mot man qui le designe signifie 

sable, terre, bone. Voir H.A. Popley The music of India,] p. 123, 

Hans Fox-Strangways The muic of Hindostan 

allusion dans l’ensemble des littera- 


relief sur une face du 


en 


13 


d’-autres details 

p. 227. Il y est fait tres souvent 

tures de l’Inde cf. infra XVII 13 etc. 

. narantam sert ici de comparaison. 


et 


designe soit.un parfum assez 


et 
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fort, sorte de muse, soit une herbe odoriferante ou 1’orange amere. 


II est difficile de decider ici. 


15. Nous suivons P., mais l’ordre du texte invite aussi a rattacher mikum 

a malar : les fleurs qui sont partout en abondance 

16. Sur le festin que les jardins offrent en retour a l’inondation, comparer 

la citation offerte par SA., tiree de Tanti, su.. 54 “Ayant constate 
la pauvrete de leur corps desseche par la saison chaude et en 

eu pitie les jardins offrent par leurs larges branches, boutons, nectar 
et pollen aux nuages genereux qui ont la fertilite du ciel. 

17. Pa-a-arfumes . II faut rappeler parfois que la melodie a ici plus 

d’importance peut-etre que le sens. Si les deux syllabes al et 
sont considerees par P. comme des chevilles, cela si gnify e n effet 
qu’elles n’ont pas ici leur sens plein et qu’il convient de 
les traduire. Sinon, lire “jardins parfumes beaux et noirs” ! 

20. Selon P .—curunkai evoque l’idee d’un tube retreci. 

* 

21. L’eau fleurie: c’est 1 ’eau rouge couleur de sang de X 12, 4 base 

de colorants vegetaux. 

24. Les compagnes crient par jeu au heros que sa belle a “fleuri 




ayant 




am 


ne pas 


” c’est- 

a-dire a ses epoques: c’est pour cela qu’elle est paree de rouge 

(cf. IX 19-22 et notes.) Mais l’odeur des parfums avertit le heros 
du mensonge. 


28. Pour son plaisir. Litt. : pour jouir. II refuse de s’attarder a boire 

9 

de l’alcool etneveut que sa belle; ilsejette surelle comme la riviere 
sur 1 ’ocean. P. dit qu’il l’entraine a l’ecart de la foule, chez elle, 
et que la reflexion des compagnes s’adresse aux gens de la maison 
de la courtisane. Tout cela n’est pas dans le texte, mais reste nean- 
moins probable: les embrassades publiques ne sont pas en effet 
comprises dans les conventions litteraires tamoules ! 

36-38. Comparaison de la Vaiyai et du Gange celeste, cf. Fr. 11,95-96 j 

rappelons que les deux TiruvilaiydtaR purdnam et le kutaRpuranam 

attribuent a la Vaiyai une origine celeste. Elle est naturellement 
issue du Gange celeste. Toutefois cette 


origine divine n’est pas 
revendiquee ici. Au contraire, le paradis est sur la terre: en XII, 99, 

la gloire du ciel est m erne dclips ee par les fetes de 1’ 

40. A cause de la forme de leurs yeux les femmes sont des carpes: la 

deesse de Maturai s’appelle Minaksi (aux 


eau. 


yeux de poisson). Sur 
la rougeur provoquee par l’alcool et la bouderie cf. VII 70,"et sur 

celle provoquee par les ebats dans l’eau cf. X 95-96. 

43-46- Sous l’effet des enlacements repetes, la pate de santal parfumee 

de muse naturel s’est ecaillee (litt. a des cicatrices) et ramollie sur 

la poitrine du heros: ainsi les bambous £< courbes par la 
(P.) quand ils se 


ros ee 

redressent fouettent la surface des rochers oh 





f 




* 


Vaiyai 


ini 


coule le miel des abeilles sauvages, et l’etalent pa et la. Rappelons 
que les bambous sont toujours un terme de comparaison pour la 
douceur des epaules feminines. 

50 - 55 - Invocation finale a la Vaiyai. Jusqu’ici la confidente a r acont e, 

comme pour elle-meme, les ebats dans les flots; en se tournant 
vers la Vaiyai, elle signifie au heros que l’entree de la maison lui 
est refusee (selon P.). 

Les joies de l’eau, fruit des generosites lors des vies anterieures, 

theme coxmu cf. supra XI 90-91, etc.. 

Les presents sont les offrandes votives de poissons d’or etc.. .de 
X 85-86; les oblations de nourriture: hams ; la fumee est celle 
qui sert a se secher en se parfumant. Cf. VI n. 

II 

Appel a la pluie cf. XI 80. 

V 

L’auteur de ce poeme et du suivant n’est pas connu, mais 
ALici est un nom souvent cite dans le Sangam (cf. s. v. N. 
Subrahmanian, Pre-pallavan tarml index). 


51. 


52 - 53 - 
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54 - 
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CEWEL 


1-8. Breve evocation du culte de MurukaN sur la colline de Tirupparan- 

kuNRam. La completer par celle de la derniere partie du Tirumu- 

rukaRRuppatai. 

i. lame : litt. la feuille. 11 s’agit du vel de MurukaN (cf. V 66) qui se 

tprminp par une lame en forme de feuille lanceolee. bonne coulee: 
vati forme et son a la fois, cf. cependant les clochettes sonores de 
XIX 28 (patu mani ); fines etoffes : tukil cf. supra. 

KuLai signifie pousse, feuilles tendres, comme celles que l’on se met 
aux oreilles (d’oh le sens secondaire : anneau d’oreille). On peut 
aussi songer qu’outre les nombreux feuillages qui peuvent servir 
Hans le culte, on porte sur des feuilles les offrandes de riz cuit. 
L’arbre tutelaire: kati maram (arbre de protection) cf. XIX 2 
VIII 126 etc.. : c’est le katampu (cf. Muruku. 225) qui sert aussi 
de poteau du sacrifice (v.3). Certains traduiraient plutot: arbre 
protege (kavaN-maram) cf. G.Subramania Pillai Tree worship 
and ophiolatry , Annamalai Univ. Pub. 1948 p. 26-30 et 63-66. 
velaN cf. V 15 et note. 

Sens probablement assez technique, mais de restitution conjectu- 
rale. P. rattache uraiyotu (avec des mots) a paraviNar (louer) 
ce qui est contraire a l’ordre des mots. Mais il est vrai qui icaiyiNar 
n’implique que la musique...Nous avons traduit panniya par “selon 
un mode convenu” en tenant compte de P. qui y voit une reference 
a Yalatti (Cilap. 3,140 com.) connu generalement sous le nom 
d.’dldpaNam> ou, dans le Nord alap, c’est-a-dire le prelude musical 
d’un raga. au cours duquel sont indiquees sans paroles la gamine et 
les caracteristiques du raga qui sera expose ensuite. Tous les musi- 
cologues notent que cet expose liminaire est indispensable pour 
guider le chanteur comme l’auditeur (v. g. H. Popley op. cit. p.88). 

II est done possible que paniiiya (faire, preparer) se rapporte a 

* 

une indication de ce genre. Sinon comprendre simplement “chanter 
en faisant de la musique.” ! 

6.- Torches : litt. du feu (au bout de ) batons. P. glose par lampes 

(tipam) c’est-a-dire lanternes au bout d’un baton, cf. Maturaik. 
607 : “les lampes a 1’eclat brillant ouvrant la marche. 

9-21. Passage extremement celebre et cite par Vipulananta dans son YaL 

nul (p. 5-6) parce qu’il etablit une correspondance, musicalement 


2. 
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assez j uste, entre les bruits de la nature et les sons des instruments 

* 

ou le chant et la danse. Les vers vont par couples : chaque terme 
de la musique a son repondant dans la nature. Aucune de ces asso 
ciations n’est tres originale (sauf une peut-etre, v. 17-19, voir notes 
de SA. pour les rapprochements suggeres), mais le merite tient ici 
dans leur groupement et dans une richesse de' rimes absolument 

intraduisible. 

1 

10. Toujours nouvelles. Yanar signifie nouveaute et l’usage s’est etabli 

1 

de commenter le su. 360 du Col. de Tolk. en restreignant cette 

nouveaute a celle des ressources, ce qui n’est pas indispensable mais 

% 

suggere par l’autre sens (richesse, revenu) de yanar. P. explique 
done que le revenu toujours nouveau des abeilles sont les fleurs 
qui se renouvellent sans cesse; mais on peut dire des abeilles elles 
memes la mernes chose. 

I 

11. Les trous de la flute sont ses yeux. appel : rappelons qu’elle pre 

lude et donne le ton. 

13. Enduit de terre cf. Fr. V,i et XXII 36 et note ainsi que note sous 

XVI 13. 

15. Les danseuses : viRali e’est l’actrice chanteuse, danseuse et mime 

a la fois. Elle est le repondant feminin du pdnar (v. 9) et sert aussi 
tres souvent d’entremetteuse pour les rencontres du heros (cf. 
poeme VI et, pour l’homme dans ce role, XIX 20-21). Mais ici les 
chanteuses sont citees a part: patiNi v.17. 

17. Les trois termes techniques apparus dans ce vers ne sont intelligi 

bles que par le commentaire de P. legerement mutile d’ailleurs. 
On en retiendra qu’il s’agit de trois intervalles musicaux correspon- 
dant respectivement a quatre, deux et une unite de temps : 

aaaa—aaaa 




A 


kiLamai : aa 


HI 


4 


4 


niRai : aaaa—aaaa. et kuRai : aaaa. (Vipulananta YaL mil p. 6) 
Les equivalences sanskrites proposees par ailleurs et les autre em- 
plois musicaux de ces termes s’appliquent mal ici. On fait souvent 
de kiLamai 1 ’ equivalent de ansa (la dominante, note principale d’un 
rdga mais non la tonique) et de niRai et kuRai (respectivement 
plenitude et manque ) les equivalents de bahutvam et alpatvam 

i 

(les notes fortes et les notes faibles, balin et alpa de la terminologie 
actuelle du Nord de l’Inde). On ne voit pas comment s’app.iqueraient 

I 

ici ces notions. N. Subrahmanian (op. cit. s.v. kiLamai) definit 

| 

kiLamai “a 
reference-ci 


V 


system of Alapana or rendering of a tune 
sans doute a cause de nitu kilar (qui se developpe longue 
ment); on doit aussi se souvenir que l’alap se vocalise d’une maniere 
un peu analogue a la representation donnee ci-dessus. Les nikantu 

i •* 

ont ete d’aucun recours malgre l’abondant vocabulaire 




avec cette 






ne nous 
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musical qui clot par ex. la ioeme section du Tivakaram. Nous nous 

tiendtons done k la premiere explication, qui donne en effet une 

analogic satisfaisante avec le cri du paon. 

L’epithete banale de MurukaN “qui tue ses ennemis” sert ici a faire 

un jeu de mots et de sons. 

22. Comparer “la terre de Bharata dont la gloire remplit les chants” 

de Marti. 22 , i8, 57. 

Harmonie expressive du vers. La distance est en effet de quatre 
miles; par comparaison ALakar Kovil est trois fois plus loin de la 
ville. C’est peu de chose pour les capacites des pelerins indiens. 

27. Ceux et celles : kunci ( — kutumi) designe le chignon des hommes. 

et kuntal une chevelure feminine (longues tresses). 

28. MurukaN : ajout necessaire au sens. cf. Muruku. 77 : “la montagne 

oh il reside par droit avec satisfaction”. @*sT(Du>iT[5$i«!nrD£«)y (tpifliurin 
L’exageration epique est continue depuis le v. 27. On se rappellera 
que les yeux des immortels ne clignent jamais (cf. note k IX 8). Le 
disque qui ne decroit pas est le soleil, qui en cela s’oppose a la lime 
(cf. Maturaik. 195-6 et note; non 665 (SA) ). 

Autant (d’amour): rappelle IX 15 et l’illustre: amour ( ampu , , 

l’affection), rajoute par P., le confirme. 

w 

35-36. Cf. VI 46 : tar est reserve aux guirlandes des hommes. 

38. butinent, bourdotment : le meme mot utal est repete, trans. puis 

intrans., done en ses deux sens differents. C’est en fait un veritable 
principe que les homophones ne soient pas utilis es deux fois de suite 
dans lejneme sens. 

41. Cela suppose pour les joyaux une belle taille, puisqu’ils sont com- 

# 

pares aux cailloux dans les champs ! cf. XII 93. 

42-46. “Fetes religieuses et festivites profanes altement 4 s’y meprendre 

et c’est bien ainsi!” Tel est l’essentiel de ces vers et cette declara¬ 
tion se reclame de la tradition. On trouve rarement avec autant de 
force exprimee l’idee souvent sous-jacente dans ces poemes a Muru¬ 
kaN : l’union jusqu’& la confusion de la fete religieuse et des jouis- 
sances terrestres. L’expression employee, tatumaRRam exprime bien 
plus qu’une simple alternance. Elle est apparent ee £ la figure de style 
appelee tatumdRutti qui consiste 4 intervertir l’effet et la cause (P. 
y fait allusion expres s ement) et 4 celle appelee tatumaRuvamqm qui 
est soit une comparaison inversee, soit une equivoque entre deux 
termes semblables qui fait se meprendre sur celui dont on parle; 
parler de l’un comme si on le prenait pour l’autre, n’est-ce pas un 
peu la regie de ces poemes ? Qu’on se souvienne de l’etonnante 
priere qu’est le poeme XIV, ou de la fin du poeme VIII oh aux 
prieres des amantes delaissees succedent les ebats qui reconfortent 


en 


20-21. 


25 


31 - 32 . 
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leurs maux. P. dit joliment que cc le fait de jouir d’un festin sur la 
Vaiyai implique (pour les femmes) le fait de s’ ebattre Ham la 
nouvelle avec eux (epoux ou amants).” Et puisque les epouses 
chastes y combinent la jouissance et la priere, y re5oivent la recom¬ 
pense des merites du couple, Dieu, 14 aussi, retrouve son compte 
et preside 4 ces liesses. On comprend mieux ici l’une des raisons 
profondes pour lesquelles les Paripatal ne pouvaient pas se plier 4 
la stricte dichotomie du Sangam entre akam et puRam : s’ils melent 
priere et amour profane, ce n’est pas parce qu’ils sont un genre 
batard, mais parce qu’ils repondent plus spontanement 4 une exi¬ 
gence fondamentale du lyrisme tamoul (cf. Tolk. Porul. KaRpu. 

su. 5). 


crue 


ruisseau; on peut aussi prendre a au sens de “beau”. 

45. Periphrase banale pour le roi Pandya evoque comme chef mili 

taire. 


ce 


43 - 


• • t 


48-49. Invocation finale 4 MurukaN. On notera que Pinimukam est bien 

1’elephant puisqu’il se distingue ici du paon. (cf. V 2 et note). 
II n’est pas tout 4 fait sur que l’on doive dissocier ici, comme le 
fait -P., 1’etendard 4 l’oiseau, c’est- 4 -dire au coq, et le paon, qui 

4 

pourrait etre une simple apposition explicative pour cet oiseau 
dresse. En effet PuRam 56,7 semble se comprendre mieux comme 
celui qui a l’etendard au paon,” etendard confirme par Akam 
149, 15-16 et par Muruku. 122. Mais 1 ’etendard du coq est aussi 

attribut connu de MurukaN (cf. V 58 et 64). 

Le poete veut renoncer 4 l’eloge des hommes. Plus generalement 
c’est refuser la loi du monde pour celle de Dieu. 

54. Felicite : P. commente : Jour qui n’est plus lie 4 la servitude des 

Noter que emam signifie aussi protection et que l’invoca- 


CC 




50. 


naissances. 

tion d’ouverture du KuRun. que cite P. 4 “la garde du Celui que 
le bel etendard 4 l’oiseau male” justifie aussi ce sens- 14 . 




Sur l’auteur, voir la note 4 la fin du poeme precedent. 
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1. Les avunar ou asura ennemis des deva et vaincus par Skanda. 

2. Le manguier Cur. Comparer V I et note. Selon le Kanta puranam 

f 

IV, 13 str. 464-491 CurapaNmaN s’enfonce dans la mer et y prend 
la forme d’un manguier gigantesque qui couvre toute la terre, mak 
dans le Muruku. (v. 59-61) c’est apres le meurtre de Cur que Muru 
kaN, pour rabaisser la gloire des avunar, abat un manguier dont 
les bouquets de fleurs ont la pointe tournee vers le bas et les commen- 
tateurs se partagent pour savoir s’il s’agit alors de l’incarnation de 
Cur citee ci-dessus ou d’un autre manguier; antique sous lequel 
les asura auraient fait penitence pour obtenir les,dons qu’ils employ 
erent ensuite pour le mal et qui leur sert d’arbre tutelaire gage 
des dons re$us (cf. sous ces trois vers les differents commentaires 
de NacciNarkkiNiyar, Uraiyaciriyar, le pseudo-ParimelaLakar et 

t 

Kaviperuma/, cites par ex. dans l’ed. du TirumurukaRRupatai 
publiee pour le 271 erne anniversaire de Sri ati kumarakurupara 
cuvamika/ 24-9-59 par T.M.Kumarakurupara Pi//ai et le com. du 

PatiRRu. sous XI 4-6. Consulter aussi C.Subramania Pillai Tree 
worship and ophiolatry , Annamalai Univ. Pub. 1948 p. 63-64. Ici 
P. identifie Cur et le manguier. 

4. II n’est pas clair si la comparaison s’applique & la terre ou a Cur 

(pour sa couleur). Cette derniere hypothese peu probable a cepen 
dant ete soutenue, sans doute par allusion h la ruse courante des 
asura : s’envelopper d’un nuage d’obscurite et disparaitre dedans ? 

5-6. TirupparankuNRam est egale k l 5 Himalaya qui porte toute la gloire 

de Skanda parce qu’il y est ne (cf. VIIIII ss.). 

6. P. note qu’eRumaRu au sens d ? affronter appartient au lan gage 

quotidien. 

7. P. fait de ce jeune homme un habitant de la montagne. On a parfois 

attribue cette scene de facherie a MurukaN et VaZ/i; rien n’assure 
que ce sont eux les protagonistes de ce dialogue. 

8. NaR . 357, 5-6, a jar dins oh dansent les paons aux plumes et a la 

Crete tachees de joyaux. 

13. Cependant le KuRalgi099 dit qu ?cc il appartient aux yeux des vrais 

amants de se regarder d’un regard indifferent comme des etrangers. 
Noter s'expliquer , termeusuel pour designer la facherie. cf. supra. 
15-21, Ces vers repetent sept fois la meme assonnance -ai valatn putta , 
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avec evidemment des jeux de mots. Nous avons respecte le sens, 
mais il etait bien difficile de reiidre aussi Fimpression de r ep etition 
qui est ici tout l’effet cherche. 

Cicatrices : les marques d’ongles, cf. Kali. 91,11 “la poitrine dechi 
ree par ses ongles pointus.” Fameuses dans la litterature erotique 
sanskrite les marque d’ongles ne sont cependant pas tres frequem 
ment citees dans le Sangam. 




15 - 




16. Embrassements : proprement union sexuelle. 
j8. Les cinq produits de la montagne, selon P. sont la cire ( arakku ), 

la soie ( iRali ', ici, est le ver k soie, car c’est F equivalent de ulantu 
donne par d’autres listes; cf. note de SA.),le miel ( centSN ), les 
plumes de paon (pili) et le muse (navi) . On peut inferer une autre 
liste d’apres la Kavyamimdmsd XVII, 19 : santal, jas min, muscade, 
cardamome et poivrier, dont le Malaya, “est la terre d’origine”, mais 
la liste de P. plus extensive et cor rob or ee par les nikantu semble 

4 

preferable. Une autre liste des produits de la montagne figure dans 
Cilap. XXV 33-55, celle des cadeaux des KuRavar au roi Cera. 
Nayvalam est identifie par PA nattapatai, qtii est un air de kuRinci 
(montagne) cite precisement dans Kurincip. 146 et qui est jou6 
pendant le jour. II se retrouve dans la musique de Tevaram. Voir 

Vipulananta YaL nul p. 285-286. 

21. Du commentaire de P., ici quelque peu altdre, on croit pouvoir 

penser que la melodie du musicien elle-meme, par les associations 
qu’elle suggere (peut-etre simplement en ce qu’elle est un air de 

kuRinci, le lieu des amours clandestines ?) dement les paroles du 

% 

chanteur, probablement envoye en messager par le heros aupres 
de Fheroine pour sollicker sa reconciliation, 

21-27. L J auteur semble affectioimer le cliquetis sonore des mots, fut-ce 

prix de quelques pleonasmes. P. rappelle que le fracas des 

nuages est souvent compare au cri de l 5 elephant (cf. VIII 17- 

18). La comparaison porte done sur les sons autant que sur les 
formes (comparer aussi XXI 12-15). 

Pour respecter les alliterations il faudrait dire : Ve/ au vel venusien ! 
(Venus : astre d’argent) 

Premiere allusion (cf. XIX 46-54) ^ ^ es sa ^ es ( ma ? 4 a P a ) decodes 

de fresques. Quoi qu’en dise le TirupparankuNRattalavaraldRu 
(Publication du temple i960 p. 33 * 34 ) ^ es P e tites constructions 
d’epoque tardive qui sont h gauche du temple actuel et qu on trouve 

caravanap poikai , qui contiennent 

les murs et le plafond, mais 


20. 


s 






26. 


28. 




sur le chemin de l’etang appele 

effectivement quelques peintures 
en bien mauvais etat, ne sauraient etre tenues pour celles auxquelles 




il est fait allusion ici, 
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29. Definition enigmatique du nakar du vers 28 que nous traduisons par 

demeure plutfit que par temple ou cite. P. y voit une salle d’armes 

les references comparatives de SA. sont toutes 


(ciramdccalai) , et 

tardives ( Tiruvdla , 35,4. Vi. pa. vdrandvata. 54) quoique pertinentes. 
Nous nous demandons si la mention de Kamave/ est une simple 
association d’idees a cause des fleches ou si elle est une indi¬ 
cation plus significative, car, dans la seconde hypothese, on pourrait 

simplement a un vasanta-mandapam , pavilion du Prin- 
le compagnon ins eparable de Kamadeva, comme il en existe 
abondamment decore, a ALakar Kovil. 


songer tout 


temps. 




Retour au procede de repetition des vers 15 
dr designe ce qui est beau aussi bien que ce qui est pointu. 

Cur : div init es de la montagne ( Cilap. XIII 7. com. et Malaipatu. 

: les flancs de la montagne oil resident les Cur, glose taivam ), 

les fees decrites longuement dans Muruku. 41 
37/ P. souligne l’exactitude recherchee de l’image : les boutons ne sont 

ni ouverts ni fermes, ainsi la corde detendue n’est jpas relachee tout 


21. 


30-34. 


30. 


3i 


239 


etc 


• # • 


a fait. 
38, acciram 


(saison des premieres rosees); mot rare et recherche, choisi 

pour nmer avec vacciram ( pajra ). 

42. Cf. IX 74 et note. Une fois de plus s’ouvre une serie d 5 echos sonores 

dans le texte, qui defie toute traduction: 

45. karuvi instrument (de musique) / karuvi : masse de nuage / aruvi 

(v. 46) / kuruvi (v. 47) ! 

47. Dans le Kanta puranam , Va//i enfant va effrayer les oiseaux dans les 

champs de millet pour proteger les recoltes (VI, 24 et 44-54). 
48-50, Comparaison qui se con9oit bien si Pon regarde la rive opposee : 

la cambrure donnee a la surface du lac par les fleurs aquatiques et 
les roseaux qui se penchent sur elles forment un ensemble de cou- 
leurs qui pour le poete evoque la courbe de Parc-en-ciel. Aucun 
des rapprochements proposes par SA. ne contient exactement cette 

image, en fait assez originale. 

51. Periphrase pour designer le luth qui accompagne les chants. 

52. Recitation I'curuti (sruti ) glose par P. : le son du Veda. Evocation 

% 

du sacrifice religieux par 1’enumeration des elements necessaires pour 
l’accomplir. 

55. Comparer XIII 13, Kali. 76, 17. 


KuNRamputaNar est aussi l’auteur du poeme IX. 
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CEWEL 


Ce poeme celebre MurukaN en tant que le dieu de TirupparankuN- 
Ram. C’est done surtout une evocation de cette colline avec aussi 

l 

eloge de Maturai (Kutal) et de son roi (VaLuti). 

MurukaN a choisi le katampu pour son sejour sur la terre. cf. VIII 

126. C’est orne des fleurs de katampu que se le represente 




un 


1-2 


104 ou 

le velaN du Maturaik. 6x3; le Perumpan. 76 evoque “ Ve/ k taille elan- 
cee qui siege sous le katampu” etc...Onpeut multiplier les citations. 
Ajoutons que c’est dans une foret de katampu k Maturai qu’Indra 
a ete delivre de la faute du meurtre d’un brahmane, selon le premier 
recit de chacun des deux TiruvilaiyataRpuranam, mais qu’alors c’est 

§iva qui est ador£ 1&. 

les Parfaits (aNRor) sontles deva, cf. KuRal 413 (oil ils se nourrissent 

ofirandes sacrifidelles); inigalables : dont la sagesse est difficile 

& atteindre, cf. V 51 expression analogue. 

ParankuNRam est done le paradis sur la terre; c’est 1 & que, selon le 
Kanta purdnam, a ete celebre le mariage de Skanda et de Devasena 
(livre V ch. 1-2). C’est la aussi que le poete place son union 
Vai/i appelee ici la liane au paon et dont on nous rappellera plus loin 
qu’elle est femme de la montagne (v. 95). Ordinairement, on place 
ce mariage terrestre avec enlevement de Va//i dans un village proche 
de MeRpati, dans le Tontai natu (North-Arcot District) au pied de 
“la montagne de Va//i”. Cf. Kanta purdnam VI ch. 24 str. 2 et 213), 
et aussi, sous une forme plus solennelle, k Tiruttani, en presence des 
dieux (Tanikai purdnam, Vai/inayaki patalam) Mais il est assez natu- 
rel aussi de marier i TriupparankuNRam la fille d’un montagnard, 
et cela rend plus rigoureuse encore la comparaison entre les deux 

Spouses (cf. poeme IX). 

Valli, dont le nom est aussi celui d’une liane k tige ail6e et dont le 
tubercule est comestible (igname ou patate douce, Dmcoreaceae 

commemore le fait que VaKi conpue dans une 

de CivamuNi a ete trouv 6e dans 


3 


des 


5 


avec 
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sp.). Ce nom 

biche par le regard concupiscent 

champ de © alii ou au pied de cette 


plante ( Kanta pur. VI 24 




d 6but). 

8. Allusion aux divers types 

344 ss. en meme temps qu’aux guerres 

tees par SA. sous IX 75 et notre note ad loc. 


de contestations qu’&iumfcre le Pu. ve. 

Voir aussi les r£f£rences d- 
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9. Comparer VI 54; pour la comparaison suivante voir note sous XVII 

» 

42-46. 

io-ii. Cf. Fr. 1 46-47 et Kampar ( nakarap . 5): “le paradis ou entrent ceux 

qui ont pratique la vertu”. 

__ __ _ 

14. Par 1 ’eclat de leurs corps (cf. note a XII21) et celui de leurs parures. 

15. Soit 7 a 8 kilometres, une vaste guirlande au cou de la terre entiere, 

dont la colline devient ainsi la tete, en qelque sorte. 

19. La lune et les etoiles censees accomplir la circumambulation (pa 

daksiria) autour du Mem (cf. Muruku. 1-2) 

20. VaLuti voir note a VII 7 et X 127. 

21. drum est une cheville (P.); sinon, il y a en effet difficulte grammaticale. 

22. Ses ministres qui sont les yeux des rois. L’expression est Hang 

I’Artha sastra , mais P. cite KuRal 581 : “Un code universellement 

estime et les espions, que le roi les considere comme ses yeux. 

23. Demeure des Cur, voir note sous XVIII 31. 

24. tdNai est glose par P. parivattam, qui designe aujourd’hui une piece 

de soie k bordure d’or que l’on met en forme de turban sur la tete 
des personnalites que l’on veut honorer dans un temple ou k l’occa 
sion d’une manifestation publique. Si le mot avait le meme sens, il 
faudrait voir ici dans tdNai une sorte de turban aux pans flottant 
largement sur P epaule. On trouve une expression analogue Hans 
Maturaik. 436, dans un contexte moins religieux. Il pourrait s’agir 
alors du pan de vetement qui couvre le haut du corps, et peut- etre 
simplement de P echarpe qu’on porte encore sur P epaule gauche, et 
pour laquelle on peut donner deux references dans Netunal 34-35 
et surtout 181 ou le roi rejette et rassemble sur son epaule gauche 
6charpe qui glissait. Toutefois le contexte religieux ici et la refe 
rence explicite k l’usage antique semble donner raison k P.; 

alors au large turban qu’on voit sur la tete de certains personnages 
des fresques d’Ajanta par ex. 

28. Noter encore une fois la reference k P elephant de MurukaN. 

29. kati-nakar est ambigu. Il peut s’agir du lieu que l’on protege, qu qui 

protege ou encore “venerable”. Nous avons choisi le premier sens 
en nous souvenant que l’autre designation d’un temple dans k 
Sangam est kdttam (skt. kostha) c’est 4 -dire un lieu clos, bien qu’un 
cloitre ne soit pas necessairement une forteresse ! 

30. A cause du mada, image constamment repetee. 

v. suivants. 

32. Guirlandes solides, bien faites; il peut s’agir ici d’omements metal 

liques plutot que de guirlandes de fleurs. 

34- kavaLam ou kavalam (skt. kavala) bouchee, s’est specialise au sens 

de nourriture pour 61 ephants (boules de riz. etc...) 
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C’est-a-dire du roi Pandya VaLuti, pour qui la comparaison est 

egalement flatteuse. 

36. Le kraunca cf. V 8; l’intervalle entre le pied de la ro lling e t la ville 

de Maturai. 

39. Singe a face noire: le langour, Semnopithecus priamus d’assez grosse 

taille et vivant dans la montagne; c’est le mamuka mucu de Muruka. 
304. 

* 

40. piramaN, selon P. CundarecaN, serait un luth 4 une seule corde. 

41. La variante timirikkuLal serait, selon le meme P. CundarecaN, 

preferable, car elle peut indiquer une variete particuliere d’instru- 
ment du type nagasvaram (nagasaram), dont il existe en effet deux 
especes, le timiri etant le moms employe, (cf. par ex. S. Krishna 
swamy Musical instruments of India Delhi 1965 p. 66-68 et V. Ragha- 

van in J. of the Music Ac. Madras XX p. 155-159). 

42. Accord de quinte. Comparer Cilap. VIII 27-44 et com. 

45. Nous avons dit deja que le tambour s’accorde sur le luth et celui-ci 

sur la flute (cf. Cilap. Ill, surtout 44-55 et n.). 

46-47. Nous entrons maintenant dans les pavilions decores de fresques et 

ce sont les scenes qu’elles reprdsentent qui sont evoquees ici. II 
semble qu’il s’agisse d’abord d’une sorte de carte du ciel, en tout 
cas plus qu’un zodiaque, selon P. Le disque des deux l uminair es se 
rait le dhruvacakra ou cercle polaire, et alors que l’expression irucutar 
designe toujours le soleil et la lune, il faudrait, selon P., y voir ici les 
deux sortes de luminaires, les etoiles et les planetes, a commencer par 
le soleil. C’est possible, mais, alors que la connaissance des douze 
signes zodiacaux en combinaison avec le soleil et la lune est attestee 
dans le Sangam non seulement par le poeme XI mais, par ex., par 
Netunal. (160-163: cc la course rapide du Soleil it travers le ciel, 4 
commencer par le Belier...”) la seule reference proposee par SA. 
en illustration de dhruvacakra est du XVIIIe siecle ( Tiruvilai . 
tirumana 161). 

48. Amour et Volupte, son Spouse, cf. XVIII 29 et note. 

49. P. dit que ce sont les maris qui leur repondent: elles ne sont done 

pas separees mais redoutent seulement de le devenir ? 

Texte tres interessant car il est la premiere attestation de la version 
tamoule de Pepisode des amours d’Indra avec Ahalya Pepouse du 
Sage Gautama. En effet le Ramdyana de Valmiki raconte Pepisode 
et la malediction du Sage qui fait perdre k Indra le siege de sa virilite 
(Bala. 48) mais Ahalya n’est pas alors express ement transformee 
en rocher et Indra ne prend pas la forme d’un chat pour tenter 
de s 5 esquiver subrepticement. En revanche les deux incidents se 

retrouvent dans le Ramdyana de Kampar Bala. IX 77 et 79 oh Indra 
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101. Cur, manguier qui en faisant le mal se montre different des autres. 

cf. V 4-7 et notes. 

104. Perumpdn. 75 : katampamar netuvel (Ve/ elance qui siege Ham i e 

katampu) cf. supra. 1-2. 
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L’auteur du poeme n’est pas connu par ailleurs. 
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VAIYAI 


Ce poeme qui s’adresse au heros est place dans la bouche du musi 
cien, envoye en messager aupres de lui. Apres la description usuelle 
de la erne, il consistera essentiellement dans 1 ’altercation entre The 
ro'ine et la courtisane sur laquelle elle retrouve ses propres bijoux, 
cadeau de l’amant. Comparer VI et VII debut. Le verbe “epuiser 
( kuRaittal ) serait pris au sens de puiser (i mukattal ) selon SA. qui cite 
une note de P. kKuRal ij dormant cette glose, e’est un sens rare 

et une image inhabituelle. II est d’ailleurs repris dans le meme vers 

(1 

au sens de pulveriser, selon P. Le Maturaik. 434-35 montre la mer 
toujours egale parce que les nuages y prelevent l’eau apportee par 

les fleuves. 

Le tigre est l’ennemi traditionnel de 1 ’elephant. Cf. E. S. Varada 
rajaiyer The elephant in the Tamil Land op. cit. p. 35-45 et ref. .Dans 
Akam 332 on retrouve ses defenses tachees de sang. Cf. aussi NaR. 
151, 2-4: C T elephant aux blanches defenses tachees de rouge”. 
L’image a done quelque force pour marquer la violence de la pluie. 

6. Cf. X 1-2. 

7. Le soleil. 

10. L’odeur forte de la chaleur cf. Civak. 2503 com. 

12. aspiraient: kutukutuppa verbe expressif employe pour marquer 

violent desir, et souvent en contexte religieux. 

13. violente : SA. glose “pendtrante”. 

14. Le tambour de garde qui bat l’alerte a l’occasion des crues cf. VI 

24, VII 27 etc 

'L’eau dans les fosses ou canaux d’ecoulement (P.: curunkai ) cf. 

: ils seraient situes sous les rues cf. aussi 
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Cilap. XIV 65 et note 
Maturaik. 352. 

16 Commencement ici d’une serie de meprises comiques parce que les 

ma l reveilles. Cache est aussi un bateau en francs. 
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gens presses sont 
Le mot traduit vankam qui designe normalement une barque (palli- 

voiture a boeufs qui n’est pas autrement 
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connue. 

20-21. Effet comique analogue dans PuRam 378 oil les 

travers les ornements abandonnes par Sita quand Ravana 1 enleve 

pprochement plus precis dans Pat. 109 

des berges : elles ont de l’eau jusqu’au cou i 
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dans son char aerien; ra 

23. La nuque 




I 




I 


285 


* 




I 




* 


l 


\ 


* 


V 


I 



Le 


286 


II s’agit des chateaux de sable et autres jeux des fillettes cf. XI 89 et 

VII 25-26. 

Les edifices k etages de Maturai sont souvent cites cf. Muruku. 71 
“Kutal aux rues oil se pressent les edifices a etages”, Maturaik. 

429-430, Akam 346, 20. 

27. Ce sont bien les guirlandes qu’on parfume aux fumees d’aromates 

cf. IX 27, la guirlande ainsi parfumee de Cewe/, ou Maturaik. 544 
“Nourrir de fumee abondante les vetements de fil fin”. 

27-30. Effets d’alliterations assez nombreux. 

30. Trois types differents de bijoux de tetes : cuttu (Civak . 484), kanni 

et mottu valayam (sorte de cerceau epais). 

31. arii parure / ani rangee. 

33. bracelets destines a etre portes en parure et distincts en cela des 

anneaux ordinaires. 

Rivale. Le mot: maRRal a bien le sens de rivale selon son etymo¬ 
logic ( maRu : s’opposer, affronter) mais il a aussi un sens plus 
technique dans la litterature d ’akam. II designe la co-6pouse, qui vit 
ordinairement sous le meme toit. II ne semble pas que ce soit exacte- 
ment le cas ici. P. qui n’ignore pas cet usage ne designe fen effet cette 
"rivale” que sous le nom general de parattai (courtisane); en revan¬ 
che le terme de “rivale” figure expressement au v. 42 ( uRaLntol). 

Ici la Vaiyai semble bien rejoindre la mer cf. X 2 et note: 
teyya, ailleurs teyyo, est une exclamation consideree comme exple¬ 
tive (P.). 

Gf. note sous 35. 

46. Litteralement: aux dent serrees c’est-a-dire parfaitement jointes. 

II s’agit de l’heroine. 

48. Cette, tirade violente est dite par une des suivantes de l’herome, 

laquelle ne peut normalement s’adresser directement k la courtisane; 
cf. cependant note a 74. 

50. Attachement represente a la fois 1 ’affection et les liens sociaux qui 

seuls assurent une position respectable a la femme cf. 74 ss. 

51. Une auge : P. qualifie en effet de “pores” les jouisseurs. II s’agit 

done du pattar dont parle Nalatiyar 257 (oh exposer la vertu 4 des 
ingrats est compare a “couper des mangues savoureuses pour une 
auge a cochons”). Le KuRal ion declare pourtant que seules les 
‘'femmes aux bracelets brillants” pemettent de jouir des cinq sens k 
la fois ! 

/ 

52-54. Le heros, selon une metaphore courante, est un jeune boeuf (cf. 

XI 46), ici boeuf de labour, plus loin (59 ss.) boeuf retif. 

54. Vieux sillon “parce que plusieurs fois laboure” (P.) ! Infatigable 

ou “qui ignore la paresse”. 
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56. teurs epaules. P. semble penser qu’il s’agit des epaules de la 

courtisane elle-meme qui sont c ‘le pieu” auquel elle attache ses 
amants avec la corde de son regard, pdni au sens de temps cf. VIII 


56 et note. 

Le luth avec le tambourin ( ptnadamaruvadydni ) fait partie des 64 

des courtisanes enumeres par le Kamasutra. II a souvent un 
role voluptueux dans le Cilap. par ex. cf. aussi references de SA. 


57 


arts 


a 53-58. 

58. mes parures : la suivante parle au nom de sa maitresse cf. VIII 

85. vibrer an sens de jouir : le meme verbe drttum est repete aussi 
^ans le texte. P. semble avoir compris differemment, en suppleant 

ta beaute” en complement de drttum : au lieu de “combler” 

la courtisane se contenterait de paracheversa beaute 
les bijoux “voles”. Nous avons prefer^ le sens le plus fort, 
justifie par le contexte. La berge est l’endroit “oh s’abreuvent les 

(folk. PuRat. su. 1, Nacc.), cite SA. pour 


«< 


le mot 
ses amants. 


par 


gens, les animaux etc 

souligner la vigueur de l’image. 

64. Reprise de la metaphore des v. 52-54: boeuf retif le heros sera 

conduit a l’etable et dresse (vatittu : pour obeir 4 la voix) a coups 
de fouet ( mattikai , mot dans lequel on croit reconnaitre le grec 

tnastix) cf. IX 3 9 - 4 °• 

62. Assemblee oh l’on presente ses plaintes (P.): par jeu, les specta- 

deviennent le conseil de village. Les Vellages, dans 

la caste des 'velalar, agriculteurs. 

a-dire celle de son mari qui lui appar- 


* • • 


59 


trices du v. 59 

le fran?ais de Pondichery sont 
64. sa poitrine dit le texte, c’est- 

tient (P.) cf. KuRun. 247, 6-7. 

pour rim: tantam qui signifie cMtiment, amende, a aussi, surtout 
dans le langage parte, le sens de perte, en pure perte (cf. tantacoRu : 

nourriture gaspillee pour quelqu’un d’inutile...) 

Injures h l’adresse de Theroine, peut-etre en Uaison avec la demiere 

question de la suivante. . . 

. La construction de la phrase est beaucoup plus sansknte que tamoule. 
L’idee est celle de la toute puissance de 'la chastete, capable din- 

cendier one vUle (Cest l'exploit de KamaK dam le Cdap.) oo de 

faire pleuvob i 4 volonte (KuRd 55 et Ctlap. XV 142-149)- 

60 L’ignorance qui fait proferer des injures est le mal dont epouse 
^ pent gudrir k courtiLre; mais eeUe-d sanble n’en pas souffa 

cf. v. suivant. . 

Selon P. la courtisane prononce cette reflexion pour 

Ensuite, elle s’adresse a une des vieflles qui ac ““ pa ^ u ^ k 

P. attribue 4 l’heroine elle-meme ces paroles. CeUe-ci fa aUusm 
la condition d’actrice de la courtisane, et le tambour est destine a 
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elle-meme. 
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accompagner sa danse. Les termes entre crochets sont restitues 

d’apr es 

75. Que ta bouche reste coite traduit le texte vay vala. Mais P. glose 

“Tu n’as pas besoin de vanter ta superiorite”. Cela suppose qu’ii 
a lu vay ala (avec -v- de liaison; de dlutal ) au sens de : “Ne te vante 
pas !” sans doute a cause de “rengorge-toi” au v. 78. 

79-80. Porter guirlande c’est epouser. Dans le Cilap. Ill, 166 la vieille 

entremetteuse propose aux riches citoyens une guirlande pour 
une tres forte somme d’or : “Celui qui achete la guirlande devient 
le mari de celle qui est une liane,” c’est-a-dire de la belle courtisane 
Matavi. C’est pourquoi la juxtaposition de ce rapprochement avec 
l’allusion aux cilampu (anneaux de cheville, creux et remplis de gr ains 
de perles pour les faire tinter), au vers suivant, peut etre ime forte 
presomption pour une allusion litteraire sinon au Cilap. lui-meme, 
du moins a l’histoire qui en est la trame. Les cilampu sont les der 
niers bijoux dont une femme se separe, et l’on sait que toute l’his 
toire du Cilap. (qui tire de la son titre) repose sur la vente par le 
marchand KovalaN d’un des deux anneaux de son epouse pour 
subvenir aux depenses entrainees par ses relations avec Matavi, 
la belle et depensiere courtisane ! (cf. plus precisement Cilat. 

IX 13). 

81. Jasmin sauvage: atiral appele aussi mocimallikai, kattumallikai 

et puNali. 

82. Adore : rattacher cola a aNpaN deux fois. 

84. C’est “le choeur” qui parle, tenant le meme langage conciliateur 

que dans VI 96 (poeme du meme auteur !). 

87. L’empecher d’y aller s’il le desire j le repousser k son retour (IX 

16 s.). 

93. Possible : realisable; 


P., le texte etant legerement mutile. 
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ne t’emporte pas: muNi a un sens tres fort. 
94* Manu io 3 22 ou i8 3 no 1 la passion qui franchit sa place (itahkuLi 

kamam) i.e. la place qui lui revient normalement. 

98-104. P. declare que toutes ces fleurs sont des kdntal (Gloviosa supctba) 

cf. parallels a l’appui cites par SA. 

104. curunkai cf. v. 15 note. II s’agit du systeme des caniveaux qui tra 

versent la vide et ressortent sous les 

% 

I0 7 - Les remparts de Maturai sont defendus par des gardes cf. Matu 

raik. 641-649. Sur les edifices cf. 
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v. 25 et n. Voir introduction. 
109. Separation et amitie (ou affection) sont selon P. un developpement 

de kamam , la passion constituee de l’une et de l’autre, comme 1 
montre le contenu de kamattuppal Hans l e KuRal; 

l’egard des epoux s’unit a la crainte qu’on 
ixo-m Cf. XII 73-75 et note. 
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Vaiyai 


Sur NallantuvaNar voir introduction; peut-etre faudrait-il 
considerer l’allusion possible au Cilap. dans les vers 79-80 comme 

element —combien fragile—de datation ? 
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CEWEZ, 


1. fronteau cf. v. 13, et XVIII 27. 

2. L’ elephant est done express ement la monture de guerre de MurukaN; 

cf. note a V 2. 

3. Expression embarrassee : le texte dit cc (au) lotus propre a tes pieds” 

(tal iyai tamarai), et P. inversant les termes veut rattacher tdmarait 
taliyai (au sens de taliRku iyainta) a ataiyal au vers 7. La peau de 
dos est preferee, car elle est la plus solide. On notera que carumam 
(peau) est la deformation du Sanskrit carma (sous Talk. ecc. 6, 
NacciNakkiNiyar se refere a ce passage h titre d’ex.). 

II s’agit d’un tannage, et la solution de tanin a en effet une couleur 
fauve, ou pourpre fonce, analogue au corail. 

5. L’epithete gamies de tons les poils s’applique sans doute aux lanieres 

de cuir qui forment le dessus des chaussures. On peut aussi se sou¬ 
venir qu’en faisant secher de minces lanieres de peau, elles se tordent 
en laissant les poils a Pexterieur et que l’on obtient ainsi de longs 
lacets utilises notamment dans la vannerie en les entremelant a 
une monture veg6tale. 

6 . Les plumes de paon pour etre utilises sont fendues en deux dans 

le sens de la longueur. 

7. ataiyal est un hapax au sens de sandales; aussi certains commen- 

tateurs lisent-ils les mots de P. ataiyaR ceruppu an sens de ilaic 
ceruppu, des sandales de feuilles, car atai a parfois le sens de feuille. 
Mais ils doivent alors bouleverser le texte pour reduire les peaux 
tannees k n’etre qu’un terme de comparaison et les sandales de 

cuir k demeurer vegetales ! Le sens du radical atai est ici toucher, 
couvrir, abriter. 

Aux references cities en introduction sur les chaussures de cuir 
que les dieux sont parfois censes porter, ajouter Thurston, Castes 
and Tribes of Southern India vol. IV, 310-311, s.v. Mddiga. La tribu 
de ce nom offrait chaque annde quatre sandales enormes, unq pour 
chaque point cardinal, au dieu de Tirupatij mais ces chaussures 
n’etaient pas deposees dans le temple lui-meme; cependant la 
croyance populaire voulait que le dieu les portat jusqu’i 

l’usure 

8. Jeu de mots : kolma / holla : les avunar (asura) rejettent Skanda, 

mais accueillent le manguier qui les protege. Cf. note sous XVIII 
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2 et PatiR. XI, 5 com. Ce passage semblerait confirmer l 1 idee de 

l’arbre magique des asura. 

Le kraunca cf. V 8 et note ad. loc. 


9 - 


xi. Les valli : sorte d’igname a tige ailee, cf. XIV 22 et note h XIX 7. 
13. Une fois de plus la montagne de ParankuNRam est comparee h 

un elephant (cf. XVIII 27). Le ruisseau brillant constitue son 
fronteau orne, le plateau qui s’etend entre le premier sommet oil 
coule le ruisseau (et qui figure la tete) et le sommet principal cons¬ 
titue la selle de 1’ elephant (on notera qu’elle s’appelle ici mikalai) 
situee sur sa nuque et la mention des fleurs de palai {Alstonia scho- 

f 

laris R. Br., aux longues feuilles group ees par sept en cercles; cf. son 
nom skt. saptaparna) elle-meme entre dans la comparaison car on 
leur attribue l’odeur du mada (Kampar, varaikkatci , 6). On peut en 
eflfet superposer cette image de 1’ elephant & la colline, surtout dans 

1 

les representations un peu schematiques qu’on en donne (v. g. 
couverture du TirupparahkuNRat talavaralaRu, publie par le temple, 


ed. i960). 

16-17. P. insiste sur le fait que cette priere prevoit aussi les naissances 

futures. 

18-19. Frappee par la beaute de la danseuse, l’dpouse se demande quel 

effet produit celle-ci sur son mari (P.) ! 

20. Le naRa est une liqueur; bouilli implique le mode de preparation 

et peut-etre une distillation. 

21, Le tuti est le petit tambour de danse (cf. VII 28) sur lequel la dan- 

Celle comme un 


(C 


regie ses pas. Comparer Pu. ve. 359 : 
fleuri qu’on vient de cueillir, pensant par ses mains, ses 

sourcils, la mesure, la marche et la musique, tandis que retentissent 
les bourdons joyeux dans les fleurs dont elle est paree, avec ses bra¬ 
celets nombreux, danse pour le roi qui a les anneaux de bravoure, 

(Voir plus loin v. 59-60.) 


seuse 


rameau 


la danse du tuti. 


L|0Oi[fiia&d5T urT«nfl r5«ttL.gjr&(3j& 
Qa&nruiyjBiQa&rrLb u«nr^g)srr 

U®<965rflsu^ UTfrUUU UllSl<n)ftJ&frnglf5T 

Qa 5 rr®a6 y? sir idwtwtwt 


(gfjSlaQa&rriwr®—Qu 1I1 

0®ib 


22 Les anneaux de cheville (nekiL), sont analogues aux cilampu ou 

kinkini. D’apres Kali. 85, 1-2, ils sont faits de deux moities soudees 

(e’est-^-dire deux cercles concaves qui soudes ensemble forment 

tube creux dans lequel on a mis des grains ou pierres pour le 

fusion utilisee pour la soudure leur 




son) et la poudre de l’or 
donne leur eclat briUant, 


en 
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23. Ce que suggere : kuRippu (=implication) tres employe en grammaire; 

P. developpe: elle se regarde en pensant: cc il ne la regardera 
pas si je parais plus belle qu’elle. 

24. Le miroir cf. XII 19-20. 

27. Cf. XIX 45 ss. 

Les paons dansent au son du tonnerre, image classique; cf. references 
de SA.; les autres analogies rappellent XVIII 11-13. 

35. Sur ydnar voir XVII xo et note. 

36. pani est en effet le premier temps (ou battement) dans la mesure 

( tdlam) cf. supra. 

42. Jeu habituel cf. XI 55 etc. 

49. Le pollen repandu sur les cheveux ou sur la poitrine acheve la 

toilette. On le retrouve dans Muruku. 35-36 oil on utilise les 
fleurs de venkai. 




30-35- 


• a 


On se sert aussi pour cela du pandanus, fortement parfume. 

50. Fumee divine au sens oil l’on dit que la messe est un sacrifice divin 

muruku qui signifie en effet aussi “divinite” est employe ici en 

1 

valeur quasi adjective. II s’agit de la fumee des puja. 

% 

§ 

47-53. Ces eloges des vents sur la colline rappellent ceux de X 121-125 

(cf. note ad loc.). Sur Cey (Rouge) cf. note sous V 13. 

54-56. Comme dans tous les ardkam (cf. Introd.) l’accumulation des mots 

a syllabes breves est surtout recherchee pour l’effet sonore; la 
traduction qui ne peut qu’en donner le sens en est fatalement assez 
lourde (cf. Frg. I 59-64 proche aussi pour le sens). 

56. cennikai est un mot rare; en le rapprochant de cennam ou cennutal 

on peut traduire “bien ouvrag6e.”( ?) 

50. rubis : mani, que nous traduisons souvent par saphir, est glose 

manikkam (rubis) ici par P. cf. en skt. padmaraga s la pierre qui a le 
plus bel eclat, selon Nilakantha Diksita (Oeuvres poitiques 1, trad. 
Filliozat, I. F. I., 1967, P. 27 str. 5) 

66. Les formes comme attavai, peyarppavai etc. et celles des vers 1 

3, 8, io 5 12 3 ont ete baptisees par T. P. Meenakshisundaram cc Pari 

patal forms” ( History of Tamil Language, Poona 1965 p. 113) parce 

qu’elles ne sont connues que par ce texte. Formees probablement 

sur le theme du participe relatif vanta avec une desinence -ai- de 

2eme personae au lieu de la troisieme qu 5 on trouve dans vantfvaN 

elles n 5 ont pas survecu a cause de leur homophonie totale avec 
une 

vantavai cc Tu es venu 
€C ils vinrent” ou 




7 


3 erne personae de pluriel inanime beaucoup plus frequente: 

toi qui viens” a cede la place a vantavai 
ceux qui sont venus” (neutre). Mais dans le 
Paripdtal ou les formes de 2eme personne sont particuliement abon- 

dantes^ ce qui est normal pour des poernes d’invocation et des dialo- 


>5 Cf 


1 
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gues, ces formes sont bien attestees. Dans le vers 66, nous pre 

nons 


done attavai pour l’une de ces formes (toi qui as tue), et 
construisons le vers selon le meme schema que le suivant. Mais 
une autre traduction est possible, fondee sur une autre coupe: “Vai 
signifie pointe, etat de ce qui est pointu” (Tolk. Col. 387) : on 
peut done couper atta—vai “pointe qui a tue” et traduire alors: 

O Toi qui manies la lance valeureuse dont la pointe a tue 

au combat tes ennemis. 

Les deux traductions sont egalement justes. Seule une raison 
de symetrie par analogie avec le vers suivant peut rendre la notre 
preferable. P. cependant semble pencher pour l’autre 
“l’arme (k l’acc. ou toi qui es l’arme : pataiyai) qui a tue au combat 

e’est a-dire que si on rend plus explicite ce schema il 


CQ 




: il ecrit: 


33 


les ennemis 

fautfaire dt vai et maRa deux epithetes de 0 il car P. n’a cite que Fes 

koNRa patai ” doit se coller sur “atta (vaimaRa) vel 




33 




sentiel et 

du texte. 

69. Toujours est ajoute selon P.; implication normale de ce type d’optatif 

(iyaika) et du sens general du voeu final. 

* • I 

L’auteur du poeme a ete rapproche, par simple homonymie, 
du compositeur k qui l’on doit la musique des poemes 16, 17 ,18 et 
et 20, selon le colophon de ces textes. 



XXII 


VAIYAI 


Poeme incomplet et parfois mutile aussi dans les portions 
restantes. Le commentaire ne subsiste—tres abime—que depuis le 
v. 19 mais il se prolonge un peu au dela du fragment de texte que 
nous possedons. 

1. iRutta: simple equivalent de “etre” (cf. tankiya ). II semble superflu 

de songer au sens fort—et rare—de “donne en rangon” propose par 
certains editeurs modernes. 

2. Le Montagnard, litt. PoruppaN (celui de Poruppu, la montagne par 

excellence, ici le Potiyil: cf. note a XI, xi). II s’agit du roi Pandya 

ne dans le Poruppu” (pi. pa. CiRappu I), celebre aussi dans Kali. 
35, 24: “PoruppaN aux beaux chars massifs et rapides”; 57, 16 : 

Sur la montagne a cime eleVee de Celui qui a de fraiches guirlandes 
bigarrees..cf. ed. ANantaramaiyar p. 195. 

3. tambour : muracu, tambour de guerre battu pour la victoire (cf. 

VII 6). 

4. katanta : vaincre en franc combat, cf. supra et Kali. 105 1, 2. 

5-6. Perunk. 3, 27 : 98-9, 121 : “Comme les gouttes de Mr, repandant 

des fleches rapides”; “versants de la montagne oil il a plu des gouttes 
comme les fleches”. Cf. fr.: “il pleut des hallebardes”. 

7. katiya ici brillant plutot que rapide. 

10. armees rangees ? (uLi...) texte incertain. Couper tavu - ukkam 

mouvement de l’ame qui pousse a bondir en avant. 

11. Comparer VII 7 et 28 ensemble. 

12-17. Texte alt ere j les editeurs tamouls s’abstiennent de traduire en 

un tamoul intelligible. Nous avons cependant tente de donner au 
mieux ce qui pouvait etre lu. Mais c’est tres incertain. Nous lisons 
la fin du v. 13 manal piNRi , et non manala piNaRi. Le sens general 
se devine : 1’auteur a jusqu’ici etabli entre la venue des pluies que 
d eversent les nuages et la marche des arm ees du roi Pandya une s erie 
de paralleles. Il continue : la pluie a devaste la terre comme l’armee 
detruit le sol ennemi (v.g. PuRam 52, fin). * 

17. eventails : aRRi cf. cantdRRi XXI30; comme ils sont faits de plumes 

de paon, nous suggerons de lire poRi vi —au sens de “ornes de plumes 
de paon” (cz'=oeil oubeaute, poRi =point—les taches des plumes du 
paon—ces plumes elles-memes). M. Subrahmanya Ayyar nous a 
suggere de lire poRi viyar aRRi: “eventails pour la sueur qui perle”; 
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notre hypothese a l’avantage de n’introduire aucune correction du 
texte. astrigents : les 10 astringents, cf. Cilap. VI 76 ss. et com. 

Cf. XVI 45, VI 28, VII 61 etc... 

19. NaRavu : “boisson” selon SA.; nous preferons “parfum” ici, non 

que la boisson soit exclue de ces fetes, mais parce qu’il semble que 
tous les autres termes se referent dans cette enumeration a la toilette 
seulement. 

20. Texte incertain. Autre suggestion : lire piRa toLil nakaram : gens 

de la ville et ayant d’ autres occupations ? 

21. travail serve : double sens, concentration et qualite. 

22. vetci : Ixora coccinea , fraiches: P. vata : non fanees. 

23. bien dicouplees-, P. comprend: omees des guirlandes qui les en- 

tourent. 

24 . mulets : vecari ; glose koveRukaLutai (P.); merne glose a Cilap VI 

X19 pour attiri, la monture de KovalaN : “mule, monture royale”. 

L’animal a done sa noblesse et est reserve aux personnes de qualite. 

% 

25. ka : plus specialement jardin en bordure des rivieres. 

Respectivement MurukaN et KamaN, armes l’un du vil et l’autre 
de ses cinq fleches de fleurs, compares l’un aux jeunes guerriers 
l’autre aux jeunes elegants. Cf. Villipar .: 

Radiant de beaute et de virilite, plein d’agrement et de bienveillance, 
II grandit, faisant dire de lui que e’est MataNaN et le brillant 

MurukaN. 


18. 


26. 


ii @» 0 i 4 iS 


35^ MibQu^nb ^jyjSBgyib 
icajOTguib sSn) (Lp0*@y | ^ 1 STgyibui^. aMirnrrj^rrsw 


Pour jouir de tant de plaisir, il faut l’avoir anterieurement merite 
{Kali. 30) caNtn 

= polum ) 

kavir: Erythrina indica , Lamk., sorte de citronmer. 

: kan est, selon P., un acai (syllabe metrique sans valeur 


28. 


calum “grand, beaucoup” (comparer poNm 


29. 


34. voyez-vous 

de sens) de deuxieme personne. Noter aussi le precede de repetition 


dans ce vers. 

Vision qui rassemble la Vaiyai, ses rives et les deux groupes de gens 


32-35- 


(P- 


36. Sur cet enduit voir supra et Fox Strangways {op. cit. p. 227) Popley 

{op. cit. p. 123); il s’appelle marccaNai aujourd’hui. 

Sous “instruments de peau” le Eirihala nikantu note tnankanai et 
kutamuLavu , tambours larges, hemispheriques au son tres puissant. 
On retrouve la meme expression tuanka^iai muLaviK dans Cilap. 
X, 139, et Akam 76, 1 offre mankaNai muLavotu-, on notera que la 



20 6 


► 


4 


difference d’orthographe kattai : kaNai ne trouble pas les com. qui 
dans les deux cas donnent la meme glose : marccaNai. 
en dcko : maRi ; lire urutn SRu maRi a cause du Com.; chaque coup 
de tambour a son centre- coup dans le tonnerre. 

Comparer XVII11-21; la phrase v. 42 est incomplete; mutile aussi, 
le Com. (“danseur qui est le vent”) est peu utile; on croit com 
prendre: tandis qu’on danse au rythme du tambourin ( tuti ) les 
lianes s’agitent comparables aux danseuses (cf. XXI 59-63) et le vent 
joue le role d’etoile ou de maitre de ballet. 

45. Sur la rive plantee de marutam a Maturai cf. supra et introd. 

46. cc Qui se balancent sur les branches” n’est pas une cheville, mais une 

precision donnee en conformite avec une convention poetique con 
nue de tous les tokaiyakarati depuis le Tivdkaram ; il y a quatre sortes 
de fleurs : des branches (ici), des plantes grimpantes ou rampantes 
fleurs aquatiques, fleurs d’herbes ou arbrisseaux ( kottuppii , kotippu , 
nirppu et nllappu (! Tiv .) ou putaRpu (Cut.). 

50. Le texte est arrete au v. 49. Le commentaire continue quelque peu : 

un amant au miheu des filles aux beaux yeux est dans la joie de l’al 
cool ( naRa ) qu’il a bu. II semble qu’un heros a ete etreint trop cha 
leureusement par la courtisane que le courant entrainait et qu’il 
secourue, nageant d’une main, mettant l’autre autour' de l’epaule de 
la belle... Querelle de la jeune femme, que l’entourage consteme par 
sa douleur essaie en vain d’apaiser. Alors le tambour retentit 

l’on cherche encore le manuscrit qui livrera la suite de l’histoire et 

I I 

f 

le nom de son auteur. 
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FRAGMENT I 


TIRUMAL 




Ce premier fragment est cite en commentaire du su. 121 du Ceyyu 
liyal du Tolkappiyam par NacciNarkkiNiyar et Peraciriyar, le second 
dormant un texte moins complet que le premier. Pour ces fragments 
il n’existe pas de commentaire ancien. [[/interpretation s’en ressent 
parfoisj quelques brefs passages demeurant tres obscurs. 

Cf. VII 8-10 et rapprochements cites en note. 

Sur ce nom de Maturai voir lintroduction; indispensable remede 
(ou : qui n’a point de cesse) s’applique a F ambroisie aussi bien qu’& 
la pluie appelee ambroisie par le KuRal 11. Tout le ch. II du Rural 
sur “[’excellence de la pluie” peut illustrer cette expression. 
Iruntaiyiir peut etre considere comme un faubourg de Maturai, dont 
l’identification reste incertaine. SA. accepte le rapprochement avec 
Cilap. 18,4 oh. l’on adore “netu mal sur la Vaiyai aux eaux profondes 
et pour lequel deux gloses sont proposees; Iruntava/amutaiyar et 
antaravaNattemperumaN. Sur un essai ^interpretation, voir Intro 
duction; une meme identification avc le temple de Kutal ALakar, 
au sud-ouest de la ville de Maturai, sur la Krtamala a ete proposee 
par deux articles l’un de Gopinatha Rao (CentamiL 4, p. 54 I- 543 ) 
Fautre de Mu. Irakavaiyankar (ibid. 8, ni-114, repris dans arayccit 
tokuti , Pari Nilayam, Madras 1964 p. 241-244). II s’agirait bien de 
Vi§nu assis selon le Tamil Lexicon. 

Expressions convenues pour les gestes d’adoration cf. PuRam 7, 2, 
com. 

Respectivement: Pterocarpus marsupium a fleurs jaunes; Barring 
tonia a fleurs blanches; Mimusops elengi, aux fleurs comparees a la 

des lions; arbre asoka a fleurs rouges. C’est le rouge qui 
domine, et les couleurs de joyaux de la montagne sont done variees: 

plutot que saphir; cependant les textes cites par SA. 

conventionnelle ot 


3 


I. 


3 . 


5 - 


5 ) 


6 . 


7 - 9 . 


• ^ 


* 


crmiere 






mam icl joyau, 

montrent qu’ils s’agit d’abord d’une expression 
le sens propre est secondaire. 

* Certains transposent l’epithete des petales (pourtant tres appropriee, 

sur tout pour les vefikai ) aux abeilles, c’est inutile. 

12-13. Jeu de mot sur mtN etoile et poisson a la foisj la comparaison est 

alors evidente entre les lacs et le del. 

Maturaih 257 : les bruits du pressoir de canne a sucre. Le Matu- 
raikkaHci of&e d’ailleurs v. 256-332 une evocation sonore des cinq 
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regions traditionnelles; ici nous aurons la montagne, les etangs, les 
champs et la ville avec ses quartiers. 

Le bruit des gens ivres est lie & l’extraction du sue de canne conune 
l’effet k la cause : cf. Maturaik. 259 : “le vacarme des laboureurs 


16. 


buveurs de kalu”\ le repiquage du riz s’accompagne de chants spe- 
ciaux, ( 'natukai ), ainsi que les labours (v.g. TamiLar nattuppatalkal 
N.C.B.H. Madras 1964 pp. 463 ss.). 

17. Appel discret a Tiru (Laksmi) pour la prosperity des champs. 
18-20. Evocation, on ne peut plus claire, du quartier des br ahmans - theme 

de la victoire des brahmanes, le parppaNa vakai de Pu. Ve. 163, 
Tolk. puRat. 17 etc... cf. aussi PuRam 166 et com, 

22-25. Quartier des commerijants, regorgeant de richesses. Comparer 

Cilap. V debut, etc... L’or et les pierres precieuses viennent egale- 
ment de la mer et de la montagne (cf. Kavy amimamsa VI 21); les 
commersants sont toujours vertueux dans les textes litteraires paral¬ 
lels, meme si e’est par antiphrase. La difficulte vient du 
karuka-, ce sont les tisseurs d’apres Cilap. V 17; punniya etant 


mot 


pour 

vanikar une epithete quasi consubstantielle, lire, en une sorte de 

compose 4 deux termes karuka punniya vanikar; N. Kandaswamy 

Pillai nous suggere un autre groupement des termes : “karuka 

punniyam may be taken as a compound adjective qualifying vanikar. 
Here karukam may mean in the extended sense 

later use of grha meaning domestic. So the adjective compound 
mean social virtues in contrast with as cedes or spiritual virtues. Hence 
karukappunniya vanikar may mean merchants of high social virtues 
dealing in the above mentioned articles of domestic requirements”. 
Explication tres ingemcuse, mais sans qu on aiti de textes paralleles 
k proposer. Les tisseurs de Maturai, eux, sont mieux attestes. 

une enigme pour tous les editeurs. 
evaN peut signifier “comment”, ou faut-il lire eval (ordre ou service) ? 
Notre traduction est des plus conjecturales 

27. gens des champs et maitres du labour souligne a dessein 


CC 


society” from the 


may 


26, Vilaivatai viNai evaN reste 


» »• 


une distinc- 

tion sociale interessante entre les seconds qui possedent le sol et 

les premiers qui le travaillent sous leurs ordres; distinction fondee 
sur Atiyarkkunallar sous Cilap , 

makkal . La division entre sols tendres 


125 . kalamar : uLavav kiLkuti 

et sols durs est courante. 


10 


cf. VII 9 et note. 


30. Le sens de ce vers (texte 33) est tres incertain et les editeurs i 

ne l’ont pas traduit de facon satisfaisante. Les 


jusqu’ici 

termes totti et kata- 
vam signifient tous deux egalement entree et gardej la forme iR 

peut signifier maison, etre une particule locative 
combinaison de ces trois mots 


ou negative : la 
ouvre bien des possibility, dont la 
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moins probable est cependant la negative a cause du sandhi. Si Ton 

ajoute que totti peut signifier aussi bassin ou croc k elephant, 

prendra mieux que les editeurs les plus serieux soient restes muets 
et n’offrent pas de traduction. 

31-32. jeu de mots sur vaniu “bracelet 

peut se rapporter au son ou 4 P eclat, indifferemment. 

33. boucles d’or ou lourdes : kaNam a les deux sens, egalement possibles 

et egalement vraisemblables ici: l’or est plus noble, mais les bijoux 
portes aux oreilles aux lobes distendus des femmes sont aussi d’une 
lourdeur impressionnante. SA. laisse s’affronter les deux explications 
Por (NacciNarkiNiyar sous Kali. 66, 13) et le poids (P. sous KuRal 
1081). 


on com 




et “abeille”; porir mot imitatif 


Les bdtonnets sont de petits tubes ou de petites boules d’une 
sorte de liege que les femmes mettent dans les lobes perces des 
oreilles, pour les distendre de plus en plus, ce qui est un signe de 
beaute. On retire les batonnets au moment de porter ses bijoux. 

34. Comparer la coiffure avec une brillante couronne de XXI 54-56. 

37. paNiccai est Pun des cinq modes de coiffure fe minin e connu des 

Com. (v.g. sous Civak. 2437), et relatif a l’arrangement des cheveux 
sur le front. 


La vertu ici est essentiellement la chastete (cf. Nalatiyar 385 et plus 
generalement ch. 39: chastete des femmes). 

Nous choisissons la variante de P edition SA. car aux femmes vertu- 
euses du v. 39 s’opposent les courtisanes, qui dans tous les poemes 
precedents sont toujours mentionnees dans ce genre d’enumeration 
(v.g. X 23 : Femmes de chaste conduite et courtisanes). Le texte 
adopte par SA. et les autres editeurs constitue une redite inutile: 

Celles qui sont parees de pudeur. 
kutai ici, plutot que parasol, designe les petits paniers improvises 
avec des feuilles de p almie r pour porter nourriture et offrandes dans 
ses mains; d.KuRun. 60, 3 et 168,2 (glose paNankutai). 


39- 


41. 


• • 


44. 


Cf. XIX I0-II etc. 

48. Demeure : nakar, au sens probable de temple. 

Cf. v. 59 : ce sont les points du Naga. Tirumal semble etre adore 

les traits d’Adisesa. 


46-47. 


49. 


1C1 sous 

50-52. genereuses : qui font don d’une riche musique. Cf. XXII 8-39 etc 

L’elephant est appele ici kari (skt. karin); sur le mada cf. supra et 

sur l’image VIII 19-20. 

52. atavar : “les jeunes gens” plutot que “les danseurs”. 

54. dtal : les jeux; SA. precise niratal (jeux d’eau), mais le contexte ne 

semble pas imposer absolument cela. 

Jeu de mots usuel (VII J 63-64) sur naRavam fleur ( Atalantia mono- 




51- 


nous 


55 - 56 . 



o 
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phylla) ou liqueur (SA. dit meme philtre d ! amour, a cause de P. sous 
XX 52 oil le naRa est en effet le terme employe pour la boisson du 
heros en face de la courtisane.) 

59. Adisesa. Comparer v. 74-75. II porte la terre sur sa tete, a mille 

tetes et mille joyaux les couronnent (Visnu pur. II 5). D’autre part, 
l’allusion au Naga dans ce joyeux conteste evoque l’idee commune 
des joies extraordinaires du monde des Naga. cf. Cilap. I 21-22 oti 
la cite de Pukar egale le ciel en renommee et le monde des naga en 
jouissances. Cette idee, eparse dans le Mbh. (v.g. Adi p. histoire 
de Garuda) est chere aux jain (cf. Civak. 146). 

60-63. Ces trois vers caracteristiques de Yarakam (ou mutukiyal), mouve 

ment rapide et syllabes courtes, sont d’une longueur inusitee et accu 
mulent les termes 4 plaisir, sans lien grammatical aucun. 

Sur ces anneaux, voir note a XXI 18 : 1 ’eclat est celui de l’or; les 
deux boucles sont les attaches dans lesquelles on passe un tenon me 
tallique ou une chainette, mais le sens n’est pas clair. Nous avons 
choisi de traduire ainsi tulai inai, prenant le second terme en variante 
car le text eiNai ne donne pas de sens satisfaisant (que l’on coupe en 
deux mots ou en un seul). La lecture tunai inai (les deux qui vont 
ensemble) est une lectio facilior adoptee par plusieurs editeurs. 

62. katakkaliRu {KuRal 1087) c’est 1 ’elephant enperiode de rut. 

63. les tenebres de l’ignorance, la maya; la berge de Fetang : il s’agit 

peut-etre aussi d’un lieu dit, Ku/avay pour l’identification duquel 
SA. rapproche Tiruval. 12,13. Voir introduction. 

Une seule phrase, compliquee, decrit le barattage de la mer de lait 
en attribuant a Tirumal tout le travail: porter sur sa tete la monta 
gne qui sert de baratte, former la corde qui entoure cette montagne 
comme une parure inusable, et enfin, tirer sur les deux bouts de 
cette corde pour agiter la baratte : la Tortue, le Serpent Vasuki et 
Vi§nu porteur du disque, il est tout cela a la fois. “Que le grand 
Visnu soit le directeur de l’ouvrage” dit le Harivatpsa (275) dans 
son recit, mais ici il en est aussi l’ouvrier unique. Cela est conforme 
au recit du Bhag. Pur. (8 adh. 7 surtout str. 8-13 ) oil Vi§nu est 
la Tortue mais entre aussi en Vasuki et dans les deva et les asura 

l 

pour leur donner l’energie necessaire. Meme idee dans le recit 
du Visnu pur. (I ch. IX). 

67. les deux partis : asura et deva. 

70. toLam marque un grand nombre: les milliers d’annees que dure 

l’operation du barattage. 

Allusion a un exploit d’Adise§a qui s’est enroule ou a etendu son 

1 

capuchon autour du Meru pour le proteger contre les attaques 
du Vent, V§yu (cf. introduction). 
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74-75. Sesa porte la terre sur sa tete comme un diademe et les 7 patala 

reposent sur lui (cf. Visnu Pur. II, 5). 

76. Siva n’a pu vaincre Tripura que grace a Visnu qui s’est fait la corde 

de son arc. Sur la destruction de Tripura voir notes sous V 22 et sq. 

79. Comparer I x. 

80. La troupe de sa parentele fait allusion a tout le monde des naga. 

Cela est conforme aussi aux traditions des purana qui evoquent en 
effet tres souvent Sesa comme le chef des Serpents et font souvent 
mention de leur foule innombrable & ses cotes, en plus des huit 
serpents principaux. 
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FRAGMENT II 


VAIYAI 


Ce poeme est donne par le Commentaire d’l/ampuranar au sQ. 
118 du Ceyyuliyal du Tolk. 

Comparer KuRun . 355 debut: on ne voit plus le del, on ne voit 
plus la terre, a cause de cette eau qui deborde de partout. 

Eau protectrice : c’est ici le sens de imam; cf. PuRam I, n-12 : 
cc L’eau qui etend sa protection sur tous les vivants. 
Montagnes, sejour des naga cf. Frg. I et le jeu de mots de XII 4. 
C’est aussi bien un theme puranique qu’une donnee botanique ! 
Sur kamaru cf. I 62 et n. 


1. 


2. 


55 
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6. Cf. VI 31, X 28 et n. etc 

7. Les citadins; texte : la ville, 

9. Le detail en est donne par Perutik. 1, 38, 56-65. 

10-15. Description generale oh il est difficile de determiner exactement ce 

qui est rattache aux homme ou aux femme : tar est une guirlande 
de poitrine pour homme, pittai un chignon d’homme, kuntal une 
chevelure de femme (cf. v. 85). 


* « • 


parfumis litt. enfumes, 1. e. resultat des fumigations, souvent cities, 
de santal et d’encens divers. Le cri 


13 - 


“ai” 


est un cri d’admiration 


mitigee devant les jeunes incroyables de l’epoque. 

17. vaiyam : c’est la voiture de Matavi, Cilap. VI 120, sorte de char k 

boeufs appele kollappanti (ou - vanti); de grand luxe: pohku im- 
plique grandeur et opulence k la fois. 

20. etapes classiques de la facherie; elles comprennent les explications 

donnees par leurs amants sur leur conduite; cf. supra. 

24. gens de rien : notation interessante & rapprocher de VI 38 et note. 

25. peRRar au sens d’6poux apres celui de parents (peres et meres); 

cf. Akam 86, 14 et KuRal 58. 

26. Maturai et son roi cf. Frg. IX a XI. 

28. Nous avons traduit le texte avec mayakki (v. 29) et en rattachant tous 

les viNaiyyeccam 4 la Vaiyai. L’6d. Murray propose une correction 
en mayanki et l’on pourrait traduire alors assez differemment: 
“Troublees au point de ne rien savoir de celles qui s’ebattent en 
cachette... 

30. Nous voyons mal comment rattacher empdl k autre chose qu’h la 

Vaiyai elle-meme; a moins de her 4 la correction precedente l’en- 
chainement suivant: ces jeunes femmes sont k ce point £garees 
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qu’elles appellent le groupe des v. 28-29 aupres d’elles pour profiter 
aussi de ces jeux qui se deroulent sous leurs yeux ? 

Les editeurs modemes placent raltercation entre la maitresse qui 
reclame la guirlande de son amant et une concubine (iRparattai) 
qui s’en est emparde; itilal que nous avons traduit par “rivale” 
peut aussi signifier tres generalement une quelconque “courtisane” 
(sens atteste dans Kali. 81,30). 

kayattakka peut aussi signifier ? c qui sied avec l’eau.” 

46. Le roi Pandya, maitre du sol divise en cinq regions (montagne, 

desert, terres pastorales, agricoles, maritimes). 

47. t eint brillant ou teint de jeune pousse de manguier : ma est aussi 

bien atteste dans les deux sens. 

48. “La chastete est ce qui constitue la vertu des epouses” (i iRai .). 

50. cf. v. 66. 

51-56. Une courtisane se vante de sa bonne fortune. On se demande quelle 

la conduite de 1’ epouse ou de l’amante quand la rumeur publi¬ 
ne fameux alar qui j oue son role dans 1’ erotique) lui apprendra 
cela. On peut comprendre l’expression kutamuN “avant que (le 

heros) la rejoigne.” 

59-63. Successivement parppar, antanar et aiyar reculent devant la pollu¬ 
tion au contact de l’eau. Le premier et le dernier terme sont encore 
usites aujourd’hui pour designer des brahmanes et le sens du deu- 

xieme n’est pas non plus douteux (cf. introd.). Une simple explica- 

de l’hygiene serait un anachronisme en contradiction 

avec les v.88-89 et ne repondrait pas a la question importante: 
pourquoi eux et pas les autres ? Comparer VI 44'45 et note. II 
nous semble impossible de ne pas donner & cette repulsion un 
arriere-plan ideologique ou religieux. Le moins qu’on puisse due 
est que leurs ablutions ont pour eux une importance particuliere. 
Voir The sri vaishnava brahmans par Di. Bha. K.Rangachari Bulletin 

of the Madras Govt. Museum avril 1931 p. 5 2 '55 '• sipping of e 

cleaning of the teeth, bathing. 

sirop oil il n’y 


34 " 45 • 


40. 


sera 


que 


tion au nom 


water 


pas de mouches; sur 
doit s’immerger completement 




58. Cf .KuRincip. 189: 

atu naRa v. XXI 20 et n. 

: sens technique, on 


un 


59. immersions 

trois fois de suite. 

63. Voir Perunk. 1,53 : 87,2, 4; I 5 0< 

mouvement rapide a alliterations nombrenses v. Fig. I V. & et note. 

68. Plutot que des cordes, les cordelettes de laine none. qu. ecartent 

les mauvais esprits. 

71. Sur ce qui est peut-Stre un 

72. Le roi Pandya. 


64-67 


lieu-dit v. *upra et d^s VII 83. 
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74. L’une des cinq regions, 1 ’agricole, qui a ses modes musicaux propres 

et son luth. 

76. Bonder, s’expliquer: association connue cf. v. 20. 

78. perdus, probablement sous l’effet des liqueurs cf. Frg. I v. 15-16 : 

ceux qui errent, ayant perdu leur lucidite. 

84. santal et autres pates comparables cf. v. 89 ; sur les guirlandes cf. 

note a 10-15. 

85. Cf. note 4 10-15. 

91. Roi Pandya; litt. aux epaules enflees. 

Le Gange celeste : meme comparaison XVI 36-38; pati (skt. prati): 

copie conforme. 

96. Cf. IX 9 et note. 


95 - 
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FRAGMENT III 


VAIYAI 


Premier et demiers vers d’un poeme cite par allusion dans les 
commentaires de Peraciriyar et NacciNarkkiNiyar sous Tolk. Ceyyul., 

SU. 121 . 

1. Les antanar (cf. KuRal 30 et Frg. I 18-21). 

2. Nous prenons viLaiya en viNaiyeccam positif. Si l’on en fait un 

peyareccam, le traiter negativement et traduire “dont ne veulent 

• * * 

Comparer XI 138-140 : maRu muRai au sens de maRupiRappu. 


pas 
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FRAGMENT IV 


VAIYAI 


Ignore par SA. ce fragment est recueilli dans l’ed. Murray. II 
figure Hans le Commentaire de P. sous KuRal 23, et 1 ’identification 
de paripatal repose sur l’autorite du nun porul malai, ouvrage con- 
sacre £t elucider les subtilites du commentaire du KuRal par P. 
Sur PoruppaN v. XXII 2 et note. Les trois tamouls : litterature, 

theatre ou danse. 


2 


musique. 


FRAGMENT V 


SANS TITRE 


Texte tire des commentaires de Peraciriyar et NacciNarkkiNiyar 

sous Tolk. Ceyyul su , 

1. Voir note k XXII 36, meme expression; muLavu tambour du type 

mrdanga. 

2. Beaute au sens 


120. 


de jeune fille : kdrikai . 
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FRAGMENT VI 


1 


PAROLES RASSURANTES 


Exemple cite par NaRkavirdca nampiyakapporul su. 129. Nous 
empruntons le titre de notre fragment au titre de la section a laquelle 
appartient ce sutra : VaNpuRai. II s’agit des paroles de reconfort 
de l’amant & 1’amante apres le deduit, quand elle s’effraie, honteuse, 
a l’idee qu’elle porte sur son corps les traces de ses ebats. II l’assure 

que rien. n’est change. 

Allusion claire k l’union de type kalavu (clandestine); il s’agit 
de iyaRkaippunarcci , u n ion naturelle provoquee par le destin. 
2 . pant au sens de parure est rare, mais attest! (v. g. Kant a pur. tatici 

106). Sur la parure naturelle, cf. l’eclat qui resulte de l’amour 
(P., en note a XII 21). 

naneNun se decompose nanel et turn: 
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n’aies pas honte, toi. 
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FRAGMENT VII 
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MATURAI 
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Les fragments 7 a 12 inclus sont tires d’une anthologie ancienne sur 

les themes de PuRam, le puRattirattu , 6dit6e par Vaiyapuri Pillai 

\ l 

(consulter, du mime auteur, Ilakkiya\ manimalar, Madras 3 e Id. 
1964 pp. 1-36). Us appartiennent tous 4 la section consacree a 
c< la ville.” La date assignee a la compilation de l’anthologie serait 
le milieu du XVe siecle. 

1. Ce theme de la pesee de Maturai qui equilibre et surpasse tout 

le reste du monde se retrouve dans plusieurs textes et notamment 
les TiruvilaiyataR puranam (Tiruvilai. talavicet. 20; tiruval., tiru 
nakar. 1). cf. La Ugende des jeux de Civa a Madurai, Pub. IFI 

n° 19 p. 3 : “jadis, PiramaN prit une balance, pla?a sur un des 
plateaux Maturai et mit sur l’autre tous les autres lieux sacres. II 
constata que Maturai pesait beaucoup plus que les autres et s’assura 
ainsi de sa superiorite.” Le Kancipur. (tirunakar. 1) l’a adopte 
pour la gloire de ce la grande ville de Kacci.” Si les purana font 
effectuer la pesee paries dieux, celle des poetes se trouve dans 
le Tirucantaviruttam (taNiam). 

vata a les deux sens de fletrir: image de la fleur et sentiment de 
decheance. 

Voir introduction sur-ce nom. 
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FRAGMENT VIII 


I 


' 




* 


MATURAI 


» 




Le theme de la ville lotus se retrouve ebauche dans le Perumpan. 
402-405 oh la ville de Kanci apparait aux regards comme le 

a 

du lotus aux nombreux petales qui a produit l’Unique aux quatre 
faces, sur l’ombilic de NetiyoN aux formes de couleur bleue.” II 
sera pleinement et longuement developpe dans le Peruhk. k propos 
d’lracakiri (Rajagiri), et selon le meme principe. 

2. Vi?nu (MayoN). 

Le tore du lotus. 


ce 


tore 
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II est difficile de savoir s’il s’agit du palais du roi ou du temple du 
Dieu, les deux termes koyil et annal etant egalement capables de 
porter chacun les deux sens. On prefere le premier sens. Rappelons 
aussi qu’aucun paripatal n’est consacre & Siva, 

6. paRavai est normalement l’oiseau, mais ici il s’agit d’une periphrase 

qui designe les abeilles ; cf. Akam 4, x 1: “les etres ailes mangeurs 
de miel” (tatun paRavai ), la generosite de la ville est connue, cf. 
Frg. XII. paricil est un terme connu de la litterature de puRam, 
les poetes etant par definition solliciteurs de dons ( paricilar ) cf. 
cf. Pu. ve. 9, 24 et specialement 25-26). 

A 

Cette voix apparait dans Maturaik. 656 oh h l’aube, les antanar 
psalmodient le Veda. 

8. Brahma enontiateur des Veda cf. Ill 90-94. 

protege par les remparts et les veilleurs (cf. Maturaik.). 

11. Karuvur et Uraiyur, les capitales des deux autres royaumes du Sud, 

les Cera et les Cola. Sur l’identification de Karuvur avec Karur dans 

4 

le district de Trichinopoly voir CeraNCenkuttuvaN de M. Raghava 
Aiyangar, Contre cette identification (admise par le T.L.) voir 
Sevan vanji (Cochin Govt. Press, Emakulam 1940) par S. Krishna 
swami Aiyangar qui milite en faveur d’un site de la cote ouest, sensi 
blement au nord de Cochin entre Karuppatanna et Karurmuri. 
Voir aussi R. Raghava Iyengar Vancimanakar. Le premier et le troi 
sieme ouvrage sont en tamoul, mais on en trouvera une critique com 
parative en anglais dans 1 eJ.O.R. Ill 2 p. 1 13-134 (Madras 1929) 
article de C.S. Cheluva Aiyar : Vancimanakar , or the great city called 

(trad. angl. d’un article de Cen Tamil XXI 4, f6v.-mars 1923). 

K. G. Sesha Aiyar (Cera kings of the Sangam period, 1937 p. 80-96) 

identification traditionnelle : Kodun-kolu 
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vanji 
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milite pour une autre 

(Cranganore) dont un faubourg s’appelle Tiruvahd-ka]am. Ce serait 
la Muziris de Ptolemee (cf. Warmington, op. cit., passim s. v. et sur 
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tout p. 114). Mais c’est pres de Karur (Dt. de Trichinopoly) que 
les inscriptions en Brahxni tamoul attestent les rois Cera ! 


FRAGMENT IX 


MATURAI 


I. L’dtendue de l’aire ainsi joliment definie est difficile a connaitre. 

Le su. 400 de Tolk. eLu. parle des “douze divisions du Tamilnad oil 
le tamoul correct est en usage” ( centamiL cernta panniru nllam). 
Les commentateurs ne s’accordent pas sur leur enumeration. La 
definition la plus etroite repartit ces douze regions autour du coeur 
du Tamilnad qui serait limite lui-meme au nord par la Vaiyai, 
sud par la MarutaRu, & Test par Karuvur et 4 l’ouest par Maruvur. 
La citation la mieux appropriee nous parait l’invocation de Panam- 
paranar “la bonne terre oil l’on parle Tamoul entre Venkatam au 
nord et Kumari au sud. ” Voir un essai, peu concluant, sur les 
donnees traditionnelles par V. Kanakasabhai The Tamils eighteen 
hundred years ago ch. II. 

4. Le dernier vers de ce fragment et des deux suivants s’applique au roi 

I 

Pandya. 




FRAGMENT X 


MATURAI 


x. La Rouge est Lak?mi ; cf. note a II28-31, et le tilakam la marque por- 

tee sur le front. 

3. C’est-^-dire entrer dans la legende des villes disparues, englouties 

par le deluge par exemple; cf. introd. sur les 3, Sangam. 

4. Cf. supra. 


FRAGMENT XI 


MATURAI 


i* Les anneaux d’oreilles en forme de makara sont bien connus en 


Sanskrit aussi (makara kundala ). C. Sivaramamurti appelle ce poisson 
fabuleux cc crocodile-fish 




ce qui evoque assez exactement l’image 
de la decoration consideree, mais le considere 4 tort comme un 
ornement exclusivement masculin. ( Amaravati Sculptures p. 108 n.) 
Les Pleiades : Karttikai cf. poeme V; anneaux d’or ou lourds ( kaNa ). 
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FRAGMENT XII 


MATURAI 


1. Respectivement la Maturai du roi Pandya et la colline de ParankuNRu 

du dieu MurukaN. 

2. RuRal 231 et 241 lient la gloire d’un homme 4 l’ampleur de ses dons. 

Voir aussi, en entier le ch. 23 : ikai “dons”. 

4. puttel ulakam monde celeste est atteste dans KuRal 213, mais puttel 

n’est pas un mot courant (cf. skt. puttala ?) 


FRAGMENT XIII 


MATURAI 


Cit6 par I/ampuranar dans le commentaire de Tolk. Meyppattiyal 

su. 11, ce fragment pourrait appartenir i un paripatal. II est de fait 

qu’il convient admirablement i son contenu. Identification propos ee 
par Vaiyapuri Pillai, dans son Tokai nulkal, article repris dans Ilak- 

kiya mani malai (3e. ed. Madras 1964, p. 58-59) 

Dilemme : choisir la Vaiyai et ses bains, ou ParankuNRam, colline 

de MurukaN, le dieu au vel. 

Maturai du roi Pandya. Cf. introd. 


I **‘2. 
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I Le Paripdfal 


Editions compl fetes 

Paripatal mulamum ParimilaLakaruraiyum, par U. Ve. Caminataiyar, 
4feme edition, 1956. (Edition de base, avec introduction, variantes, notes 

index et le commentaire de ParimelaLakar; nous y referons par le sigle SA.) 
Paripatal mulamum uraiyum, par Tiru Po. Ve. ComacuntaraNar, edition 
de la South India Saiva Siddhanta Works Publishing Society, Tirunelveli 
—Madras, 2feme edition, 1964. (commentaire moderne) 

Paripatal , avec commentaire par Mi. PoN. Iramanatan cettiyar, Arana 
Publications, Madras, 2feme edition, 1963. (edition populaire) 
Paripatal, fedition S. Rajam, Murray and Co., Madras, 1957, (Texte seul, 
publife avec rfesolution du sandhi; edition importante pour ses variantes 
et quelques fragments ignores par SA.) 

Editions partielles 

JakannataN Ki. Va., TarniL Vaiyai (canka nulk katcika/), Amutanilayam 
Madras, 1953. (po femes IV et VI, avec commentaire continu) 

IracakkannaNar, Muttu, VaNvaLi Vaiyai , Madras, 1958. (presentation 

% 

d’ensemble et courts extraits commentfes) 

Krishnaswamy Iyengar (S.) Cati mata araycci, (sferie d’articles publifes dans 
la revue de l’auteur, Sri Vaisnava sudarcanam , depuis 1962, fe Tiruchira 
pa//i, commentaire vishnouite des textes relatifs & Tirumal). La premifere 
partie a ete reunie en un volume de 220 p., publife fin decembre 1967, 
Puttur agraharam, Tirucci. 
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* 


Rfesume 


Kantaiya Pi//ai, N.Ci., Paripatal vacaNam, Madras, ORRumai Office, 1938 
Introduction 

Paripatal CoRpoLivukal, South India Saiva Siddhanta Works Publishing 
Society, Tirunelveli—Madras, 2feme fedition, 1961. (recueil d’articles sur 
les thfemes principaux, par divers auteurs). 

Etude linguistique 

Kandaswamy, S. N. Paripatal, a linguistic study, thfese de M.A., non publifee, 
Universitfe d’Annamalai 1962 (analyse linguistique et concordance), 

N.B. Une concordance complete a fetfe aussi prfeparfee par les soins de 
Flnstitut Fran9ais d’lndologie de Pondichfery, dans le cadre de ses tra 
vaux d’indexation de la httferature tamoule ancienne; il semble qu’un troi 
sifeme index existe dans le Dfepartement de Tamoul et Linguistique de 
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TUniversite du Kerala. II serait souhaitable qu’un dictionnaire complet 
du Paripatal puisse naitre de ces travaux inedits et concordants 

Traductions 

II n’existe aucune traduction du Paripatal £ l’exception de quelques extraits 
presentes par Balakrishna Mudaliyar dans The Golden Anthology of Ancient 
T<amil Literature (cf. infra) et de citations accidentelles dans les ouvrages 

cites infra. 

N. Subrahmanian a en preparation une traduction anglaise integrate du 
texte et du commentaire de ParimelaLakar. Universite de Madras. 
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II Autres textes litt6raires tamouls 
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Nos citations, avec les abreviations usuelles de SA., renvoient aux editions 

suivantes. 

1. Editions U. Ve. Caminataiyar, Tiyagaraja vilasa, Madras: 

ALakar killai vitu tutu 
Cilappatikaram 

Civakacintamani 

KuRuntokai 
Manimikalai 

PatiRRupattu 
Pattuppattu 
Peruhkatai 
PuRanaNuRu 
PuRapporul venpa malai 
Tiruvalavayutaiyar TiruvilaiyataR puranam 

. Editions M. Dr. Swaminatbaiyar Library, Madras, (et, d&ormais, TiruvaN 
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Culamani 

m * 

Kampardmdyanam (9 voL) 

Muvaruld 
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Takkay akapparani 

. South India Saiva Siddhanta Works Publishing Society (ab .: Si.S.S.) 

AkandNuRu 3 voL 

Akapporul vilakkatn de NaRkaviraca Nampi 
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CentaN Tivakaram 
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IRaiyaNdr akapporul 
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Kallatam 
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NaRRinai 
Tanikai purdnam (2 vol.) 

Tantiyalahkaram 
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Tolkappiyam (texte et commentaires divers, 12 vol. parus) 

4. Publications du Tamil Sangam de Maturai 

Cen TamiL, (revue, depuis 1901; les articles cites ne sont pas releves infra 

en detail) 

MaRaNalankaram , 1913 

Nunporunmalai (tomes VI a X de Cen TamiL ) 

Pappavimm, 1932 

Peruntokai, 1936 (textes recueillis et classes par Mu. Irakavaiyankar) 
PulavaraRRupatai, 1918. 

5. Editions diverses. 

aihkuRunuRu , ed. Auvai. Cu. Turaicamippi//ai, Annamalai Univ. Tamil 
series 3 vol. 1957-1958. 

ALakarkalampakam, ed. Vai. Mu. Kopalakrusnamacariyar s.d. 
Cenkalvaraya Filial, MurukavSl paNNiru tirumuRai (TiruppukaL d’Aruna- 

kirinatar, etc...), 6 vol, 1951-58, en depot S.I.S.S. 

t 

CikaLi talavaraldRu, TarumaiyatiNam, 1964. 

Civacuppiramaniya kavirayar, Ndmatipa nikantu , edit£ par Vaiyapuri 
Pi/Zai, B.N. Press, Madras, 1930. 

Cutamani-nikantu , ed. ARumukanavalar, nouvelle edition, Madras, 1966. 
Kacciyappacivacarya, Kantapuranam, ed. Arumukanavalar, 9 erne edition 

2 vol. 1958. 
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